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SOMMAIRE 

DE  LA  SIXIÈME   PHILIPPIQUE. 

Philippe  ,  vainqueur  de  la  Phocide ,  maître  des  Thermo- 
pyles ,  et  honoré  du  lilre  d'Amphiclyon ,  avait  tourné  ses 
armes  du  côté  de  l'illyrie  et  de  la  Thrace.  Il  y  avait  déjà 
fait  plusieurs  conquêtes,  lorsque  le  Péloponèse  attira  son 
attention.  Argos  et  Messène,  villes  célèbres  de  cette  con- 
trée, étaient  sur  le  point  d'être  opprimées  par  Lacédé- 
mone.  Elles  eurent  recours  à  Philippe.  Ce  prince  avait  con- 
clu la  paix  avec  les  Athéniens,  qui ,  sur  la  foi  de  leurs  ora- 
teurs gagnés  par  ses  présens,  avaient  cru  qu'il  allait  aban- 
donner les  Thébains.  Mais,  loin  de  se  détacher  de  ceux-ci, 
il  partagea  avec  eux  les  fruits  de  la  victoire,  quand  il  eut 
subjugué  la  Phocide.  Les  Thébains  saisirent  avec  joie  cette 
occasion  favorable  de  lui  ouvrir  une  porte  pour  entrer  dans 
le  Péloponèse,  où  leur  haine  invétérée  contre  Sparte  ne 
cessait  de  fomenter  des  divisions  ,  et  d'entretenir  la  guerre. 
Ils  sollicitaient  donc  Philippe  de  s'unir  avec  eus ,  et  avec  les 
Messéniens  et  les  Argiens,  pour  humilier  ensemble  Lacé- 
démone. 

Le  monarque  écouta  volontiers  la    proposition  d'une 
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allÎ.ince  qui  s'accordait  avec  ses  vues.  Il  fit  ordonner  par  les 
Aiupliiclyoïis  ,  que  Lacédémone  laisserait  jouir  Argos  et 
Messène  d'une  indépendance  entière;  et,  pour  appuyer  le 
décret  des  éiats-généraux  de  la  Grèce,  il  envoya  un  corps 
de  troupes  dans  le  Péloponèse.  Lacédémone  alarmée  ré- 
clama le  secours  des  Athéniens,  et  pressa  fortement,  par 
ses  députés ,  la  conclusion  d'une  ligue  nécessaire  à  la  sûreté 
commune.  Toutes  les  puissances  intéressées  à  traverser 
cette  ligue,  firent  leurs  diligences  pour  en  venir  à  bout.  Phi- 
lippe représenta  aux  Athéniens  ,  par  ses  ambassadeurs, 
qu'ils  auraient  tort  de  se  déclarer  contre  lui  ;  que  s'il  n'a- 
vait pas  rompu  avec  Thèbes ,  il  n'avait  rien  fait  en  cela  con- 
tre les  traités  qui  faisaient  foi  qu'il  n'avait  rien  promis  à  cet 
égard.  Les  députés  de  Thèbes,  d' Argos  et  de  Messène, 
pressaient  aussi  les  Athéniens  très-vivement,  et  leur  repro- 
chaient de  n'avoir  déjà  que  trop  favorisé  les  Lacédémoniens, 
ennemis  de  Thèbes  et  tyrans  du  Péloponèse. 

Démoslhène,  insensible  à  tout  le  reste,  et  uniquement 
attentif  aux  vrais  intérêts  de  sa  patrie  ,  monte  à  la  tribune  , 
et  parle  en  faveur  de  Lacédémone,  prouvant  avec  force  que 
c'est  à  la  république  d'Athènes  que  Philippe  en  veut ,  et 
qu'il  en  doit  vouloir.  C'était  là  en  effet  le  but  principal  de 
son  discours.  Après  avoir  reproché  aux  Athéniens  leur  mol- 
lesse ,  il  les  excite  à  réprimer  l'ambition  de  Philippe  dont 
ils  ont  tout  à  craindre.  Il  expose  quelles  étaient  les  vérita- 
bles vues  de  ce  prince  en  favorisant  Argos  et  Messène  ,  en 
préférant  l'amitié  des  Thébains  à  celle  des  Athéniens.  11 
détruit,  par  des  preuves  sans  réplique,  les  raisons  de  ceux 
qui  s'obstinaient  à  soutenir  que  le  roi  de  Macédoine  n'était 
pas  bien  disposé  pour  la  république  de  Thèbes,  en  même 
temps  quΊl  établit  d'une  manière  invincible,  par  le  carac- 
tère des  Athéniens  et  par  celui  du  monarque,  qu'il  est  et 
doit  être  mal  intentionné  pour  eux.  Afin  de  développer  la 
politique  ambitieuse  du  roi  de  Macédoine  ι  et  de  montrer 
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combien  les  monarques  doivent  être  suspects  aux  républi- 
ques ,  il  rapporte  un  morceau  frappant  d'un  discours  qu'il 
avait  tenu  aux  Messéniens,  et  par  lequel  il  avait  voulu  leur 
inspirer  de  la  défiance  contre  Philippe.  Il  finit  par  exhorter 
le  peuple  à  punir  les  traîtres  qui,  au  retour  de  l'ambassade 
pour  les  sermens,  l'avaient  amusé  de  belles  promesses,  et 
contre  lesquels  il  croit  nécessaire  ,  pour  plusieurs  raisons  , 
d'informer  juridiquement. 

Cette  Philippique  est  une  des  plus  belles.  Philippe  disait, 
après  l'avoir  lue  :  «  J'aurais  donné  ma  voix  à  Démoslhène 
pour  me  faire  déclarer  la  guerre,  et  je  l'aurais  nommé  gé- 
néral. » 

Elle  fut  prononcée  la  première  année  de  la  CIX.*  Olvm- 
piade',  sous  l'archonte  Lyciscus. 
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g;p>iv>iv,  otêi  του?  utsrep  υμών  Aoyovç  χ,αυι  οικαιους  και 

φίλανΰρωποϋ^  opcû  φαινομίνουζ  ^xcli  \îyeiv  μίν  clwclv^ 

ΐΛζ  οίίΐ  TOL  ^eov /Λ  ^οχουνίΛς  τους  xA/^yopotTy/ctç   Φ/- 

λΐΐϊΓΣΣΤου,  yιyyoμtvoy  <^'  ουάυ  ,  (ας  ιηοζ  ιιτΰΊΐΊ ,   τωι 

aeovTûJV,  ouj^   ων  einjccL  τα,υτ  αχ,ουίΐν  (χςιον  *  αλλ 

6<$  τούτο  >)σ>ι  ΤϊΤ^ονΓ/μίΊΛ  τυy'χa.nι  weu  la.  tol  Tipccy- 

/λΛ/Λ  TM  ίϊΓολβί ,  ασΰ   οσω  τ<5  αν  μαΛΑοΊ  κ,α<  φανβρω- 

Tepov  Ες6λ67Ρ(^>ί  Φ/λί^ττον,  λλ<  τ>ιν  tjrpos  u^tai  e/p>^ 

V)}»  '7Γαραζα<νον/α  ,  χ,α<  •7Γασ<  το/5    Ελλτισ/ν  tsnCov- 

λευον'Ια,  τοσουτω  το  τι  χρ»    τοιεΤν    συ;λζουλ6υσαι 

γαλεπΰΰΤβρον    eiva/.   Α<τ<ον   oe  τουταν  ,    οτ/    παν- 

1αί ,  ώ  âv^pêç  Ά3>ινα7ο/ ,  του?   Γ,λίοΗχ,ΐίΊν  ζ^τουν- 

ταί    épyca    χ,ωλυίΐν   χ,Λΐ    Wfxt^tctv  ,   ου'χ^ι  λο^ο/ί , 

ίέ'ον ,  πρώτον  μίν  ν\μ{ΐς  οι  itoLfiovltç  του /ω»  μίΐ  αφβ- 

στα,μίν ,  καί   ^ραφέίν ,  χα<  συμζουλέυέ/ν  ,  Αα  τΛ 
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louTES  les  fois  qu'on  parle,  à  cette  tribune,  des 
entreprises  de  Philippe  et  de  tout  ce  qu'il  attente 
contre  la  foi  des  traités,  je  vois  que  ces  discours , 
où  l'on  établit  la  bonté  de  votre  cause  ,  vous  pa- 
raissent toujours  pleins  de  justice  et  d'humanité. 
On  trouve  que  les  orateurs  disent  toujours  ce  qu'il 
faut  dire  quand  ils  accusent  Philippe;  mais,  après 
les  avoir  entendus  ,  on  ne  fait  rien  de  ce  qu'il  faut 
faire,  et  ces  discours  ne  produisent  aucun  des  fruits 
qu'on  en  devait  attendre.  Les  choses  mêmes  en 
sont  venues  au  point ,  que  plus  on  vous  démontre 
clairement,  et  la  mauvaise  foi  de  Philippe  et  ses 
desseins  pernicieux  contre  tous  les  Grecs,  plus  il 
est  difficile  de  vous  donner  de  bons  conseils.  La 
première  cause  de  cet  embarras,  c'est  que,  les 
ambitieux  devant  être  réprimés  par  des  actions  et 
non  par  des  paroles  ,  tous  vos  orateurs ,  dans  la 
crainte  de  vous  déplaire,  n'osent  toucher  ce  point 
essentiel,  ni  proposer,  soit  de  vive  voix,  soit  par 
écrit,  les  mesures  capables  d'arrêter  l'ennemi;  et 
ils  se  contentent  de  vous  représenter  ses  violen- 
ces ,    ses  perfidies  et  ses  autres  attentats.  Vous , 

*   C'est   la   seconde   des   quatre  Harangues    nommées  Tulgairement 
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tranquillement  assis  pour  noue  écouter,  vous  êtes 
beaucoup  plus  habiles  que  Philippe  à  trouver  de 
bonnes  raisons ,  ou  à  saisir  celles  qu'on  vous  ex- 
pose ;  mais  faut-il  arrêter  le  cours  de  ses  entre- 
prises, vous  demeurez  plongés  dans  l'inaction; 
d'où  il  arrive ,  par  une  conséquence  nécessaire  et 
juste,  que  vous  excellez,  vous  et  lui,  dans  ce  qui 
fait  l'objet  de  vos  soins  et  de  votre  application  ;  il 
agit  mieux  que  vous,  et  vous  parlez  mieux  que 
lui.  S'il  ne  faut  encore  aujourd'hui  que  démontrer 
la  justice  de  notre  cause,  et  l'in justice  de  l'ennemi, 
la  chose  est  aisée  et  ne  demande  aucune  peine  ; 
mais ,  s'il  faut  chercher  les  moyens  de  remédier  à 
l'état  présent  des  affaires  ,  d'empêcher  qu'il  ne 
nous  conduise  insensiblement  à  notre  perte,  et 
qu'un  prince,  déjà  redoutable,  ne  parvienne  à  un 
degré  de  puissance  où  il  soit  désormais  invincible, 
il  faut  que  nos  délibérations  prennent  une  forme 
absolument  différente;  nous  devons  tous  égale- 
ment, orateurs  et  auditeurs,  rejeter  les  avis  les  plus 
agréables  et  les  plus  commodes,  pour  embrasser 
les  plus  sages  et  les  plus  salutaires. 

Et  d'abord,  si  quelqu'un  de  vous,  à  la  vue  des 
conquêtes  et  de  la  puissance  du  roi  de  Macédoine, 
demeure  dans  une  sécurité  parfaite,  et  ne  voit, 
dans  cet  accroissement  de  puissance,  aucun  dan- 
ger qui  nous  menace,  aucun  orage  qui  se  forme 
contre  la  république ,  j'admire  sa  confîancc;  mais 
je  suis  loin  do  la  partager ,  et  je  vais  vous  expo- 
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ττροί  ύμΛ$  drity^iicLv  ,  οκ,νουν  1ε$•  οΙλ  τιτοιίί  J^e  ,  ûîV 
âwd.  χ,Λΐ  "χ^αΜ-α  ,  tclvtol  o^e^ep^o/x-gG*•  ê-zîrei3 
υ/ΛδΤί  ο/  x,otG)i/xêvo< ,  ωζ  μα  αν  tiwoili  υιχ,Λίους  Aoyouf, 
κ,α»  λζγονΊοζ  άλλου  συνοιτβ,  αίμζινοΊ  Φιλί'ΠΤ'ΰΤου  wx- 
pgffxeuaaôê  *  Jî  J^e  χ,ωλυσουιτ  ά,ν  êVeTyov  Wfxtzim 
tolCtcl  ,  Ιφ  ων  Ιστι  νυν,  ΐϊΤΑντβλω^  αίργως  «%6iê. 
Συ]υ(.βα<νβ<  ώι  π^ϋΰγμΑ  Λνα,γχαΑον ,  οϊμΛΐ  ,  κ,Λ/  /σα^ 
ê/κ,ο?•  ev  ο/?  έκ,ατβροί  σ/ΛΤρ<(ο6Τ6,  κ,α<  περί  et  σ-ΖΣΤουοΑ- 
ζβ/έ,ΤΑυτ'  α,μΐΐΊΟΊ  ÎtlclIî^iç  e^e< ,  βκ,οίνω  μίν  αΙ  ufoL- 
^u$,  υμίν  «^'  ο/  λογοί.  Ει  μΐν  ουν  3^  νυν  ΧίγιΐΊ  οιχ,Λίο- 
repot  υμιν  έςαρκ,βί ,  ρασ/ον,  :^  πονο$  ουο6/5  προσδ^-ί  τω 
τ,^Λγματι  *  «/  <^'  όπαι?  τλ  τζΛροντα  ΕΏΓΛνορθ<»ο>><7€ /λ/ 
«ÎêT  σκοπεΤν ,  κ,Λΐ  /λϊ)  προίλθον /α  e /ι  πορ'ρω  iep«  λ>ισ6/ 
wetvTcLÇ  ημΛζ  ,  /Αΐιί'  6ΏΤ<στ)ΐσ6Τα<  μίγί^οζ  άηνα,μίωζ 
προ?  )ΐν  ου^\  αντΛραί  <ί^υν>ίσο/Λέ9α£, ,  ουρ^  ο  αυτό?  τρο- 
nroç-y  όσπβρ  προτ€ροι^,  του  )8οϋλ6υ<7ίΐσ9α< ,  αλΧα.  χ,λι 
το7ς  λίγουσιν  ΛΉΤΛσι  ,  κΛ<  το7ζ  ακ,ουουσιν  υ/χ/ν  ,  τλ 
βΙλτιστΛ  χλ;  τα  σωζοντ'  οίντί  των  ρΛσταν  χα* 
των  ϊ\σιστων  προα/ρβΤβον. 

Πρώτον  μίν  ουν,  €/  τ/ί,  ω  olvo^îs  Ab)iVA<o< ,  ;7appei 
ο'ρων  ^λιχ,οζ  r\^ij  χ,Λΐ  όσων  κ,υριο?  εστί  Φίλιππο?  ,  χ,αι 
μηυίνΛ  ol'iTcLi  κ,ίν^υνον  φίρΕίν  τούτο  τ>ί  πολει ,  u,>iJ^ 
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Εφ  υμαίς  itoLVTai  tolvtcl  τ&ΌΐρΑσχ,? υαζεσθ*/ ,  5*u/u,<t- 
ζΰ>,  κ,α<  ie))9/ÎV(X/  πάντων  όμοιωζ  υ/χων  βουλοιίΛΐ , 
τουί  λο^ίσμου?  αχουσοί,ί  μου  oiot  ΙόρΛ'χίαιν  ,  ο<  ου? 
TcLVcLvIioL  μοι  ΊΐΛρίστίήχί  ΌτροσϋΟ'ΧΜ.ν ,  XOLI  οι  ουζ 
^'χβρον  >ΐ7ουμα/  Φίλ/ππον*  ιν,  eotv  μίν  ΐγω  (ΐοκ,ω  jSeA- 
Τίον  τά^ν  αλλαν  προοροΓν,  6μο<  •7Τβ/σ•θ)ίτΕ,  eav  <Λ'  ο/ 
θ•αρρονν /ê5  x,oc<  π6πισΤ6υχ,0Τ65  Λυτω,  τουταΐζ  •^Σrpoσθ>^ 

£yû)  Toivuv,  ώ  α'νφε^  ΆΘ)ΐνα7ο<,  λογίζομαι,  ταων  ο 
Φιλίττποί  χυρ/οί  -ζΣτρωτον  μετά  Τ)ΐν  e/p»v)}v  κατίσΙη 
Πυλών,  %}  των  ev  Φωχιυσι  πρατ^ματων.  Τ<  ουν;  πωί 
τουτοΐζ  ep^^pwa'Jo  ;  tt  Θ»ζα<ο<5  συμφ6ρ6< ,  j^  ο^'χ  λτ? 
•ΒΓολΕΐ ,  πρα,τ  iê/v  Ότροίιλίτο,  Τι  (ΐ)ι  ποτβ  ;  ότ<  προ5 
•ΤΓλεονε^ίαν,  ο<μΑ< ,  39  "^ο  πανθ'  υφ  ίαυτω  πο<)ΐσασθΑΐ 
του?  λογισμ,ο^ζ  6^έταζώ>ν,  39  ο^*%'  τ^ροί  e/p>ty>iv  ,  ου<ί* 
»Vup^<otv,  ouiS'g  ^ίχαιον  ûuiiev,  o((Î6  τούτο  op3â$,  ότί  τ^ 
μέν  »μ6/6ρΑ  τΓολζ/  Χ(ΐ<  το<5  ïi^tlifois  ιΐΌίσιν  ovotv  αν 
€y(îc<^ctiTo  TotouTov,  ουυί  woimniv ,  υφ'  ου  'ττίΐσ^ίνίίί 
υμ,ιις  τγ,ζ  ιάια,ς  ϊηχ,*  α>φί\ίΐΛ$  των  άλλων  τ<να5  Έλ- 
\>imv  ίχ,ΐίνω  προοίσθδ ,  αλλ*  χ,α<  του  Λκ,αϋου  λο^ο» 
ποίουμβνοί,  χ,α<  Τ)ΐν  προσουσαν  α,οοζίΛν  τω  πράγματι 
φβυ^ον  Ιίζ  ,  κ,αι  -δΓΑνΰ  ,   α  ττροσιιχ,ει ,  Ώτροορωμβνοί , 
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ser  en  peu  de  mots,  les  raisons  qui  me  portent  à 
juger  autrement  des  projets  de  Philippe  et  à  le 
regarder  comme  notre  ennemi  déclaré.  Je  vous 
prie  donc  de  m'écouter  avec  attention,  afin  que, 
si  je  vous  parais  lire  mieux  que  les  autres  dans 
l'avenir,  vous  suiviez  mes  conseils,  et  qu'au  con- 
traire, si  vous  approuvez  la  sécurité  de  ceux  qui 
ont  tant  de  confiance  dans  Philippe,  vous  vous 
abandonniez  à  leur  conduite. 

Je  considère  donc  ce  que  Philippe  envahit  im- 
médiatement après  la  paix.  Il  s'empara  des  Ther- 
mopyles,  et  se  rendit  le  maître  dans  la  Phocide. 
Que  fit-il  ensuite?  comment  usa-t-il  de  ces  avan- 
tages? Il  aima  mieux  agir  pour  les  intérêts  des 
Thébains,  que  pour  les  vôtres.  Et  pour  quelle 
raison?  C'est  que,  rapportant  toutes  ses  vues,  non 
à  la  paix,  non  à  la  tranquillité,  non  à  la  justice, 
mais  au  seul  but  de  s'agrandir  et  de  tout  subju- 
guer, il  a  parfaitement  compris,  par  la  connais- 
sance qu'il  a  de  notre  ville  et  de  notre  caractère , 
qu'il  ne  vous  engagera  jamais,  ni  par  des  pro- 
messes, ni  par  des  bienfaits,  à  lui  sacrifier  aucun 
des  peuples  de  la  Grèce.  Il  sait,  au  contraire,  qu'à 
la  première  entreprise  qu'il  tenterait  contre  un 
de  ces  peuples,  aussitôt  le  zèle  de  la  justice,  le 
soin  de  votre  honneur,  et  une  sage  prévoyance  de 
l'avenir  vous  mettraient  les  armes  à  la  main, 
comme  si  vous  aviez  à  combattre  pour  vous- 
mêmes.  Quant  aux  Thébains,    il  savait,  comme 
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l'événement  l'a  prouvé,  qu'en  reconnaissance  de  ce 
qu'il  faisait  pour  eux,  ils  lui  abandonneraient  tout 
le  reste  de  la  Grèce ,  et  que ,  bien  loin  de  le  tra- 
verser et  de  lui  opposer  aucune  résistance,  ils 
iraient  même,  s'il  le  voulait,  jusqu'à  joindre  leurs 
troupes  aux  siennes;  et  dans  ce  moment  même, 
il  ne  traite  si  bien  ceux  de  Messène  et  d'Argos, 
que  parce  qu'il  a  d'eux  la  même  opinion  que  des 
Thébains  :  et  rien  ne  fait  mieux  votre  éloge.  On 
voit  par  là,  qu'entre  tous  les  peuples,  il  vous  a  ju- 
gés seuls  incapables  de  sacrifier  l'intérêt  commun 
de  la  Grèce  à  votre  intérêt  particulier ,  et  de  ven- 
dre au  prix  d'aucune  faveur  ou  d'aucun  avantage, 
votre  affection  et  votre  zèle  pour  les  Grecs. 

Or,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  a  conçu  de 
vous  une  opinion  bien  différente  de  celle  qu'il  a 
des  Thébains  et  des  Argiens.  Il  ne  pouvait  se  for- 
mer une  autre  opinion  de  vous,  en  portant  ses  re- 
gards sur  le  présent  et  sur  le  passé.  Car  il  trouve 
dans  l'histoire,  et  il  entend  dire  tous  les  jours,  que 
vos  ancêtres  [i]  ,  pouvant  autrefois  devenir  les 
maîtres  de  la  Grèce,  à  condition  de  reconnaître 
pour  souverain  le  roi  de  Perse,  non-seulement 
rejetèrent  avec  indignation  l'empire  que  ce  roi 
leur  offrait  par  l'organe  d'Alexandre,  un  des  an- 
cêtres de  Philippe,  mais  abandonnèrent  même 
leurville,  et  s'exposèrent  courageusement  aux  plus 
grands  malheurs  :  résolution  qui  fut  suivie  de  ces 
actions  éclatantes ,  que  tout  le  monde  aime  à  ra- 
conter, mais  que  personne  ne  peut  raconter  di- 
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ομοίύϋζ  ένΛντ/ασεσθβ ,  αν  τι  τοιούτον  ί'ΰη'χ^ι^'^  πρατ- 
Te/y ,  ασττβρ  αν  ε/  7Γολ6αουν/6$  τνχοιίί*  τουζ  ot  Θ•/ΐ- 
ζϋίΐουζ  τήγατο^  omp  συνε^νι,  ανΊί  των  ίαυίοίζ  γιγνο- 
^αένων,  τα  λο/Ώτα  6ασ2<ν ,  όπω^  βουλίΐΛΐ ,  -ϊΣτρατ/δ/ν 
ctuTov,  κ,α<  ουρ^  όπω$  αντιπρα^ίΐι  tcai  αιαχ,ωλυσίΐν  , 
άλλα  χαι  συ5-ρατ6ΐ»σ€/ν ,  αν  αχιτος  xeAeuM•  χ,α/  ιυν 
του?  Mgff(77iv<ou5  κΛ<  τους  Apyeiou?,  ταύτα,  υζιηιλτ^- 
φωζ  ,  eu  -ΣΣΓΟ/εί  ο  xxti  μίγιστοι  ίστι  κ,αΰ  υ/χαν 
ίγχχαμιον ,  ω  ανο]ρ6ί  Αθ/ιναΓο/•  χεκ,ρίσθβ  yap  έκ,  του- 
ταν  τύΰν  gpyûuv  /ttovo;  των  a-zîravTûJV  [xy^oevoç  αν  χΐροουζ 
τα  κο/να  ^/κ,αια  των  ΐλλτινων  ττροίσθα/,  fxxJ^'  αν/αλ- 
λαξασ9α/  [λ'/ιυ^μιάζ  "χα^ιτοζ  μν\ί^'  ωφβλβ/α?  τ>ιν  €/ί 
τουί  £λλ)ΐνα?  ευνοίαν. 

Κα/  ταυτ  g/κ,οτώ)?  χα*  ττερ/  υμών  ουταΐζ  υ^ί-ε/λτιφε, 
χ,α/  κ,ατ"Αρ76/ύΡν  κ,α/  Θϊ]0>αιων  άς  Ιτι^ωζ,  ου  μονοί 
et?  τα  τταρον  la  ορών ,  άλλα  χα/  τα  'ττρο  τούτων  λο- 
y/Çoixêvo5"  ίυρισχ,ΐΐ  yap,  οιμαι,  χα/  αχουβ/,  του?  ^ev 
υμίΤίρουζ  ίΤρο^ονου?  ,  ίζον  αυτοις  των  λο/πων  ap^e/v 
Έλλιινων ,  ωστ'  αυτούς  υΐΣταχουέ/ν  βασιλίί ,  ου  μο- 
νον  ουχ  ανασρ^ο,αενου?  τον  λογον  τούτον  ,  »ν/χ 
•/ΐλϋΞν  Αλεςανσρο?  ο  τούτου  TTpoyovo?  -argp/  του- 
των  χνιρυς  ,    άλλα  χα/   τ»ν  Ί,τολιν   «χλίττε/ν   Wfoi- 
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λομίνουζ  ,    χα,ι    notGeTv    οτιοϋν    Jîjro^eivav  iot5 ,    jcaî 
(λίΤΛ  ταύτα  t«rp α çctvTcti  ταυσ  ,  α  ττχντβί  juev   otei 

(^οπβρ  jtqcyû)  τΓΛραλείψο)*  ο^καιωδ*  eç^i  yotp  μ€ίζα 
τακ,βίνων  t^yoLy  y\  ωζ  τω  \ογω  τις  αν  WTroi)  τους  οί 
©Yhcum  xoLi  Apygc<i)V  w^oyovovi ,  του$  μεν  συστρα- 
Τίΐ/σανία^  τω  Βαριδάρω ,  tous  J^'  ουκ.  εναντ/ωθΐνία^. 
Oi^ev  ουν  άμφοτίρουζ  lâicç  το  λυσίΤβλουν  ctTOCtiryjaûV- 
Taiy  ονχ^  ο,  τι  συνοισίΐ  χ,οινη  το»?  ^λΛ>}σι  σκ,β-Νρο,"•^" 
V0U5.  Hye<T  ουν ,  et  μ€ν  υ,αα^  βλοίτο  φίλους  ,  e'Ziri 
τοΤί  ^t)ca<oti  α/ρ>ισ6σθαΓ  é/  J^'  Ιχ,ίΐνοΐζ  Ότ^οσ^οιίο , 
συηργουζ  6^e/v  rîÎs  Λυτοΰ  w\îovi^icLÇ.  Δ<α  tccut' 
6xe<vou?  ανθ  Ja<av  j^  rore ,  χλ<  νυν  α/peTTotr  ου  yot-p  (î>i 
Tp/»p6iç  yg  opcjc  πλέίου?  αυτό/?  >»  u/^/v  ΕνουσΑ5  oud^ 
€»  μίν  Tii  μίσογίΐοί,  Ttv  ct-pp^^vjv  êup))x,£,  τ«$  J^  îoti  t>i 
5αλΛΤ /«  χα<  τάν  ίμ-πτοριων  αφίστηχ,ίν'  ou'j^'  αμημο- 
ιίί TOUS  λογουζ,  ovùi  τλ$  υποσ'χίσίΐς  βφ  ca$  ΤΥίζ  €/- 

Αλλα,  ν»  Δ/α,  e<aroi  Τί5  αν  ω$  παν/α  ταυτ  €<- 
$(ύζ,  ου  πλίοη^ΐΛζ  evexev,  ouj^*  ων  «y»  x,aT)iyopa 
ToTê  ταυτ'  ctrpa^ey ,  άλλα  τα  οίικ,αιοτβ^ουί  αξ/ουν 
του$  ©»ji5a<ouf ,  n   υμΛζ,    Αλλα  τούτον   χα<  μόνον 
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gnement.   Aussi  je  m'abstiendrai  d'entreprendre 
un  semblable  récit  :  car  la  grandeur  de  ces  actions 
est  au-dessus  de  tous  les  efforts  de  l'éloquence. 
Quant  aux   ancêtres   des    Thébains    et   des  Ar- 
giens  [2],  Philippe  sait  que,  dans  cette  occasion, 
les  uns  se  rangèrent  sous  les  enseignes  du  Barbare, 
et  les  autres  ne  lui  opposèrent  aucune  résistance. 
Il  a  donc  jugé  que  ces  deux  peuples,  ne  consul- 
tant que  leurs  intérêts  particuliers ,  abandonne- 
raient les  intérêts  communs  de  la  Grèce.  D'où  il  a 
conclu  qu'en  vous  choisissant  pour  amis,  votre 
alliance  ne  pourrait  lui  être  utile,  que  pour  des 
projets  conformes  à  la  Justice;  au  lieu  qu'en  s'at- 
tachant  aux  autres,  il  trouverait  en  eux  des  ins- 
trumens  prêts  à  seconder  ses  vues  ambitieuses.  Tel 
est  le  motif  de  la  préférence  qu'il  leur  a  donnée, 
et  qu'il  leur  donne  encore  sur  vous.  Car  ce  n'est 
pas  qu'il  leur  voie  une  marine  supérieure  à  la  vô- 
tre [5] ,  ni  que  s'étant  formé  une  espèce  d'empire 
au  milieu  du  continent,  il  dédaigne  l'empire  de 
la  mer  et  les  avantages  du  commerce ,  ni  qu'il  ou- 
blie les  promesses  et  les  protestations  qu'il  vous  fit 
pour  obtenir  la  paix. 

Philippe  fait  tout  cela,  me  répondra-t-on,  et  ce 
n'est  point  par  des  vues  ambitieuses,  ni  par  aucun 
des  motifs  que  vous  lui  imputez,  qu'il  a  préféré 
l'alliance  des  Thébains,  mais  parce  qu'il  les  croyait 
plus  attachés  que  vous  à  la  justice  [4]•  Mais  de 
toutes  les  raisons  c'est  la  seule  qu'il  ne  puisse  allé- 
guer aujourd'hui.  Comment,  en  effet,  un  homme 
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qui  commande  aux  Lacodémonicns  de  ne  pas  in- 
quiéter Messènc ,  peut-il  prétendre  que  dans  le 
temps  où  il  livrait  Orchomène  etCoronée  aux  Thé- 
bains,  il  n'agissait  que  par  un  principe  de  justice  ? 
Mais  il  fut  forcé ,  répondra-t-on  (  et  c'est  la  seule 
chose  qui  reste  à  dire  en  sa  faveur  ) ,  il  fut  forcé 
de  livrer  ces  deux  places,  lorsqu'il  fut  surpris  et 
enveloppé  par  la  cavalerie  Thessalienne  et  l'infan- 
terie Thébaine  [5]  :  fort  bien.  On  dit  en  consé- 
quence qu'il  va  bientôt  concevoir  de  la  défiance 
contre  les  Thébains ,  qu'il  va  fortifier  Élatée  :  mais 
tout  cela  est  encore  dans  l'avenir ,  et  y  sera  long- 
temps; au  lieu  que  la  réunion  de  ses  forces  à 
celles  de  Messène  et  d'Argos ,  pour  tomber  sur  les 
Lacédémoniens,  voilà  ce  qui  n'est  pas  dans  l'ave- 
nir; car  en  ce  moment  il  fait  filer  des  troupes  du 
côté  du  Péloponèse,  il  envoie  de  l'argent,  et  il  est 
attendu  lui-même  à  la  tète  d'une  puissante  armée. 
Ainsi  donc,  il  veut  détruire  Lacédémone ,  parce 
qu'elle  est  ennemie  des  Thébains,  et  en  même 
temps  rétablir  la  Phocide  qu'il  n'avait  détruite 
qu'en  faveur  de  ces  mêmes  Thébains.  A  qui  per- 
suadera-t-on  qu'il  ait  jamais  formé  de  semblables 
projets?  Pour  moi,  je  suis  persuadé  que,  s'il  n'eût 
d'abord  agi  que  par  contrainte  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  les  Thébains,  ou  s'il  se  défiait  d'eux 
maintenant,  il  ne  s'acharnerait  pas  avec  tant  de 
constance  contre  leurs  ennemis.  Mais  ce  qu'il  fait 
aujourd'hui,  prouve  clairement  que  ce  qu'il  fit 
alors  fut  absolument  volontaire.  Mais  toute  sa  cou- 
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woLvIav  τωΊ  Xoyœi  ουκ,  «νβΤ  Λΐ'Τω  νυν  ^ιw^^r  ο  γΛ^ 
Μ6οσ•)ίν)ΐν  AcL'jtiâcLiiioviQvç  ουφίΐνΛΐ  κελβυων,  r.aç  cty 
Όρ'χομ.ίνον  Χ)  Kopa've/ctv  τοτ6  Θη^Λίοΐζ  -nrctficL^ovç ,  τω 
oixctict  νο,α.<ζ€/ν  TctuT  êivcti  τΤί-ΖΣΤΟίίΐκ,δνΛί  σκ,τΐ'νραίΤο  ; 
Άλλ'  έζ<ασ6>},  ν»  Δ/Λ  (  τούτο  γαρ  Ισ^  ύ-ατολοι- 
-ΰτον  ) ,  •λ,α.ι  woLpcL  γνωμίήν ,  των  ΘζτίΛλων  Iwitnœi 
ΧΛΐ  των  Θ'ή^>Λΐων  ο-πτΧιχων  Ιν  μ.ΐσω  λνιφθβ/δ ,  συνί'χω- 
ρ»σί  ταυτΑ  -χ^Λλω^  onyLOUV  φΛσ/  μ€ν  μ£λλ€ΐν  tïrpo5 
του?  0)it)Ct<o»j$  αυτόν  υ-^οτιττως  êp^ecv,  χα/  Aoyo- 
■ΖΣΤο/οΰσί  T<v€i  TLtpiiOvItç  ωζ  Έλατβ/αν  τίΐ'χ^ΐί*  ο  ^g 
ταύτα  μίν  μ,ίλλίΐ,  χα/  μίλλι/\σίΐ  ye  ,  ω?  gyûj  κρ/νω* 
το7$  Mêoor)iv/o/$  ie  χ,α/  toTs  Αργίΐοΐζ  ίζοη  του$ΛΛκ,€- 
<3!αιμονιου$  συν6/σζαλλί/ν  ου'  μέλλε/,  dWa.  χ,λι  ζί- 
νου?  £ίσΏΓέμ?ΣΓ6/ ,  κ,αί  'χ^^»]ΐχα.τ  arsOaTtWti ,  και  ου- 
να,α/ν  jUg7aA)iV  ί'%ων  αυτό?  ίστι  wpoa^oxiixoi.  Τους 
μ€ν  ούν  ο/ΐΛζ  ί'χβρουζ  θϊ^ζ>Λΐων  ΑΛΧί^Λίμοηουζ  α'να:- 
pgt*  ού$  J\  απωλέσόν  αυτό?  -ΣΣτροτΕρον,  Φωχ,ίΛζ  νυν  σω- 
Qîi, Και  τΐ5  αν  ταύτα  ΏΤ/στβυσ€/6ν  ;  ζγω  μ,ίν  γαρ 
ουκ  αν  ιηγουμα,ι  Φιλΐ73"ΖΐΤον,  odt  €t  τα  wpcûToL  /2/α- 
σϋ6ΐ$  άκων  έ-ΣΣτραςέν ,  ουτ  αν  et  νυν  α•^^r€ytyωσκ^  ©>)- 
ζαιου?  ,  τοΤί  ί'κίίνων  Ι'χ^ροίς  συη'χωζ  έναντιουσθα/  * 
αλλ   αφ    ων    νυν  -zirotÉt   ,   κακβίνα    «κ  -ΐΤροα/ρίσέω? 
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ατήλοζ  (στι  δτο/^σΛί  •    ex,  wcLVTav  S^'  olv  τΐζ  ορ5ω? 

ç,  ι  Ί  ι  ι  η  »         -, 

^ίωροιγι,    ΟΤΙ    ΊΰΌϋΐΤΛ    "σρΛγμΛΤίυίΐΛΐ    κ,ατΛ    ry^ç 
itoAiOùÇ  συν /ατ/αν.  Kat    τοντ    e^  ctvayx,)??  τροΏτο? 
Tivct  αυτω  νυν  ye  ^  au^Gotive/*  Aoyt^éaôe  yctp*  αρ- 
yîiv βουλίΊα,ί'  τούτου  J^'  άνΙα,γωνιστΛζ  μονού?  υ'^τε;- 
λ)ΐ(ρα?  υ'μα?  ,  α^κ,έΤ  wo\vv  >i(î^  ΧΡ^'Ό''•  Kccî  τούτο 
ΛΌΤοζ  ctficTcL  συνοισεν  εαυτω  *  ûi$  yctp  ουσ/ν    υιχίχί^ 
ροΐζ  ί'χίΐ  ρ^ρ>ίσθ<χί ,  τουτο/ί  "Ztrctv/ot  τ  άλλα  ασφαλαί 
κ,€κ.τ>ι /ο£,<•  et'yctp  *A/J^.φe'^^roλ/y  και  Ποτισίχ/αν  wfoulo, 
oυJ^'  άν  otjcoi  iU-êve/v  βίβϋίΐωζ  τ^γοίτο,    ΑμφοτίρΛ  ουν 
otoc ,  κ.α.ί    icLVTov   υ'μΤν    6'ΐΐΤίζουλ«υον /α ,   κ,αί  υ'^αί 
α'σθανο/Λενουί  *   ευ    φρον^Τν  J^*  υμα?    υΏτολΛμζανων , 
νιχΛίως  αν  Λυτον  μισίΐν  νομίζει,  χ,αι  τίΤΛρωζυντα,ι , 
•ΖΣΤΕίσίσΰΛΐ  τ<  κ,Λκον  "ΖίΓροσοοκ,ων,  αν    jcaitpov  Λα/άτι  Ιί, 
6αν  μι»  wpoTspos  φϋασ»)  ΐΐΓο/»σαί.  Δια  ταυτ    typ»- 
yopev,  6φ6στ)ίχ,εν  e^ri  τ'^'πτολίΐ,  BifoLWwu  τινχζ  Θ)»• 
ζαιων   και  Πελο•ζΐΓονν)ΐσίων  του?  ταυτ*  βουλομίνουζ 
τούτοι?,  ου$  οια  μιν  ΐΰ-λίονίζίΛν  τα  τίταρονΤΑ aya- 
Ότ^σίπ  οΐίΤΛΐ,  οΐΛ  ot  σκαιοτ)}ΤΛ  τρο'τταν  των  μετά 
ταυτ    ουϋ€ν  'Ζ!Τροο•Ν|/εσσαι,   Κα<τοί  σί^φρονουσι  yî  xat 
μΐΤριως  tyoLpyn   îrapa^eyjuiotta   ίστα  itîcTv,  à    και 
erpoi  Μίσστ^νιους  χ,  Ztrpo?  Apyeiou?  e/*o<y   utstuv  συν- 


SIXIEME    PHIIIPPIQUE.  1  "-! 

duite  en  général  doit  nous  prouver  que  toutes  ses 
vues  et  toutes  ses  démarches  tendent  à  la  ruine 
d'Athènes;  et  c'est  même  une  espèce  de  nécessité 
pour  lui  de  nous  abattre ,  s'il  veut  réussir  dans  le 
projet  qu'il  médite.  La  réflexion  suivante  vous  en 
convaincra.  Il  veut  dominer  dans  la  Grèce;  or,  il  ne 
voit  que  vous  qui  puissiez  le  traverser  dans  ce  des- 
sein :  vous  avez  depuis  long-temps  à  vous  plaindre 
de  ses  injustices.  Il  le  sait  au  fond  de  son  cœur,  et 
le  sait  d'autant  plus  que  les  pays  et  les  places  qu'il 
nous  a  enlevés  servent  à  lui  assurer  la  paisible 
jouissance  de  ses  autres  possessions  ;  car,  s'il  per- 
dait Amphipolis  et  Potidée^,  il  ne  se  croirait  pas 
en  sûreté  dans  le  cœur  même  de  ses  États.  Il  sait 
donc  parfaitement  deux  choses  :  l'une  qu'il  vous 
tend  des  pièges ,  et  l'autre  que  vous  vous  en 
apercevez;  et,  comme  il  vous  croit  des  hommes 
sensés,  il  présume  que  vous  lui  portez  toute  la 
haine  qu'il  mérite;  et  il  s'aigrit  contre  vous,  dans 
la  pensée  que  vous  saisirez  la  première  occasion 
de  lui  porter  quelque  coup  funeste,  s'il  ne  se  hâte 
de  vous  prévenir.  C'est  pour  cela  qu'il  a  l'œil  tou- 
jours ouvert  sur  notre  république ,  qu'il  épie  le 
moment  de  nous  surprendre,  qu'il  se  fait  des 
partisans  et  des  créatures  chez  les  Thébains  et 
dans  le  Péloponèse»  persuadé  que  les  uns  sont 
trop  mercenaires  pour  ne  pas  borner  toutes  leurs 
vues  à  l'intérêt  du  moment,  et  les  autres  trop 
stupides,  pour  prévoir  des  maux  à  venir.  Et  néan- 
moins, avec  un  peu  de  prudence,  il  est  aisé  de 

T.    II.  2 
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prévoir  ces  maux  par  les  exemples  frappans  qu'il 
m  arriva  un  Jour  de  citer  aux  Messéniens  et  aux 
Argiens,  et  qu'il  est  peut-être  encore  plus  impor- 
tant de  vous  remettre  â  vous-mêmes  sous  les 
yeux  [6]. 

Avec  quelle  indignation,  leur  dis-je,  les  Olyn- 
thiens  n'eussent-ils  pas  écouté  quiconque  eût  parlé 
devant  eux  contrePhilippe,dansle  temps  qu'il  leur 
cédait  la  ville  d'Anthemonte,  que  tous  les  rois  ses 
prédécesseurs  prétendaient  leur  appartenir;  dans  le 
temps  qu'il  leur  donnait  Potidée,  après  en  avoir 
chassé  la  colonie  d'Athènes,  et  qu'embrassant  leur 
haine  contre  nous ,  il  leur  abandonnait  avec  cette 
place  toutes  les  terres  qui  en  dépendent  !  Croyez- 
Tous  qu'ils  se  fussent  alors  attendus  à  tous  les 
maux  qu'ils  ont  soufferts  depuis ,  ou  qu'ils  eussent 
ajouté  foi  à  ceux  qui  leur  auraient  prédit  une 
semblable  révolution  ?  non ,  sans  doute.  Et  néan- 
moins, ajoutai-je,  après  avoir  peu  joui  du  bien  des 
autres,  les  voilà  dépouillés  pour  long-temps  de 
leur  propre  bien,  par  un  renversement  de  fortune 
d'autant  plus  honteux,  qu'ils  ont  été  non-seule- 
ment vaincus  par  Philippe,  mais  qu'ils  se  sont  tra- 
his et  vendus  les  uns  les  autres  :  tant  il  est  dange- 
reux pour  les  républiques  de  se  familiariser  avec 
les  tyrans!  Et  les  Thessaliens  :  quel  a  été  leur  sort? 
Lorsque  Philippe  chassait  leurs  tyrans  ,  et  leur 
rendait  Nicée  et  Magnésie  ,  s'attendaient-ils  à  être 
asservis  à  des  tétrarques  [7] ,  ou  que  celui  qui 
les  rétablissait  dans  leurs  droits  d'Amphyctions, 
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tiS»•  βίλτιον  j^  ισωζ,  κ,αι  w^os  υμάίζ  ίστιν  ειρνίσθΑί. 
Πύΰζ  γαρ  οιεσθ',  «φΐΐν ,  ω  ανο|ρε$  Μ6σσ)ΐν/5<,  υυσ'χά- 
^άΰζ  Λχουίΐν  Ολυνθιου?,  £ί'τ;?  τ*  Aéys/ χ,ατα  Φιλ<•ζΐτ- 
■ΖΣΤου  κ,α,τ'  Ι'λ,ίΐ^ους  τοιις  "χ^^ονουζ ,  or  ΆνΟΞ^αουν /α 
^gy  Λυτοί?  >i(ptît ,  ου  tzravTis  ο/  -ττροτίρον  MAx.ê^via$ 
β^σιλείζ  ΛνΤόΏΤΟ/οΰντο  ,  FTciTtôctictv  J^  e^.^ou  ,  τουζ 
*Αθ»να.ίώ)ν  α,τΰΌ'.ν,ους  i-jl^ciXùù'j  '  κ,αι  T)jy  μίν  €^9psty 
T)îv  'ττροί  u/ict?  Λυτοί  ανΐ>ρ»το  ,  τ>}ν  ^ωραν  d^  êx,e<- 
νο;?  6(?6(ίύΰκ,€<  κ,αρ•ΖΣΤουσ9α/ ;  αρ*  ΏΤροσοΌχ,Λν  clvtovs 
τοκχυτΛ  το'ΐισισ^α.ι ,  >)  ΜγονΊος  αν  τ/νο?  -τΤίστ^ίΐ^ 
σΛ/ ;  ουκ.  oteffiiê  yg.  Αλλ  ομωζ ,  î(Çï\-j  ίγω,  μ<κ,ρο» 
Ρ(^ρονον  τ>ιν  Λλλο/ρ<Λν  χ,ΛρττωσΛ/Λβνοί  ,  •ΰΤο\υν  τγ\ζ 
ixvTœv  ΰτετ  έκ,β/νου  στί^ονίΛΐ  ,  α.Ισ'χ^^ως  ίχ,-ΰησοι- 
Τίζ,  ου  x,pct%hui$  tJLoyoy,  αλλ*  κ,α<  tt^o^oGévIsç  υΐΣτ' 
Λλλ>ίλύ)ν  ΧΛ<  nrpctQeviii'  ου  yotp  ασ^Λλε??  ταΐί  wo\i~ 
T£tA<$  Λ<  -ΖίΤρο?  τουί  τυράννου?  αυτΛ<  λίαν  ομιλία/. 
Τί  J^'  ο/ ΘέτΙαλοι  5  άρ'  o<W9é,  €'φ)ΐν,  ότ'  αυ'των  του$ 
τυράννου?  «^^ζαλβ,  κ,α<  ?ΣΓαλ<ν  Ν<κ,α/αν  κ,α<  Mayvîj- 
σιαν  Εώ(ΐΌυ  ,  «ττροσίίοκ^ν  τίΤν  κ,ΛθΕστωσαν  yiTy  ίίκΛ- 
σα^^ιαν  6σ€σϋα/  παρ  αυτοί?  ;  y\  τον  T>jy  -ττυλαΐΛν 
ατΓοίον  ia ,  τούτον  τα,ζ  ιοίΛζ  ctvxm  τ,τροσο^ους  'ττα- 
ραίρ»σέσθα/  j  ουχ,  ίστι   ταύτα  *  άλλα  /u,>jy  ytyon 
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TAVTcLy  κ,Λί  wctaiv  ίστιν  etc?eva<.  Ύμίίζ  J^,  6φ>ιν  eyû», 

£^>ί7ΓΛΤ)ΐκ,οτα  J^'  >i(î^  jtctt   ττΑρακ,εκ,ρουσ/χενον   cfZïreu- 
χβσθβ,  αν  σαφρονίι'τ  ,  /Jet ν. 

Εστ/  το/νυν,  ν>ι  Δ<  ,  εφΜν  ετ'α,τΤΛντοίΛ-ζίτα  €υρ»- 
juevct  τα<?  -ziroAeff/  τίτλος  φυλαχ)ΐν  κ,αί  aa/jfptctv ,  οίο» 
^ΛρΛχχύμΛίΛ,  χ,Λΐ  Τίί'χ^ι ,  x,ctt  τα,φρο/,  x,ûc<  ταλλα 
οσα  ToicLv-cL.  Kctt  TctuVct  ^e»  €στ/ν  ά-ζ^Αντ*  %ê/po- 
ΤΒΌΐτήΧΛ,  χΛΐ  âoLWcLvyiç  'ττολλγίζ  'ΤΓροσοίΤτα.ι  *  êV  (ίβ  Te 
Jtoivov  -ή  φύσις  χων  eiT  φρονουνΊω»  e»  icLvxyj  •χΐΐυτ>\\χι  φυ- 
ΛΛχτ>ίρ/ον  ,  ο  Ότα,σι  μεν  €στ/ν  ayaWov  χ,*/  σα)τν\μοΊ y 
μα,λισχΛ^ί  τοις  'Ζίτλ>ΐθ6σ/  tîrpoç  τους  τυράννους.  Τι  ουν 
έ'στ<  τουχο;  ο,τΰΊσχίΛ.  Ταυτ>ιν  φυλατ/€/Ε.  ΤαυτΜ^  ctv- 
τί'χΐ.σ^ΐ.  Έαν  τΛυτ>ιν  σώ>ίζ>ΐΤ6,  ou(îev  (?ê<vov  μ»  '7taLd-)iiî. 

Τ<  ουν  ζιιτ^/τβ }  6φ»ν•  eAeoueptctv  5  β?τ  ουρ^  ορατβ 
Φιλιζΐτ-υτον  ÂWoxftccxaucLÇ  TcLvTii  -iLcLi  xcLÇ  τροσ)}- 
γορια,ς  ep^ovrct}  [όΛσιΛίυς  yctp  jcocî  τύραννο?  α,Ώτα?, 
Ιχ^ρος  eAeuôgpiot  jcott  νομό/?  ίναντ/ο?.  Ου  φυλαξεσθ*  , 
€  φ>ιν ,  Ότ«5  μ» ,  «τΓολβμου  ζ>ίΤουντβ?  asraAAotyîj'yct/ , 
^στοτΜν  €i»p?]'e  (*)  j 

Ταυτ'   ακ,ουσαν /e?  ejcenioi  ,   χα<    5ορυζουν7•5  ,   ως 

(  * }  Allusion  à  la  fable  du  Cheval  et  du  Cerf,  dans  Ësope. 
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s'emparerait  un  jour  de  leurs  propres  revenus? 
Non  ,  sans  doute.  Et  pourtant  voilà  ce  qui  est 
arrivé  aux  yeux  de  toute  la  Grèce.  Vous  donc  , 
ajoutai-je,  qui  voyez  ce  que  c'est  que  Philippe, 
quand  il  donne  et  quand  il  promet,  demandez 
aux  dieux,  si  vous  êtes  sages,  de  ne  pas  savoir  ce 
qu'il  est,  quand  il  séduit  et  quand  il  trompe.  " 

On  a  inventé,  pour  la  garde  et  la  sûreté  des 
villes,  divers  moyens  de  défense,  tels  que  des 
remparts ,  des  murailles ,  des  fossés ,  et  mille  au- 
tres ouvrages  semblables;  mais  tous  ces  moyens 
de  défense  exigent  beaucoup  de  bras  et  des  dé- 
penses énormes.  Il  est  un  rempart  commun  à  tous 
les  sages,  et  qu'ils  portent  en  eux-mêmes;  un 
rempart  avantageux  el  salutaire  à  tout  le  monde, 
mais  principalement  aux  républiques,  contre  les 
tyrans.  Quel  est  ce  rempart?  la  défiance.  Por- 
tez-la toujours  avec  vous  ;  qu'elle  soit  votre  com- 
pagne inséparable:  tant  que  vous  la  conserverez, 
vous  serez  à  l'abri  de  tous  les  maux. 

D'ailleurs,  leur  disais-je  encore,  que  cherchez- 
vous  ?  la  liberté  ?  Eh  !  ne  voyez-vous  pas  que  les 
noms  même  de  Philippe  sont  en  opposition  avec 
elle  :  car  un  tyran ,  un  roi  est  ennemi  de  la  li- 
*  berté,  et  opposé  à  toutes  les  lois.  Prenez  garde, 
concluais-je  enfin,  qu'en  voulant  vous  délivrer  de 
la  guerre,  vous  ne  tombiez  entre  les  mains  d'un 
maître. 

Après  avoir  entendu  ce  discours ,  et  témoigné 
leur  approbation  par  dcbruyansapplaudissemens, 
après  avoir  entendu  d'autres  députés  leur  tenir 
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plusieurs  fois  le  même  langage  en  ma  présence, 
et  vraisemblablement  encore  après  mon  départ, 
les  Messéniens  et  les  Argiens  n'en  restèrent  pas 
moins  attachés  à  l'amitié  de  Philippe,  et  pleins  de 
confiance  dans  ses  promesses. Que  des  Messéniens, 
que  des  gens  du  Péloponèse  voient  le  meilleur 
parti,  et  ne  le  suivent  pas, il  n'y  a  rien  là  d'extraor- 
dinaire; mais  ce  qui  est  vraiment  extraordinaire, 
c'est  que  vous-mêmes  ,  instruits  par  les  discours 
de  vos  orateurs  et  par  vos  propres  lumières  , 
qu'on  vous  dresse  des  pièges  et  que  l'on  vous  in- 
vestit de  toutes  parts  ,  vous  vous  exposiez  ,  par 
votre  inaction,  à  tomber ,  sans  vous  en  apercevoir, 
dans  l'abîme  qu'on  creuse  sous  vos  pas  :  tant  les 
douceurs  de  l'indolence  et  le  plaisir  du  moment 
l'emportent  dans  votre  âme  sur  tous  les  avantages 
à  venir  l 

A  l'égard  du  parti  que  vous  devez  prendre , 
vous  en  délibérerez  plus  tard,  si  vous  pensez  sa- 
gement. Quant  à  la  réponse  que  vous  devez  faire 
aux  ministres  étrangers,  voici  par  quels  décrets 
vous  devez  leur  répondre  (a). 

Il  faut  citer  devant  vous,  Athéniens  ,  ceux  qui, 
par  les  promesses  qu'ils  vous  apportèrent  de  Ma- 
cédoine, vous  engagèrent  à  conclure  la  paix.  Car, 
moi  je  n'aurais  jamais  consenti  à  aller  en  ambas- 
sade, et  vous,  j'en  suis  certain,  vous  n'auriez  ja- 
mais posé  les  armes,  si  vous  eussiez  prévu  la  con-Γ 
duite  que  tiendrait  Philippe  après  avoir  obtenu  Ia| 

(«}  Voyec  h  note  ,  k  la  pngc  3u 
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ορ^ωζ  MyiTcLi  ,  κ,Α<  τιτολΧουζ  ίτίρους  λογουζ  χΛΐ 
τ^Λ^Λ  Tm  ττρίσζίων ,  καί  -τΤΛρον /ο5  eVoiT ,  χα,ι  'TraiArj 
υστβρον  ακ^υσΑντ;?  ,  ω?  esix^"» ,  ouo'gy  μοιΛλον  olwo' 
a^y}aoilaLi  τί^'ζ  ΦιλΐΊΰ"ωΌυ  φιλίΛζ,  ovS"'  m  e-zirayyeA- 
AeTat.  Κα/ ου  τούτο  Ιστιν  ατοΏΤον,  6/ Μδσστίν/οι  5^  Πβ- 
λοπονν>ισ«Μν»  τ/ν6ί,  -τταρ  α  τω  λογισιιω  βίΑίισ^'  ορωσι, 
τ<  ΐΣΤ5Λζουσ/ν•  αλλ  et  u/xe/ictuTO/,  οι  χ^  auiitvlts  α,υτοι 
Xf  των  λ67ονΤΰ>ν  ΛΧ,ουονΙΐζ  ΐήμ,ΰΰν  y  ως  Ι'τιτ ιβουλίυίσ^ί,  ω$ 
'Π'ερΐ5-ο/ρ^[ζ6σθβ,  ejt  του  [ΐτι^α  yt^  ττο/ίσαι  λ'/ίσβ/β,  ωί 
6/ζ<5ί  ^χδΓ,  ίταντα  ΤΛυ9  υΏΓο/Λ6ί»αντ€?.  Outûjî  rj  ΐ^α- 
ραυτιχ'  >iiov)j  χα<  ροΐστων)»  μεΓζον  <σρ^υέ<  τοιΓ  -ζΐτοθ' 
ύστβρον  συΊυίσιΐΊ  μΐ\\ο/ΐοζ. 

£ρ<  |xey  ώ)  των  υ,αιν  τραχ/^ων  χ,αϋ  υ,αα^αυτουΐ 
υστί^ον  βουλίυσίσ^ε ,  αν  σωφρον^τβ*  α  ie  νυν  cLvroicpt- 
)/Λμίνοι  τα  σίοντ  αν  ε/τιτ  έ-ψ^Φ'^Ρ•^'•'''^  >  ταυτ  >ιώι 
λέξω.  Ην  μ€ν  ουν  ο/κ,αίον ,  ω  ayd^e?  Αϋ)ΐνα<ο/,  του$ 
Ιηγ^όνΊαίζ  ΤΛζ  υΊδΌο^ίσαζ,  Ιφ'  οίΤζ  IwiiaMi  ότοιϊΙ' 
σασθαι  τ>ΐν  s/p>iy)iv  ,  κ,αλεΓν  (ουτί  yoLf)  clutqç  αν  tcoIî 
νπημίΐνΛ  rTrpifffoevÎiv,  ουτ  αν  υμεΐζ,  tu  οιό^  οτ/,  e-zîrau- 
σασθέ  "ΠΤολίμουνΊες,  ει  το/αΰτα  -πτροίζίΐν  τυ^ον/α  ei*- 
p»V)i5  ΦιλίΏΓΖΣΤον  ωεσοΕ  αλλ  >ιν  τΰΌΛο  τούτων  αφεστ)!- 
χοτατα  τοτβ  λβ7ο^ένα)'χα'.  παλινν  «τβρου?  κ,αλεΓν. 
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Τίνα?;  του?,  οτ  ίγώ,  γιγο^ιοίζ  >ι'ο^  τγΐζ  ε/ρ>ιν))5  ,  λώτο 
Τήζ  υστδρΛ?  ^κων  njîsa^eioc?,  τ>Ϊ5  «Vt  τουίόρκ,οϋί,  α<- 
σθο/λΕνο5φ£ναχ,<ζί5μ€ν)}ν  τ>ιν  πολ<ν,  7:ροΰλ6•);'θν3^<ΐ^ί/*ΛΡ" 
7υρο/Λ»ν  ît)  ουχ,  2<α'ν  προ6σθα/  ΠυλΛ$  ουο'β  Φίΰκ.6α,5  ,  λ€- 
yûviût?  ω$  ίγω  μίν  υοαρ  ττ/νων,  ζιχ,οτυΰζ  (?υσκ.ολθ5  59  ο^~ 
cTf^owoç  ειμί  τΐζ  ανθρα^ττοί,  Φίλί-ζΣΓ-ζίΓο?  J^  ,  Ό-ΰΤίο  ζυ- 
ξα/σθ'  Λ»  J|t;.e?$,€ctv  7Τ<χρ6λθ>ί,  τρα,ξ^ί,  ΐ^®^*^^'*^  i"•^^ 
χ,αι  Πλατα<ίλί  Te/ρ^/εΤ,  ©»^ot»&uç  de  woLvan  Tris 
υζ>ρία)ζ ,  Xgppovy)}ffov  (Je  T0T5  αυτ^υ  τ6λέσ/  ^ιοου^ιι  , 
Etî^oioty  (Je  κ,α<  τον  Ώρωτο/  αντ'  *Αμφ<ΏΓθλ6ΰ)?  υμΤν 
(Lwoàùùaii*  TcLVToL  γαρ  kwayloL  Ιτνι  του  βαμαυος 
i-'jicLvBoÎ  μννιμο)ΐίυ-τ\  ευ  ot<^'  ότ<,  p)i6ev/ct,  χΑίΏΤ^ρ  ovtéî 
eu*^iVot  τ:5υ?  α(ΐΐκ,ουν /Ai  ^αεμνίΤσθαΓ  χΛΐ,  το  -ΖΣταντυΰν 
Λίσ'χ^ιστον ,  xxLi  τοίζ  ίγγονοΐζ  'ττροζ  ΧΛζ  t\wioeLS  τ»ν 
α,υττιν  ειρ-^νην  είναι  ΤΑυτ>ιν  'ΖΓροσε'ν}/>}φ/σΛσΰε.  Outûstî" 

Τ<   <^f  ταύτα  νυν  Aeyû>  ,  κ,*<   κ,ΛλεΤν  φτίμι  âîTv 
τουτουί }  «ya,  vu  τουζ  θβου?,  ταλ>ι-3•)ΐ   μετά  ΤΛρ- 

ρ>ισΐΛ$    ί^ω    'nrpç   νμαζ  ,   κ,Αί    ουχ,   ΑΏΤΟχ,ρυ-ψο/ΧΑί* 

ου'ρ^  ίν,  ε/$  λοίοΌριαν  tixwiaciv  y  ΐμΛυτω   μα  (ξισύυ 

Aoyov  -τταρ'  υμιν  woinacû,  TOtç  <^  eaot  ίίΤρδσκ,ρουσΛ- 

σ/ν  Éçapp(^>i5  îcaivjiv  'ττα^ασ'χω  ΐτροφασίν  του  ΐΐταλ/ν 
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paix.  Ce  qu'on  vous  promettait  alors,  était  bien 
différent  de  ce  qu'il  a  fait  depuis.  Il  en  est  d'autres 
encore  qu'il  faudrait  mettre  en  accusation.  Quels 
sont-ils,  ceux  qui  disaient,  après  la  conclusion  de 
la  paix ,  et  à  mon  retour  de  la  seconde  ambassade 
auprès  de  Philippe  pour  la  prestation  des  ser- 
mens,  lorsque  je  dévoilais  le  piège  où  je  sentais 
qu'on  engageait  la  république,  ceux  dis-je,  qui 
répondaient  à  mes  prédictions ,  à  mes  protesta- 
tions, à  mes  conseils  de  ne  pas  abandonner  les 
Thermopyles  et  la  Phocide;  qu'étant  un  buveur 
d'eau  [8]  ,  je  devais  être  un  homme  chagrin  et 
difficile  ?  Ils  vous  assuraient  que  Philippe,  après 
avoir  passé  les  Thermopyles,  se  conduirait  en  tout 
au  gré  de  vos  désirs  j  qu'il  fortifierait  Thespies  et 
Platée  [9] ,  réprimerait  l'insolence  des  Thébains  , 
perceraità  ses  dépens  l'isthme  de  la  Chersonèse,  et 
qu'il  vous  donnerait  Orope  et  l'Eubée  en  dédom- 
magement d'Amphipolis.  C'est  ici,  c'est  dans  cette 
tribune  qu'on  vous  débitait  tous  ces  discours,  et 
vous  en  avez  certainement  conservé  le  souvenir, 
malgré  votre  facilité  à  oublier  ceux  qui  violent  à 
votre  égard  toutes  les  lois  de  la  justice  ;  et,  pour 
comble  d'ignominie, vous  avez,  sur  de  frivoles  pro- 
messes ,  lié  par  un  traité  vos  descendans  eux-mê- 
mes [10]  :  tant  vous  avez  été  complètement  abusés  ! 
Mais  pourquoi,  dira-t-on,  rappeler  maintenant 
tous  ces  discours ,  et  demander  qu'on  mette  tous 
ces  hommes  en  accusation?  Je  vais,  j'en  atteste  les 
dieux l  vous  dire  la  vérité  avec  franchise,  et  sans 
le  moindre  déguisement.  Si  je  dénonce  ici  des 
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hommes  qui  ont  trahi  l'État ,  ce  n'est  pas  que  je 
veuille,  en  invectivant  contre  eux,  les  exciter  à  in- 
vectiver à  leur  tour  contre  moi,  ni  fournir  à  des 
hommes  qui  m'ont  persécuté  dès  le  commence- 
ment, l'occasion  de  recevoir  de  nouvelles  largesses 
de  Philippe;  ce  n'est  pas  non  plus  pour  me  ré- 
pandre en  vaines  déclamations  :  mais  je  suis  per- 
suadé qu'un  jour  Philippe  vous  donnera  bien 
d'autres  sujets  d'alarmes.  Le  danger  va  croissant  de 
jour  en  jour  :  fassent  les  Dieux  que  mes  conjec- 
tures se  trouvent  fausses  !  mais  je  tremble  que  déjà 
nous  ne  touchions  au  terme  fatal. 

Lors  donc  qu'il  ne  vous  sera  plus  libre  de  négli- 
ger les  événemens;  lorsque  vous  ne  serez  pas  seu- 
lement avertis  par  moi  ou  par  d'autres,  de  tout 
ce  qui  se  prépare  contre  la  république  ,  mais 
que  vous  en  serez  pleinement  convaincus  par 
le  témoignage  de  vos  yeux  et  par  votre  propre  ex- 
périence, je  ne  doute  pas  qu'alors  vous  ne  vous 
abandonniez  à  la  colère  et  à  la  sévérité.  Je  crains , 
qu'au  lieu  de  punir  les  députés  qui  ont  dérobé  à 
voire  connaissance  tout  ce  qu'ils  savent  en  eux-mê- 
mes être  l'ouvrage  de  leur  corruption;  je  crains  que 
votre  vengeance  ne  tombe  sur  les  bons  citoyens 
qui  s'efforcent  de  réparer  une  partie  des  maux 
qu'a  faits  leur  trahison.  Car  je  vois  parmi  vous  assez 
de  gens  qui  déchargent  leur  colère ,  non  sur  le 
coupable ,  mais  sur  le  premier  qu'ils  rencontrent. 

Ainsi  donc,  lorsqu'il  en  est  encore  temps,  et 
que  l'orage  n'est  pas  entièrement  formé  ,  lorsque 
nous  pouvons  encore  nous  éclairer  mutuellement 
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yt  τι  λα(οίΪν  -τταρα  ^iXiwuroO  ,  ovS^  'cvct  τ>ιναλλΰ)ί 
α.οολίσ'χω'  αλλ'  οιομαι  'ττο^'  υμαυζ  λνπτγ,σίΐν ,  ά  Φι- 
Λίπποζ  TrpctTiéi,  μάλλον  >ι  τα,  νυνΓ  τα  yap  ΐτρα^μα/α 
ορω  tzrpo(occ<yo»Tct  *  κ,α,ί  ου^*  [όουλοιιΐϊ]^  μίν  αν  £<κ,α- 
6<ν  opBû)$  ,  φο&ΐυμαι  oe,  /it»  λ<αν  eyyu?  m  τουτ  »o>î. 

Οταν  ουν  |X)ix,eb  υ;χ<ν  ϋ,μιΜίΊ  ίζουσίΛ  ytyv»/a< 
ταν  συαζα/νον/ΰ)ν,  ρ,»ο''  aVo'j>i9' ,  Ότι  ταντ  εφ'  Jjttai 
€στ<ν  ,  Ιμ(^υ  ^y\àt  του  οίινοζ  ,  αλλ'  αυτοί  -τταν/ί^ 
όρατε  xat  ευ  είί^'νίΤΐ  ,  όργιλουζ  και  τ^ΛΤχΐΐζ  υμα,ζ 
ίσζσ^<χ{  Ίομιζω.  Φο^οΖμ<χι  άί,  μτ]  rm  ΏΤρβσζδων  σίσιω- 
ΏΤ>ικ-οΤΰΰν,  Εφ'  ο<ί  Λυτοΐζ  συιισα,σι  ^ί^ω^οάοχ,7]χ.οσι  , 
το~5  έΏτανορθουν  τι  πίίρωμζνοΐζ  των  $icl  τουτουζ  oltsto- 
Χωλοτων ,  τίΓ  πα.ρ  ΰμων  opyw  περί^ϊΤέσεΓν  συμζ>^'  ορω 
yap  ύΰί  τα  wqWol  êvîûl/?,  ουκ,  ί/?  τουζ  Λίτιουζ,  αλλ 
ε<?  T0U5  υ-ζϊτο  ρ(^ε<ρα  ,  μαλίστα  τ>ιν  opy>iv  α,φΐί^ΐΛζ, 

Εΰΰζ  ουι  ίτι  μίλλίΐ  χ.αίΐ  συνιστΛίΛΐ  τα  •;rpay- 
μα/α  ,  χα/  κ,ατακ,ουο/λεν  αλλ>ιλώ)ν  ,  εκ-ο-σ/ον  υμών, 
y.cLiw(p  Λχ,ριζ>α>ζ  ίΐάοΐΛ,  Όμως  ε'ΖΣτανα/λνί'σα/  βουλομαι, 
τ/$  ο  Φα'κ,εα?  κ,α/  Πυλα?  Ώτε<σα$  υμαζ  προεσσα/  αν 
xaTaT'as  εκε~νο?  κ,υρ/οί,  τίΤ^  ε-ζιτ/  τ>ιν  'Ατ7ίκ»ν  oVou^ 
-χ,α/  τ>Γ?  εΐί  Πελο-ΖΣΓοννιισον  κ,υριοί  yeyoyg,  χ,α<  -ττε- 
-ΰτοιηχίΐ  υμΤν ,  μ>ικ,ετ<  ίΣτερί  ταν  ΈλΛ,ϊΐνιχ,ων  ^τυχιωΊ , 
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μ-ήο-  υτΰ-ίρται  ίζω  ττ^αυγμοίτων  than  τψ  βουλτ^ν,  αλλ' 
vmp  των  gy  ■χγΐ'χ^α)ρ€ΐΧ)  του  προ?  τ»ν  ΆτΊ/κ,^ν  '7Γολ€μου, 
0$  λυΌτνσίΐ  μίν  exaç-oy ,  fsru^cLv  'Ttctf}^  γίγονί  ^  ev 
ex.ii]/yi  Tyi  Ίήμί^Λ' il  yoLf  μϊ\  7Ταρβκ,ρουσθ>/]6  τοθ  ύμαζ, 
ovùtv  Λΐ  )}v  νυν  ΤΜ  •7Γολ6/  '^ΤρΛγμοί'  ου'τί  yctp  ναυσί 
ώΐ-ΖΣΓου κ,ρΛΤ>ισΛ5,  e/i  τ>ιν Άτ/ικ,ΐΐν  ίιλθεν  ctv «ttoté  στολα» 
Φιλί'ττ'ττοζ ,  ουτβ  "ΖΣΓέζ^  βαδίζων  uVep  τα.$  ΠυλΛί  ι^ 
ψύΰχ,ίΛζ•  Λλλ  )ΐ  τα  α<κ,α<  αν  isroin  ,  χαχ  Τ)ΐν  e<p>)V)iy 
ctycuv  >ίσϋρζ^;αν  e/p^gy ,  νι  'τταρα.'χ^ρνίμ'  άν  ^ν  /ν  ομοιω 
"κολίμω,  à  οι  τοτί  crpotepov  ris  e/p>im?  Ι'τα^υμ^ί. 
Ταυτ'  ουν,  ω^  ju.ey  υΏΤΰ/χνίίσαι ,  νυν  ιχ,Λνωζ  £tp>jTar 
©5  J^'  αν  ΐζίτασ^τ]  μΛλι<Γ  oixpiCcis ,  μ-ή  γίνοιΊο, 
ω  wcuTii  5toi  ovmoL  yap  βουλοιμϊ^ι  eu  ey«ye  , 
ouJ\'  et  èitLcLioi  ίστ  cltcoXqMmcli  ,  ftcxa  xciT  «τταν- 
των  κ,ίν^υνου    κ,α/  τίΤί  ζ>ιμΐΛ$  oix,»»  ύτσ'οσ'χβν» 
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sur  nos  intérêts  communs;  je  veux,  quoique  vous 
soyez  pleinement  instruits  du  fait,  je  veux  rappeler 
à  votre  souvenir  quel  est  l'homme  [ii]  qui  vous 
persuada  d'abandonner  àPhilippe  la  Phocide  et  les 
Thermopyles  ,  dont  la  possession,  lui  ouvrant  un 
passage  dans  l'Attique  et  dans  le  Péloponèse,  vous 
a  réduits  à  la  nécessité  de  délibérer,  non  plus  sur 
les  droits  et  les  intérêts  des  Grecs  ou  sur  les  af- 
faires du  dehors  ,  mais  sur  la  conservation  de  vos 
propres  fortunes  et  sur  les  moyens  d'éloigner  de 
l'Attique,  une  guerre  dont  chacun  de  vous  sera  si 
alarmé  lorsqu'elle  éclatera  ,  mais  qui  a  véritable- 
ment commencé  le  jour  où  l'on  abusa  de  votre  con- 
fiance. Car,  si  vous  n'eussiez  pas  alors  été  trompés , 
la  république  n'aurait  aujourd'hui  aucun  sujet  de 
crainte.  Philippe,  en  effet,  n'étant  pas  assez  puissant 
sur  mer  [12]  pour  tenter  une  descente  dans  l'Atti- 
que, ni  assez  puissant  sur  terre  pour  forcer  le  pas- 
sage des  Thermopyles  et  de  la  Phocide  ,  se  serait 
renfermé  dans  les  bornes  de  la  justice  et  aurait  ob- 
servé dans  une  tranquillité  parfaite  la  foi  des  trai- 
tés ,  ou  bien  il  serait  aussitôt  retombé  dans  une 
guerre  semblable  à  celle  qui  l'avait  contraint  aupa- 
ravant de  rechercher  la  paix. 

J'en  ai  dit  assez  pour  rappeler  à  votre  souvenir 
les  sourdes  pratiques  de  celui  qui  vous  trompa. 
Dieux  immortels  1  ne  permettez  pas  que  nous  en 
soyons  convaincus  par  une  funeste  expérience  ! 
car  le  citoyen,  même  le  plus  coupable  et  le  plus 
digne  de  mort,  j'aime  mieux  qu'il  soit  impuni,  que 
de  ne  voir  son  supplice  qu'en  voyant  les  dangers 
et  les  malheurs  de  la  patrie. 
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{»]  Après  la  bataille  de  Salaminc,  Xerxès  croyant  devoir  se  reliref 
dans  ses  états,  laissa  Mardonius  dans  la  Grèce  avec  trois  cents  mille  hom- 
mes de  ses  meilleures  troupes.  Ce  général  entreprit  de  soumettre  les 
Athéniens.  Il  employa  d'abord  la  voie  de  la  négociation.  Il  chargea 
Alexandre  ,  alors  roi  de  Macédoine ,  un  des  ancêtres  de  Philippe  ,  ami 
et  allié  des  Athéniens ,  de  les  engager  à  se  soumettre  au  roi  de  Perse ,  à. 
condition  qu'ils  jouiraient  d'une  entièie  liberté  ,  qu'ils  rentreraient  dans 
la  possession  de  leur  pays ,  qu'ils  l'augmenteraient  de  telle  province 
qu'ils  jugeraient  à  propos  ;  qu'enfin  ils  seraient  libres  chez  eux  et  maî- 
tres dans  la  Grèce.  Les  Athéniens  rejetèrent,  avec  un  noble  orgueil,  les 
offres  que  vint  leur  faire  Alexandre  de  la  part  de  l'ennemi,  et  prirent  la  ré- 
solution d'abandonner  leur  ville  pour  la  seconde  fois  ;  résolution  gé- 
néreuse ,  qui  fut  couronnée  par  deux  victoires  signalées  qu'ils  remportè- 
rent en  un  seul  jour  ;  l'une  sur  terre  à  Platée  ,  où  Mardonius  fut  tué  , 
et  toutes  ses  troupes  taillées  en  pièces;  l'autre  sur  mer,  à  Mycale  ,  dans 
laquelle  Cimon  ,  amiral  de  la  flotte  athénienne  ,  prit  aux  Perses  deux 
cents  vaisseaux.  11  n'est  pas  besoin  de  faire  sentir  combien  il  y  a  d'a- 
dresse à  citer  un  exemple  dans  lequel  parait  un  ancien  roi  de  Macédoine 
qui  joue  un  rôle  si  bas  vis-à-vis  des  Athéniens  d'alors  qui  en  jouaient  un 
si  beau. 

[î]  L'histoire  nous  apprend  que  lorsque  Xerxès  envoya  sommer  les 
peuples  de  la  Grèce  de  reconnaître  sa  domination  ,  les  Thébains  ne  tar- 
dèrent pas  à  subir  le  joug,  et  qu'aussitôt  que  la  fortune  parut  incliner  pour 
je  roi  de  Perse,  ils  se  jetèrent  avec  ardeur  dans  son  parli,  et  servirent 
sous  ses  étendards.  Elle  rapporte  que  les  Argiens  s'obstinèrent  à  garder 
la  neutralité,  et  à  ne  point  concourir  à  la  défense  commune  ,  sous  prétexte 
qu'on  refusait  de  partager  le  commandement  entre  eux  et  les  Lacédénio- 
niens. 

[5]  La  marine  des  Athéniens  était  du  double  plus  forlo  que  celle  de 
tous  les  autres  Grecs  ensemble  ,  et  chaque  vaisseau  pouvait  se  b.ittre 
contre  deux  vaisseaux  ennemie.  Dos  trois  cent•  vaisseaux  qui  composaient 


NOTES.  3 1 

la  flotte  grecque  à  S&lamiac ,  il  y  en  avait  deux  cents  athéniens.  Il  sorti» 
trois  cents  voiles  du  port  d'Athènes  pour  l'expédition  de  Sicile. 

[4]  L'union  de  Philippe  avec  les  Thébains  avait  un  beau  côté,  la  ven- 
geance d'Apollon  et  le  châtiment  des  profanateurs  de  son  temple.  — 

Un   homme  qui  commande Thèbes    prétendait   commander    dans 

la  Béotie  ,  comme  Sparte  dans  le  Péloponèse.  Après  la  défaite  des  Pho- 
céens ,  Philippe  avait  livré  aux  Thébains  Orchomène  et  Coronée ,  vil- 
les de  Béotie ,  sur  lesquelles  les  Thébains  n'avaient  pas  plus  de  droit 
que  les  Lacédémoniens  sur  Messène. 

[5]  La  Thessalie  était  abondante  en  bons  chevaux  ,  et  les  Thessaliens 
étaient  d'excellens  cavaliers.  Les  Tiiébains  excellaient  en  infanterie  ;  la 
cohorte  sacrée  en  faisait  l'élite.  Philippe  avait  dans  son  armée  de  la  cava- 
lerie thessalienne  et  de  l'infanterie  thébaine  ;  et  quelques-uns  préten- 
daient que  ce  prince,  investi,  pour  ainsi  dire,  par  ces  troupes  étrangères 
qui  servaient  sous  lui ,  avait  fait  bien  des  choses  contre  son  gré.  — 
Çu'ii  va  fortifier  Elatée.  £latée  ,  la  plus  grande  ville  de  toute  la 
Phocide ,  sur  le  fleuve  Céphise  ,  et  la  mieux  située  pour  tenir  en  res- 
pect les  Thébains.  Aussi ,  dès  que  Philippe  s'aperçut  que  les  Thébains 
se  refroidissaient  pour  lui ,  il  commença  par  s'emparer  d'Elatée.  On 
avait  démantelé  cette  place ,  comme  toutes  les  autres  de  la  Phocide. 

[6]  On  ne  sait  pas  dans  quelle  circonstance  Démoslhène  fit  aax  Mes- 
téniens  la  harangue  dont  il  rapporte  ici  un  morceau  frappant. 

Anthémor\te  ,  ville  de  Macédoine,  possédée  depuis  long-temps  par  les 
ancêtres  de  Philippe.  —  Pîicée,  ville  des  Locriens.  Phalécus,  général 
des  Phocéens  ,  à  la  fin  de  la  guerre  sacrée  ,  livra  cette  pbce  à  Philippe  , 
qui  la  remit  aux  Thessaliens. 

[7]  Tetrarques;  il  y  a  dans  le  grec  décadarchie.  C'est  visiblement 
une  faute  de  copiste  ;  il  faut  tétrarchie.  La  Thessalie  était  divisée  ea 
quatre  cantons ,  dans  chacun  desquels  Philippe  établit  un  commandant  , 

ou  tétrarqne. 

[8]  Démosthène ,  soit  par  dégoût  pour  le  τίη ,  soit  par  régime ,  ne 
buvait  que  de  l'eau.  Ses  ennemis  en  prirent  occasion  de  le  plaisanter. 
Philocrate  ,  un  d'entre  eux ,  osa  même ,  dans  un  discours  public,  em- 
ployer ce  début  risible  :  /(  n'est  pas  surprenant,  Athéniens ,  que  Dé- 
mosthène et  moi  nous  ne  pensions  pas  de  même;  il  doit  de  l'eau  ,  et 
nun  je  iois  du  vin. 

[9]  Thespies  et  Platée,  deux  villes  de  Béotie,  aussi  ennemies  des 
Thébains  que  dé  ouées  aux  Athéniens.  —  Percerait  l'isthme  de  la 
Chertonèse.  Les  Athéniens  étaient  maîtres  de  la  Cbersoaèse  de  Tbrace, 
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par  la  cession  que  leur  en  avait  faite  Cliersoblepte  ;  mais  cette  presqu'île 
était  continuellement  exposée  aux  incursions  des  Thraces.  L'unique 
moyen  de  les  arrêter  était  de  percer  l'isthme.  Le  moindre  petit  trajet  eût 
été  pour  eux  une  barrière  insurmontable  ,  parce  qu'ils  n'avaient  point  de 
vaisseaux.  Philippe,  par  ses  députés,  avait  promis  aux  Athéniens  de  per- 
cer l'isthme  à  ses  dépens.  Il  n'exécuta  point  sa  promesse. 

[lo]  Selon  la  formule  usitée,  les  Athéniens  avaient  inséré  dans  leur 
traité  de  paix  les  mots  de  paùe  ferfétiuUey  de  paix  conclue  avec  eux  et 
ieurs  descendans.  Ce  n'était  qu  une  formule  ;  car  cette  perpétuité,  pour 
l'ordinaire,  se  bornait  à  un  petit  nombre  d'années.  Mais  Oémostbène  re- 
lève toutes  les  circonstances  qui  peuvent  aggraver  le  crime  des  traîtrt 
qu'il  dénonce  sans  les  citer  nommément. 

[il]  C'est  Eschine  dont  Démosthène  veut  ici  parler.  —  D'aharuLon- 
nerà  Philippe  la  Phocidc  et  les  Thermopyles.,..  Il  suflBt  d'avoir  une 
légère  teinture  de  géographie  pour  comprendre  quels  avantages  Philippe 
pouvait  tirer  de  la  conquête  des  Thermopyles  et  de  la  Phocide,  et  coai. 
ment  elle  lui  ouvrait  une  entrée  dans  l'Attiquc  et  dans  le  Péloponèse. 

[12]  Quoique  Philippe  eût  formé  lui-même  une  marine,  comme  nous 
l'avons  remarqué  plus  haut,  elle  n'était  rien  en  comparaison' de  celle 
d'Athènes. 

NOTE  qui  se  rapporte  à  la  page  22. 

€  Le  texte  est  ici  un  peu  embarrassé  (dit  M.  Auger);  au  moyen  d'un 
•  léger  changement,  j'ai  tâché  d'en  tirer  un  sens  raisonnable  et  bien 
»  suivi.  > 

Je  pense  avec  Tourreil  qu'il  s'agit  tout  simplement  d'une  réponse  a 
faire  à  des  ambassadeurs  ou  à  des  lettres  de  Philippe,  ou  bien  encore  à 
des  propositions  faites  aux  Athéniens  par  les  partisans  de  Philippe. 

Si  Démosthène  eût  joint  au  verbe  in %)ΐ^ι>ύμ  mua  régime  qui  désignait 
celui  ou  ceux  à  qui  on  devait  répondre,  la  phrase  serait  aujourd'hui  plu» 
claire  pour  nous  ;  mais,  dans  le  temps  ,  elle  ne  l'eût  pas  été  davantage 
pour  les  Athéniens  ;  car  ,  avant  l'assemblée ,  une  aOîchc  publique  lo* 
avertissait  toujours  de  l'objet  de  la  délibération  ,  et  Démosthène  savait 
bien  que  le  mot  άιτ>»(ΐίάμίψΗ  suffisait  seul,  pour  qu'on  entendit  de  qutllv 
réponse  il  voulait  parler. 


SOMMAIRE 
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Les  Athéniens,  éclairés  par  Démosthène  sur  leurs  vrais 
intérêts,  et  animés  parson  discours  ,  étaient  disposés  à  s'unir 
avec  Lacédémone  ,  qui  sollicitait  leur  alliance.  Philippe  ^ 
ne  voulant  point  avoir  sur  les  bras  deux  ennemis  si  redou- 
tables, renonça  à  son  entreprise  sur  le  Péloponèse ,  et 
tourna  ses  armes  du  côté  de  la  haute  Thrace  ,  où  il  fit  plu- 
sieurs conquêtes.  Ce  prince,  actif  et  ambitieux,  se  trouvait 
partout,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses  généraux.  Sans 
parler  de  ses  autres  exploits,  il  prit  l'Halonèse  sur  le  cor- 
saire Sostrate.  Plusieurs  villes  grecques  se  mirent  sous  sa 
protection,  entre  autres  Cardie,  ville  considérable  de  la 
Chersonèse.  Les  entreprises  et  les  démarches  de  Philippe 
renouvelèrent  le  chagrin  et  les  clameurs  du  peuple  d'A- 
thènes. Ils  envoyèrent  Démosthène,  Polyeucte  ,  Clitoma- 
que  et  l'orateur  Lycurgue  dans  le  Péloponèse  pour  former 
une  ligue  générale  contre  le  roi  de  Macédoine.  Démos- 
thène était  revenu,  et  avait  assuré  que  les  secours  du  Pé- 
loponèse ne  tarderaient  pas  à  être  prêts.  Philippe  ,  instruit 
de  ces  mouvemens ,  envoya  Python  à  x\thènes ,  avec  une 
lettre  qui  ne  s'est  point  conservée  ,  mais  dont  les  principaux 
articles  se  trouvent  dans  la  harangue  sur  l'Halonèse. 

Cette  lettre  contenait  i."  que  l'Halonèse  lai  apparte- 
nait légitimement ,  puisqu'il  en  avait  fait  la  conquête  sur  les 
pirates;  qu'il  voulait  bien  cependant  en  faire  un  don  aux 
Athéniens:  il  offrait  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  poui* 
cet  objet  et  pour  d'autres. 

T.  II.  3 
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3."  Il  leur  propose  de  conclure  un  traité  de  commerce 
entre  ses  sujets  et  leurs  citoyens. 

3.^  Il  exhorte  les  Athéniens  de  se  joindre  à  lui  pour  reh- 
dre  les  mers  libres. 

4•^  Il  est  faux  que  ces  ambassadeurs  aient  permis  aux 
Athéniens  de  réformer  le  traité  à  leur  gré. 

5.°  Les  Athéniens  ont  décidé  eux-mêmes  qu'Amphi- 
polis  était  à  lui ,  puisqu'ils  avaient  mis  dans  le  traité  que 
chacun  garderait  ce  qu'il  avait. 

6.•*  Les  Athéniens  avaient  ajouté  une  autre  clause  au 
traité;  savoir,  que  les  villes  grecques  qui  n'y  étaient  point 
comprises,  demeureraient  libres  :  il  déclare  qu'il  souscrit  à 
cet  article. 

7.**  Il  annonce  que  les  Athéniens  ont  tort  de  se  plaindre 
perpétuellement  qu'il  leur  ait  manqué  de  parole,  puisqu'il 
ne  leur  a  jamais  rien  promis. 

8.**  Il  est  prêt  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres  pour  les 
conquêtes  qu'il  a  faites  depuis  la  paix. 

9.°  Il  rappelle  aux  Athéniens  qu'il  leur  a  toujours  rendu 
leurs  prisonniers  de  guerre. 

io.°  A  l'égard  de  la  contestation  des  Gardiens  avec  les 
villes  athéniennes  de  la  Ghersonèse  au  sujet  des  limites ,  il 
leur  propose  encore  de  remettre  cette  affaire  à  des  arbitres. 
Il  se  charge  de  faire  consentir  les  Gardiens  à  ce  qui  sera 
décidé. 

Python  (i),  en  présentant  cette  lettre,  l'appuya  d'un 
discours  où  il  défendit  son  maître  avec  son  éloquence  ordi- 
naire. 


(i)  Python  de  Byzancc,  grand  orateur,  avait  obtenu  le  droit  de  cité 
à  Athènes,  puis  s'était  tourne  du  côté  de  Philippe.  Il  avait  une  éloquenco 
animéeet  persuasive  à  laquelle  il  était  diiEcile  derësister.  Philippe,  dont 
il  était  le  zélé  partisan ,  s'en  servit  avec  avantaf^c  dans  plusieurs  députa- 
tions.  Mais  Python  trouvait  en  Dt-inostliène  un  homme  qui  savait  lui  r^^ 
pendre ,  et  qui  ramenait  bientôt  les  esprits  qu'il  avait  entraînés. 
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On  verra  comment  l'orateur  d'Athènes  répond  k  tous  ces 
articles.  Quoique  son  discours  se  trouve  parmi  les  œuvres 
de  Démosthène  j  et  qu'il  ne  soit  pas  sans  mérite  ,  je  crois 
cependant  ,  avec  plusieurs  critiques  anciens  et  modernes, 
qu'il  n'est  pasdeDémosthène.  Une  me  paraît  ni  dans  son  ton 
ni  dans  sa  manière.  Les  critiques  l'attribuent  à  H égésippe. 
Ce  qui  l'a  fait  insérer  parmi  les  œuvres  de  Démosthène  , 
c'est  qu'il  est  presque  certain  ,  par  le  témoignage  d'Eschine, 
que  Démosthène  parla  dans  cette  circonstance.  Il  est  in- 
titulé sur  VHalonèse^  parce  que,  sans  doute,  c'était  le  pre- 
mier article  de  la  lettre ,  et  que  c'est  le  premier  que  l'ora- 
teur discute. 

Cette  harangue  fut  prononcée  la  seconde  année  de  la 
CIX.'  Olympiade ,  sous  l'archonte  Pythodore, 
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ΚΑΤΑ    ΦΙΛΙΠΠΟΤ 
ΛΟΓΟΣ     έβδομος. 

Ανδρες  *Αθ>ινΛ7οί,  οΰχ,  Ιστιι  οτ^ωζ  eti  αιτιαι , 
α,ζ  Φιλι-ΰΤ-πτοζ  λΙτιλχλι  τους  vwtp  ταν  άι-Η,α,ιων 
cppoj  υμα$  λΐγονίΛζ  ,  κ,ωλυσουσ/  συμβούλους  τίμαζ 
yιyvêσθΛ/  vwif  Tû)V  u/aTv  rujUKpgpoyTûiv*  âuvov  γαρ  cl'j 
ει>ι ,  6ί'τ>ιν  e-zzr/  του  ^)ΐμΛτ<25  ter αρρ>ισΐ(χν  cet  •a'ctp  ex-ci- 
νου  'ττίμ.'ΐΐτομ.ΐνα.ι  β-ζίΤίστολΑΐ  aveAiiev.  Eya  J^  υαιν  , 
ω  fltWpe?  *Αθ•ΐ)να?οι  ,  βουλομα,ι ,  τίτρωτον  μ,ίν  τίτζμ 
ων  Φιλί'ΤΓ'ΤΓοί  6•ζίΓ6σταλκ,6  ,  ττερί  τούτων  Λ€ξελθό7ν• 
ύστερον  ae  tîTcpt  «ν  ο/  'ΖΣΓρΕσν=>6ί$  Χιγουσι  xcct  »υ,ε/$ 
Ag^o^aev. 

ΦιλίΐΣΤίΐΤοί  yap  α.ρ'χίχα,ι  μα  Orepi  Ά\οησου  Μ- 
ym  ,  «5  ν/λΐν  σ*ΐ(ΐ(»σ<ν  6αυτοί7  ουσαν*  υμοί  (ΐβ  ου  φ»- 
σ<  σι-κΛίως  α.υτον  ct'zs'a.mii  ου  yetp  υ/Λδτβοαν  ουσαν, 
ούτε  τότε  ActjKet»,  ουτβ  νυν  6^£/v.  EAeyg  (îlg  jcctt  ΐίτροί 
)ίμα5  τοιούτους  λογούς ,  ozt  τ ρος  αυτόν  ί-ΰΤΰεσβίυσαί- 
μίν,ως  ζέστας  α,φίΑομζνος  ταυττ^ν  τ>ιν  ν)ΐσον  κ,τ>ισα/το, 
κ,αι  ΌΤροσνιχΛ^  αυτ>ίν  Ια,υτου  tticLi.  Τούτοι  et  τον  λο- 
yov  ,  ως  ουκ  ιστι  $ικΛΐος ,  ου  ^otActro»  «στίν  αυτοίΤ 
α'φελεσθαί  '   ασ*Αν]£?  yctp   ot'  λ>ίστΑΐ  ,   τους   άλλο- 


*\^^\^^^v»«v»»^^<\\^xwv%»\^\\\^^v»\\<\\»^Λ<^»«^\^^Λ^<*>v^^^\^vv^v^^v»>%^%^^%^»^ι»«^w 
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Les  reproches  dont  Philippe  charge  les  orateurs 
qui  discutent  vos  droits  à  la  tribune  ,  ne  doivent 
pas.  Athéniens,  nous  imposer  silence  sur  vos 
vrais  intérêts  ;  et  il  serait  honteux  que  les  lettres 
qu'il  vous  écrit,  nous  empêchassent  de  nous  ex- 
pliquer librement.  Je  parcourrai  d'abord  tous  les 
articles  de  sa  lettre ,  et  je  parlerai  ensuite  des  dis- 
cours de  ses  députés  (a). 

Il  débute  par  l'Halonèse  ,  qu'il  vous  donne 
comme  étant  à  lui.  Vous  avez  tort ,  dit-il ,  de  la 
réclamer  comme  étant  à  vous;  elle  n'était  pas  à 
vous  quand  il  l'a  prise,  et  vous  n'y  avez  aucun 
droit  à  présent  qu'il  la  possède.  Lorsque  nous 
avons  été  chez  lui  en  ambassade ,  il  nous  disait 
qu'ayant  pris  cette  île  sur  les  pirates,  elle  devait 
être  à  lui. 

Il  n'est  pas  difficile  de  détruire  cette  raison,  et 
d'en  montrer  la  faiblesse.  Tous  les  pirates  s'empa- 
rent de  places  qui  appartiennent  à  d'autres  ;  il  le» 
fortifient,  et  de  là  ils  inquiètent  les  navigateurs. 

*  Autrement ,  harangue  sur  l'HaloDèse. 

(o)  L'orateur  ne  parle  pas  dans  sa  harangue  de»  discours  des  députés, 
il  annonce  seulement  à  la  lin  qu'il  travaillera  à  rédiger  une  réponse  pour 
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Quiconque  aurait  \aincu  et  dompté  des  pirates , 
ne  serait  pas,  sans  doute,  reçu  à  dire  que  ce  qu'ils 
ont  pris  et  qu'il  a  repris  sur  eux ,  lui  appartient. 
Convenir  («)  d'un  tel  principe,  ce  serait  décider 
vous-mêmes  que ,  si  les  pirates  s'emparaient  d'une 
place  ou  de  l'Attique ,  ou  de  Lemnos  ,  ou  d'Im- 
bros,  ou  de  Scyros ,  et  qu'ils  en  fussent  chassés 
par  d'autres  que  par  nous,  la  place  qu'ils  nous  au- 
raient enlevée,  appartiendrait  à  ceux  qui  auraient 
défait  ces  brigands. 

Le  monarque  n'ignore  pas  la  faiblesse  des  rai- 
sons qu'il  allègue  ;  il  sait  mieux  que  personne  qu'il 
a  tort;  mais  il  se  flatte  que  vous  vous  laisserez 
tromper  par  certains  de  vos  orateurs  qui  lui  ont 
promis  de  disposer  ici  les  choses  à  son  gré,  et  qui 
remplissent  aujourd'hui  leurs  engagemens.  Il  n'i- 
gnore pas  non  plus  qu'à  quelque  titre  que  vous 
possédiez  l'île,  vous  l'aurez  toujours  à  titre  de 
don  ou  de  restitution.  Pourquoi  donc  ne  se  sert-il 
pas  du  mot  rendre  [i] ,  qui  est  le  terme  conve- 

les  discours  dont  Python  ,  et  les  députés  qui  l'accompagnaient,  appuyè- 
rent sans  doute  la  lettre  de  Philippe  Cette  circonstaDce  des  députés  qui 
accompagnaient  Python,  semble  annoncer  que  c'est  du  même  fait  que 
veut  parler  Démosthène  dans  sa  harangue  pour  Gtésiphon.  Quand  Phi 
iippc,  dit-il ,  envoya  Python  ie  Byzantin,  et  avec  lui  tes  déjnttcs  de  Ιου 
set  allies,  dans  le  dessein  de  vous  confondre ,  etc. 

(a)  Les  raisons  de  l'orateur  sont  solides,  à  moins  que,  par  négligence- . 
les  Athénicnf  n'aient  laissé  l'Halonèse  entre  les  mains  des  pirates,  el 
qu'ils  veuillent  la  reprendre  comme  étant  à  eux ,  lorsque  Philippe  l'a  υο» 
quise  sur  ces  m£mc pirates,  à  ses  dépens  et  i  se•  risques. 
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pcuç  'τ^οιουμενοι  ,  evrew-S-ev  τουζ  άλλου?  χαχ/β? 
woiouaiv.  Ο  σ»  του?  Χψτα,ζ  τιμύΰ^•ήσα.μενο$  χΛΐ 
χρΛΤ)ΐσΛί  ουκ,  αν  αΐι-ζίτου  ειχοτα  λ€7ο< ,  et  φΛΐΐΐ ,  α 
€κ,6Τ>οί  οίαικωζ  jtctt  Λλλοτρια.  €<'χον,  ταυθ'  €α,υτου 
yiyysaucti*  et  yap  ΤΛυτα  συ^^ωρίΐσότο ,  τ<  χωλυει  , 
juti  iÎTiicL  ry\i  ΑττιχΛ\ς  λ^στΛΐ  τόπον  χαταλαζοίέν , 
W  A>f,ay ου,  >ι  Ιμέρου,  »  2κ.υροϋ,  χα/  t<vê$  τούτου? 
του?  λ>}στα?  6κκο•ψΛί6ν,  gu,:;u?  Xj  'Γ°*'  Toztroi  τούτον, 
ου  »σΛν  οι  AmrcLi ,  τον  οντΛ  ΐΐ,αβτέρον ,  ταν  τίμα- 
ρϊίσα,μίνων  τουζ  λ^στα?  7ΐ7νεσθΛί  ; 

Φ/λ/τττο?  J\'  ουκ,  ατ/Ίοιί  χΛυτ  ου  ^καΐΛ  λβ^αν* 
Λλλ  ,  ίΐ  χ,Λΐ  τις  άλλο?  ,  ιτΒτιστα,μνίΟζ  ,  'τΤΛρα.^.ρου- 
σ5»να/  αν  υ^α?  οιετΛΐ  uwo  ταν  ταν /αυθα  ο'/οίκ.>ισεί? 
μέλλονταν  ,  ûJ?  ctv  ccuto?  iitîïnç  βουλν^τΛΐ  ,  xcu 
TTptv  υ•ζΣΤ6σ^»μ.6νΰ)ν ,  κ,α<  νυν  oe  -ττρΛΤ/ονταν.  Αλλα 
/Α»ν  ου,Λ'  6λ,6Γ>ο  yê  λανθανί/  αυτόν,  οτ*  (ît  αμφοτΕραν 
των  ονομάτων ,  οΐϊτοτερώ)  αν  %ρ>ίσθβ  u/a€<?  ,  έξ^τέ  την 
νίίσον ,  αν  Τ6  λαβτίίΐ  ,  αν  τ  αΏΤολαζ>ίΤ6.  Τί  ούν  etv- 
τω  Λαφ656ί ,  μ>ΐ  τωάικ,αιω  όνομα.! ι  χρσα,αβνον  awo- 
ά>υνα/  υμιν,  άλλα  (îlwpeav  (Ϊ€ί«κ,6ναί ,  τω  (tèixxuy  ουχ 
iv'  tucpygTTj^Aa  τι  κ,αταλο^/σηίαί  'ττροζυμΛζ'  γελοίοι 
yap  «ν  ει>\  τούτο  yi  το  sugcyeTJitxa*  αλλ    /ν  ίν^ίΐζϊ]- 


4ο  ΚΑΤΑ  Φΐ^ν  ΛΟΓΟΣ  ΕΒΔΟΜΟΣ. 

TeLt  à.'Vetffi  τοίζ'  Ελλ^σιν,  Ότι  ΆΘ>ινΑ?<»  τλ  ev  τ>;  5α•* 
ΛατΙμ  Ύ/^ρ'ΐΛ  αίγοίττωσι  'τΤΛρα  του  MatxeoOyof  λαμ^Λ- 
ην%ζ.  Τούτο  J^'  υ^7ν   ου  'τροιητίον  ίστιν  ,   β   α,^άμς 

*A6)1V6(,~î5<. 

'^Οταν  ^e  Agyv;  -π'ίρι  τούτων  cJ$  e*9eAe<  ίίΛ^κ,οιζέ•^ 
σθαι,  ου'^βν  άλλο  ΐι  ;)(^λ€υΑζ«(  ύμΛ,ζ'  'tc^Sto^j  juev  αξίω-/ 
Ά•3->)νΛ<ου$  Όν1(λ5  Trpos  τον  ex,  Πίλλ»ί  όρμωμίνον 
îrepi  ταί»  ν)ΐσώ)ν  ^ια^/χ.Λζ€σθ•4< ,  -ΰτοτίροι  ύμιη^Λΐ  , 
ί  ίχ,ίΐνου  ίΐσν/  οΌΌτε  yap  >}  μίν  υυναμίί  >ί  ύμίΤίρΛ ,  »' 
«λΕυθΞρασασΛΤου^'  EAA>îVût5,  ρ.νι  ^ν>ΐΤίΐι  υμιν  τα,  ρ^^ω- 
ρ<α  TCC  év  τμ"  θαλατΊ*»  ^ασαζέΐν,  ο/'^6(ΐ<κ,αστΛ<,  ois  *v 
€ΐΓίΤρ€•ψ»τ6 ,  οί  κ,υρίΟί  τίΤί  4''^Φ°^>  ο^^ΤΌ'  ^V^"  <^0)ζ^^- 
σ<ν,  ectv  μ>ί  Φ<λ/'ΖΐΤ'Ζ3•ο5  Λυ'του$  crpiviTott  *  -ττω?  υμει$ 
ου'ρ^  ομολογουμίναΐζ^  όταν  ταύτα.  Λα'ττρατ/ΐΐσθΗ,  των  ev 
τ>)  yî-TTêi ρω  Α•7Γαντΰ)»  αφ£στ)ΐκατ6, 59  e^TiieiJcvuTe  ά-ττα- 
σ/ν  ανσρωιτοίί,  οτ<  ουοέ  Trep*  6voi  αν  αυτά  mctymi- 
ζοισθβ,  e/yc  vTsrtp  των  ev  τμ  θαλαττ»  ,  ου  φατ6 
ι'σνυβιν,  μ)ΐ  iiayavisiaGe ,  άλλα  ΛαΛκ-ασεσθέ  j 

'Έτί  •7Γ6ρ<  συ/^ζολων  φ)ΐσί  -ττέ^ομφίναι  'ττροί  υ'^^α^ 
του5  ττοι-ΑΟ^μι^ουζ*  ταύτα  (îe  χυρ<Λ  €σ6σθα/  ,  ουχ, 
ΕΏΓ6<(ΐαν  €v  τα  ^<χα,στ)ίρΐ(»  τω  ταρ'  υαίν  χ,υρωθ)» ,  ω'δ 
ο*  vojtws  κ^λ€υ6ΐ,  αλλ'  etîr€i(iav  «s  εαυτόν  eiiravêvep^Qîî', 
Ιφίσιμον  τγ\ν  -τταρ'  υ'/^ων  y£vpju.ev>tv  ^νωσ^ν  ο»ί  «αυτόν 
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nable,  et  emploie-t-il  celui  de  donner,  qui  n'est 
point  juste  ?  ce  n'est  pas  afin  de  prétendre  qu'il 
vous  fait  une  grâce  :  pareille  prétention  serait  ri- 
dicule; mais  il  \eut  montrer  à  tous  les  Grecs  que 
les  Athéniens  se  trouvent  heureux  de  recevoir  d'un 
Macédonien  des  places  maritimes  :  ce  qui  serait 
pour  vous  une  honte. 

Quand  il  dit  que  là-dessus  il  s'en  rapportera  à 
des  arbitres  ,  il  vous  fait  insulte  :  il  voudrait  que 
des  Athéniens  plaidassent  pour  des  îles  avec  un 
homme  originaire  de  Pella  (a)  ,  et  qu'ils  fissent 
décider  par  d'autres  si  elles  sont  à  eux  ou  à  lui. 
D'ailleurs  ,  si  cette  puissance  d'Athènes  qui  a 
délivré  les  Grecs  ,  ne  peut  vous  conserver  les 
places  maritimes,  et  que  des  arbitres  à  qui  vous 
vous  en  serez  rapportés  ,  vous  les  adjugent ,  en 
supposant  qu'ils  ne  soient  pas  corrompus  par 
Philippe  ;  que  gagnerez-vous  par-là  ?  sinon  de  dé- 
clarer que  vous  renoncez  à  toutes  les  possessions 
du  continent,  et  d'apprendre  à  tous  les  peuples 
que  vous  n'en  réclamerez  aucune  contre  ce  prince, 
les  armes  à  la  main ,  puisque  les  possessions  de  la 
mer  sur  laquelle  vous  vous  dites  si  puissans ,  vous 
les  réclamez,  non  par  la  force ,  mais  par  des  dis- 
cussions juridiques. 

Par  rapport  au  traité  de  commerce  entre  vous  et 


(a)  Pclla  était  la  capitale  de  Macédoine,  et  le  lieu  de  la  naibsaacc  de 
Philippe.  • 
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lui ,  il  a  envoyé ,  dit-il ,  ses  ministres  pour  le  con- 
clure. Il  veut  que  les  affaires  de  commerce  portée• 
devant  vos  tribunaux,  ne  soient  pas  jugées  en  der- 
nier ressort,  comme  la  loi  le  demande,  mais  qu'el- 
les soient  reportées  devant  lui ,  et  qu'on  appelle  de 
vos  jugemens  aux  siens.  Il  voudrait  réussir  et  vous 
faire  convenir  par-là  que,  loin  de  vous  croire  fon- 
dés à  faire  des  plaintes  au  sujet  de  Potidée ,  vous 
reconnaissez  vous-mêmes  la  légitimité  de  la  prise 
et  de  la  possession  [a).  Cependant,  ceux  des  Athé- 
niens qui  habitaient  Potidée  se  sont  vus  dépouil- 
lés de  toute  leur  fortune,  quoique  nous  ne  fussions 
plus  en  guerre  avec  Philippe  ,  que  nous  eussions 
fait  alliance  avec  lui ,  et  qu'il  eût  engagé  sa  foi  vis- 
à-vis  d'eux.  Il  veut  donc  que  vous  annonciez  ,  par 
des  effets ,  que  vous  ne  vous  plaignez  pas  de  sa 
conduite,  et  que  vous  ne  vous  regardez  pas  comme 
lésés.  Mais  après  tout ,  qu'est-il  besoin  de  traités 
de  commerce  entre  les  Athéniens  et  les  Macédo- 
niens? Le  temps  passé  nous  prouve  qu'ils  seraient 
mutiles.  Ni  Amyntas,  père  de  Philippe,  ni  les  au- 
tres rois  de  Macédoine,  n'ont  jamais  fait  de  pareils 
traités  avec  notre  république,  quoique  pourtant  il 
y  eût  alors  plus  de  commerce  entre  les  deux  peu- 
ples. La  Macédoine  nous  était  soumise ^  elle  nous 


(β)  J'avoue  que  je  ne  vois  pas  quoi  rapport  il  y  a  entre  la  prise  dt 
Potidée  qui  avait  appartenu  aux  Athénieus,  et  le  traité  de  commerce  que 
Philippe  voulait  conclure  ;  et  j'aime  mieux  dire  que  cela  Tait  allusioo  à 
quelque  circonstance  que  l'on  ignore,  que  de  donner  une  cxplicatioa 
forr«;e.  «^ 
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'ΤίΟίονμ.ϋος*  βοΰλί^Λΐ  ycLO  υμόον    τούτο    '7Τρο\<χ,ζίΐ)ΐ , 
xau  ojxoAoyoï/ftevov  ev  τοίζ  συμζ>ο\οίζ  χΛ':Λστ)ΐσα/ , 
ΟΤΙ   των  ττίοι   Ποτιοα/αν  yfeyéVïj/xêyiBV   Λ^ιχ,ημΛίιων 
oJiev    iyy.cL\îizè   α,υτω   ως  Λ^ιχ,ουμίίοι ,  clWcl  βί- 
ζ,Λίουτί  Λκ,αΐύ)?  atJrJv  ίχ,ίΤνον  χ,λι  ActSetv  jcctt  κ,£χτ>ι- 
σθΛ(.  Καίτο/ 'a9)îvcc?u)V  οι'  vjnoTi$cLicLy,cLTotxov'n'ei, 
οϋΛ  οντο?  α,υτόϊζ    'ττολίμου  ΊΐΤ^οζ  Φίλιττ-ττον,  olWcl 
συμμα.'χ^ια,ς   χ,λι    ορχ,ων  ομωμοσμίνωι ,    ου?  ΦιΛ<'ΣΣΓ- 
"zyo?   το/$  oix,ovarj  h   Ποτίο^α/Λ  ωμοσίν ,  αφΜρεθιισΛ» 
υ^   Λϋτου  τα  x<T>j/xcc1a.  Tccûrot  ù»  βουλίτα,ι  τλ- 
άιχ.τημ<χ.τα  ΏΤΛνταρ^ω?  παρ'   υιχΓν  βίβοαωσΑσ^Λΐ ,  οΤΐ 
ουτ  ^γχ,ΛΑει τ Î  ûLVTCù  J  ουσ  «ye/aUc  αΛκ,όΐσϋαί     ε•ζϊΤ8< 
οτ/  ys  συιχβο\α)^  ου^ΐν  oio^j'zaLi  tAcDc-ùonç  •7Γρο5  Α•3-)ΐ- 
vct/ou?  ο'  -ΰΤΛμλγιλυ^ύύζ  ΰμΤν  p^ovoç  τ2χ/ϋΐ)ΐρίον  yeveaôû»* 
ουτδ   yccp   ΑμυντΛζ  ,   ο    τΤΑΤτι^ί  ο  9i\iwwov  ,  cuti 
οί  α,λΛοι  MuLXi$oytcLS  βοίσιΚίΤζ  ου^'7(ω^οτΐ  συμζολΛ 
e-zsroojaavTo  ?ΣΤρο5   Τ)ΐν   -ζΓολ/ν  T)îv    »μετί^α,ν.   Καίτοι 
TTActsu?  ys  y\<Ta:j  at  ίΠΤίμίζίΛΐ  Tore  Ώτρο?  ctAA>jAoui, 
Ji  νυν  ε<σιν  e(p  ιιμιν  yap  /jy  »  Mccxcoovtcc,  xcct  φόρου? 
>i/xty  6φ6ρβ ,  jwu  τοι$  ΐμ-πτοριοις  τοτδ  μάλλον  ,  «  yuy  , 
>1Μ6'5  Te  Tot?  ex,£Î,  xax,cTyot  rot?  -rrctp*  »/u.ty  6χρωντο' 

^  »  \    v'  >      '^  ♦/  «.  , 

xou  ίμτοΌυΐ^ΑΧ,ι  οιχ,Λΐ   ουχ.  moLV ,  aawcp  νυν,  ctx,^/- 
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Ο,ίΤζ ,  λ!  κ,α,τ*  μίΤν*  woiovacLi  μ-^^α  àuc^tLi  συμζο- 
λαν  τους  roaovxo^j  Λλλυλαν  aVep^^ovIoti.  Άλλ'  Όμ^ς 
oi»oevoç  ovToç  το<ουτου  τοτβ  ,  ©υχ,  6λϋσίτ€λ6<  σύμ- 
βολα "ΖΐΤΰ/ιισΛμένου^,  ουτ  εκ,  MûtXcoOvtaç  -ζϊΓλΕΓν  *A6>h 
ναζε  ^/κα?  λλΐ-ψο/ΐένουί,  ουθ'  )ίμ?ν  ιΐς  Mctx,eà)vtay• 
αλλ  >jp,g<$  Τ€  το<5  ex,6<  νόμιμο/?,  εκ,ίΤνοί  Te  τοΤ?  -πταρ 
)ίμ7ν  ταί  ο^κ-Λί  ελαμ^Λνον.  Μ>ι  ουν  ccyvoerre,  όη  τλ 
συμζολ*  ΤΛοτα  yiyveTcti  g<V  υ•ζΐΤοοΌρ^«ν  του  μ>ι<ΐ'  αμ- 
φίσ&τίίσα,/  υμ*$  Ευλθ7ώ»?  eTi  •ζΐΓ6ρι  Ποτ/άζ,ιαί. 

Π?ρ<  (^e  των  ληστών  ΑχΛίον  φ>ισιν  e<voc<  κ,οΐϊΜ'φυλΛτ- 
τε<ν  του$  ev  τμ -νΛλΛΤ/Μ  κ,ακ,ουρ>Όυντ4ί  ϋμοίίί  τξ  χ^ 
Λυτ.ον,  ου(«ν  άλλο  >ι  τουτ  αζιων  ,  υφ  »μ«ν  e<$  τ)ΐν 
5Λλατ/αν  κΛτασταθίίνοκ  ,  κ,αι  ομολοτ'ίΓσΑι  ύμΛζ  ,  ω? 
άνευ  Φ<λ/'Ζΐτ"ΖΐΤου  cJ^e  T>tv  ev  τίΓ  θΛλατΊΐί  φυλΛχ,ϊ^ν  (ΐυ- 
νατοί  effTe  φϋλατ/ε/ν*  ett  ae  κ,α/  oow*/  αυτά  tau- 
τ»ιν  T>tv  ÀùticLVy'TripiwMoyli  κ,*/  o'ρμ<ζoμeyω  e/ί  τα? 
ν>ισου5  etïr<  -τΓροφασΕί  τ»  των  Xmrm  φυλακ,Μ ,  Λα- 
φσε/ρ6<ν  του?  ν/ισ/ωτοί?  χα<  αφ<σταναι  αφ  υμαν ,  κ.α/ 
μ>ί  μόνον  του?  φυ^ασα?  τους  'ttol^  eauTou  e<f  Θάσο, 
Λαx.eκ,oμ^x,evα<  âi<t  των  υμίτ^ρων  στρΛΤηγων,  άλλα 
χ,αι  τα?  άλλα?  ν»σου?  οι'κ,β/Λκτασθαί  ,  συμ-αημ'Χόίΐ 
του?   συμ'ΰτΜυσομνιους  μίΤΛ  των  στρατ)ί7ων   των 
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payait  tribut  [2];  et  alors,  bien  plus  qu'aujour- 
d'hui, nous  fréquentions  leurs  ports  et  eux  les 
nôtres.  Outre  cela,  les  procès  pour  le  commerce 
n'étaient  pas  jugés  aussi  régulièrement  que  de  nos 
jours.  Ils  sont  à  présent  jugés  tous  les  mois,  en 
sorte  que  ,  \u  la  distance  des  lieux ,  il  ne  serait  pas 
à  propos  de  conclure  le  traité  que  demande  Phi- 
lippe. Au  reste,  quoiqu'anciennement  les  choses 
ne  fussent  pas  réglées  comme  aujourd'hui ,  on  ne 
trouvait  aucun  avantage  à  faire  de  pareils  traités, 
à  se  transporter,  pour  obtenir  justice,  ou  d'Athè- 
nes en  Macédoine,  ou  de  Macédoine  à  Athènes. 
Les  Macédoniens  étaient  jugés  chez  nous  par  nos 
lois,  et  nous  chez  eux  par  les  leurs.  Sachez  donc 
qu'on  ne  veut  conclure  le  traité  dont  je  parle,  que 
pour  vous  faire  convenir  que  vous  n'auriez  plus 
bonne  grâce  à  revendiquer  Potidée. 

Quant  aux  pirates  [3] ,   il  dit  que  vous  devez 
vous  réunir  vous  et  lui  afin  de  purger  la  mer  des 
brigands  qui  l'infestent;  et  il  n'a  en  cela  d'autre 
dessein,  sinon  que  vous  lui  accordiez  l'empire  des 
mers ,  et  que  vous  déclariez  que ,  sans  le  secours  de 
Philippe,  vous  n'êtes  pas  en  état  de  les  défendre.  Π 
veut,  de  plus,  en  naviguant  partout,  et  en  abor- 
dant à  toutes  les  îles,  sous  prétexte  de  protéger  la 
navigation,  pouvoir  nous  débaucher  les  insulaires, 
et  non  -  seulement  transporter  à  Thase  ,   par  le 
moyen  de  nos  gf^néraux,  les  Thasiens  réfugiés  en 
Macédoine  [4] ,  mais  encore  s'assujettir  les  autres 
lies ,  en  faisant  accompagner  nos  généraux  de  ses 
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troupes ,  comme  pour  partager  avec  eux  le  soin 
de  garder  la  mer.  Il  en  est  cependant  qui  disent 
qu'il  n'a  pas  besoin  de  puissance  maritime.  Il  n'en 
a  pas  besoin  1  et  il  équipe  des  navires ,  bâtit  des 
arsenaux  [5]  ;  il  veut  mettre  des  flottes  à  la  voile  , 
et  faire,  à  grands  frais,  des  préparatifs  de  batailles 
navales.  Non,  il  n'a  rien  plus  à  cœur  que  d'être 
puissant  sur  mer.  Croyez-vous  donc,  Athéniens, 
que  Philippe  vous  presserait  de  lui  accorder  un 
pareil  avantage ,  s'il  n'avait  du  mépris  pour  vous , 
et  de  la  confiance  en  ceux  qu'il  a  pris  ici  pour 
ses  amis?  ces  hommes  qui  ne  rougissent  pas  de 
sacrifier  leur  patrie  à  un  Macédonien,  et  qui,  en 
recevant  ses  présens,  croient  enrichir  leurs  mai- 
sons, lorsqu'ils  vendent  et  la  ville  et  leurs  maisons. 

Pour  ce  qui  est  du  pouvoir  que  nous  ont  ac- 
cordé les  députés  du  prince,  de  faire  quelques 
changemens  dans  le  traité  de  paix ,  parce  que  nous 
avons  ajouté  un  article  reconnu  pour  juste  chez 
tous  les  peuples,  que  chacun  garderait  ce  qu'il 
avait  ^  il  nie  qu'il  noui  ait  accordé  ce  pouvoir  , 
et  que  ses  députés  nous  en  aient  parlé  ,  unique- 
ment appuyé  sur  ce  que  ses  amis  d'Athènes  l'ont 
prévenu  que  vous  étiez  sujets  à  oublier  ce  qui  se 
dit  dans  vos  assemblées.  Mais  c'est  la  seule  chose 
dont  vous  n'ayez  pu  perdre  le  souvenir.  Il  y  eut 
un  décret  de  porté  dans  la  même  assemblée  où  les 
députés  du  monarque  vous  avaient  parlé  en  son 
nom  :  or,  il  n'est  pas  possible  que,  les  discour» 
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ημίΤίρων ,  ωζ  χ,οινωησο'/ΤΛζ  Ύ7\ζ  κατΛ  ^αλατ/αν  φυ- 
λαχ,γιζ.  KoLiToi  ου  φοίσι  ηης  α,υτοΊ  Ίΰ'^οσαίισ^α.ι  Τ7\ζ 
^ctXcLTiYiÇ  '  ο  S^\  oCdvj  οίομίΐοζ)  Tpt»pgi$  χατασκ,Ξΐ/Λ- 
ÇîTcLi,  χ,Λΐ  νεωσοιχ,ουζ  οιχ,οΌομίίΤΛΐ  f  και  cLWoazQAovs 
oLWoaTiWîiv  βουλίΤΛΐ ,  και  èa/TtcvicLÇ  ου  μιχ^ια,ζ 
^cfTTcLVAV  tlç  τουζ  κΛτα  ^Λλατίαν  κ<ν(?υνΰΐ/?  ,  άν  ου- 
«îfeF  τιτροτιμΛ.  Τα,υτ  οϋν  οίδσθ' ,  ώ  αιυμζ  ΆθίΐναΓοι  , 
Φ/λίΐίΤ'ΖΣΓΰν  αζιασαι  άν  υ,ααί  συγ'χωρτΐσαα  αυτω  ^ 
II  μ•ή  ύμωι  /^ev  κατέφρονοί  ,  ούί  J^  eyôacî'e  ^p«p»T(X< 
φ<λ5υ5  κ6κΤ)ΐσοαί ,  τουτο/$  οΐί'ττιστίυΐν  ^  οι  ουκ  α/- 
σρ^υνοντΛΕ  Φιλι-ΰτ^ω  ζβ\^τίζ ,  και  ου  xyjiaxrrm  ττα- 
τρΐ(ΐ/•  κα,ί  τα?  -ζίΓαρ  ΐχΐΐνου  âcûpeoLS  ΑΛμζααοΉίζ  oio'J- 
ToLi  οικα^β  λαμβάνειν,  τα  οίκο/  'ττωλουντίζ, 

Ώίρι  âî  τγ\ζ  €ΐΣτανορθί»σ€ΰ)$  τ>Γί  α^η^ζ ,  -^ν  εοΌσαν 
7}jU.7y  οι  'ττρζσ^ίΐς  οΐ  tccl^  βκβ/νου  'ττΐυ.φ^ίνΊίζ  i'Wetvop- 
θωσασθαί ,  ό  ,  τ<  ίτιττ^νωρ^ωσοίμΐ^Λ ,  ô  -ζΐταρα,  ττασιν 
dihcùwoii  οιιολογίίΤΛΐ  Λκα/ον  6Îva/  ,  ΐχ,ΛΤίρουζ  τα 
β'αυτων  ^'p^e/v,  ϋίμ0^ισΟ,7\τ{ΐ  μΐή  âiâaxivcti ,  μϊίοί  τουζ 
'ττμσζ,ίΐζ  ταυτ'  €ί'ρ>ικ6ναι  'ττρο?  υμα?  ,  ουίίν  άλλο  ^ 
^ί'Τασμίνος  υτιτο  τούτων  ,  οΐζ  yjy\Z(Li  φιλοΐζ ,  ωζ 
υμ.ΐ7ζ  ου  μημοηυιτί  tol  ev  τω  ατημω  É<p>iaeya.  ^Λονοι 
$ί  τούτο  ουχ  οΓον  Τ€  έ'στ/ν  J^Tv  cx,μvι1μo1YισΛl*  ev  yap 
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τΐ;  αύτ'^  ΐχ,κ,λτ^σιφ  χλι  οι  wptaCîiç  υμΐν  οι  'Ttctp*  ix.ii- 
νου  ϊίχ,ονχίζ  άΐίλίγοντο ,  ?ccci  το  ψ>ιφ<σ/ΛΑ  ίγραυρη' 
ωση  ονχ^  oioy  Te  Ιστι  τίΤΛρΛ'χ^^ϋμΛ  χων  XoytùV  e/p>i- 
/u,ÊVû>v  ,  TLdLi  ευουζ  του  '^τ^φισμΛτοζ  iWcLia/yiyvû}cx,o- 
jut-evou,  T)jy  χ,ΛτΛψ6υά>/χ6ν>ΐν  yiai^y\y  των  TpeaCeav, 
τα.υτ>ιν  υ^Λ?  ρ^£<ρ5τ!5ν)ΐσΛΐ•  ΰΰστ€  τουτο  μ6»  ου  κ,ατ 
«μου,  ΑλλΛ  χαΘ*  υ/Ααν  βΏΤκσΤΛλκβν,α»?  υμ6£?  «Tcpi  ων 

t        »         ί  \  ί  .  ί  \  ι 

ουκ,  )iJCou<rctT£ ,  -Trep*  τούτων  αττοχ,ρινΛμίνοι ,  xrtv  γνω- 
jLt)iy  atîreffT£<A(*Te.  Kct<  οι  p.ev  -τί^ίσ^ο-ΐζ  ctuToc ,  ων 
ΧΛΤ^ψβυο'ίΤο  το  .φτίφισ^ΕΑΛ  ,  ότ  cLzsniL^ivcLa^t  olvtoTî 
oiia.ylVOùŒTco'iliÇ ,  xcti  €ttrt  ^6v/ot,v  Λυτού?  εκ,ΑλβΓτε , 
ουκ,  6τολ/χ>ισ•Αν  'π'Λρελθίίν  ,  ovl•  ιΐτζΊα  οτι^  Κατα- 
•ν|/ευί;(τ9£  >ί/λων ,  ω  α»(5]ρ€?  A5>jVctTo< ,  χ,λι  φάτε  )ΐμΛί 
û^ïiiLiyoLi,  Λ  ουκ,  eifiiiKct>xii  '  dWa.  σΐύύπνί  clwioiIîî 

>! 

α'χοντο, 

ΒουλΦ/χαι  J^'  υμ.οΓ$,  ώ  oty^iei  AÔ)ivû(.7o/  ,  (  κ.**  yap 
6υ'(^κ,'./^)ΐσβν  ο  Πυ9ων  tg^cLp*  υμΤν  êv  τίΤ  ôV);Lt)iyopKt ,  ο 
Τοτε  TSTfiaÇiiucuV  )  Λυτού?  του?  λογούς  y  ου?  eAeysy, 
vwo'J.iYta-cLi*  oîâoL  yoLp  οτ/  μν>ισθ»σ£σ96  *  τναρα-ΰτλ•»' 
σιοι  S^*  νισΛν  ο<?  χ,Λΐ  νυν  6ν6σΤΛλκ,€  ΦίλίΏΤΐίΓο?• 
cyxttAÔv  7Λρ  >ΐμΤν  το<?  οιαβα,λλουσι  τον  Φιλιτττίν , 
ΧΛΐ  υ'^Γν  ΐμίμφίτο,  ότι  tfpft>ix,OTo?  ΛυΤου  eu   voitTt 
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des  députés  étant  tenus  le  même  jour,  vous  ayez 
ratifié  un  décret  qui  eût  dit  le  contraire.  C'est 
donc  vous  et  non  pas  moi  qu'il  attaque  dans  sa 
lettre,  quand  il  avance  que  vous  lui  avez  envoyé 
un  décret  en  réponse  à  des  objets  dont  on  ne  vous 
avait  point  parlé.  Les  députés  eux-mêmes ,  à  qui 
le  décret  donnait  un  démenti,  au  lieu  de  vous 
dire,  lorsque  vous  leur  lisiez  ce  décret  pour  ré- 
ponse, et  que  vous  les  invitiez  à  jouir  chez  vous  des 
droits  de  l'hospitalité:  <t  A  tliéniens  ^  nous  n'a- 
vons jamais  tenu  les  discours  η  u  on  nous  prête, 
on  nous  fait  dire  le  contraire  de  ce  qui  est  »  ,• 
les  députés  ,  dis-je  ,  au  lieu  de  tenir  ce  lan- 
gage ,  se  retirèrent  tranquillement  sans  ouvrir  la 
bouche. 


Au  reste,  puisque  vous  approuvâtes  alors  les 
discours  de  Python  ,  chef  de  la  députation ,  je 
suis  bien  aise  de  vous  rappeler  ce  qu'il  vous  disait; 
car  je  sais  que  vous  ne  l'avez  pas  oublié.  Il  disait  à 
peu-près  les  mêmes  choses  qu'écrit  maintenant 
Philippe.  Il  accusait  les  orateurs  de  calomnier  son 
maître,  et  se  plaignait  de  vous.  Le  prince,  vous 
disait-il ,  est  porté  à  vous  faire  du  bien,  et  serait 
plus  jaloux  de  votre  amitié  que  de  celle  d'aucun 
peuple  de  la  Grèce ,  mais  vous  vous  opposez  vous- 
mêmes  à  ses  désirs ,  en  écoutant  les  discours  des 
orateurs  qui  le  calomnient ,  de  ces  hommes  qui 

T.    II.  4 
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sollicitent  ses  largesses  en  même  tems  qu'ils  cher- 
chent à  le  décrier.  Lorsqu'on  lui  rapporte  ces  dis- 
cours, et  toutes  ces  injures  que  vous  vous  plaisez 
à  entendre ,  il  change  de  sentiment  en  se  voyant 
suspect  à  ceux  à  qui  il  voulait  rendre  service.  Il 
démandait  donc  que  les  orateurs  du  peuple,  au 
lieu  de  se  déchaîner  contre  une  paix  qu'il  ne  fal- 
lait point  rompre,  changeassent  les  articles  qui 
pourraient  déplaire ,  assurant  que  Philippe  en  pas- 
serait par  tout  ce  que  vous  auriez  décidé.  S'ils  con- 
tinuent de  crier,  ajoutait-il ,  sans  rien  proposer  qui  1 
puisse  maintenir  la  paix,  et  qui  ôte  tout  sujet  de 
méfiance  sur  le  roi  de  Macédoine ,  vous  ne  devez 
pas  écouter  de  pareils  hommes. 

Vous  approuviez  ce  que  disait  Python,  et  trou- 
viez ses  demandes  justes,  comme  elles  l'étaient  en 
effet.  Mais,  s'il  parlait  de  la  sorte,  ce  n'était  point 
pour  qu'on  réformât,  dans  le  traité  de  paix,  les 
articles  qui  étaient  avantageux  à  Philippe,  et  pour 
lesquels  ce  prince  avait  prodigué  son  or  ;  mais 
c'est  qu'il  s'était  concerté  avec  ceux  des  nôtres  qui 
se  chargent  d'instruire  nos  ennemis,  et  qui  ne 
croyaient  pas  que  personne  proposât  rien  de  con- 
traire au  décret  de  Philocratc  [6] ,  qui  nous  avait 
fait  perdre  Amphipolis. 

Pour  moi.  Athéniens,  Je  n'ai  rien  proposé  de 
contraire  aux  lois ,  mais  j'ai  contredit  par  un  décret 
celui  de  Philocrate  qui  contredisait  les  lois;  et  c'est 
ce  que  je  vais  démontrer.  Le  décret  de  Philocrate, 
qui  vous  a  fait  perdre  Amphipolis,  était  contraire 


ΚΑΤΑ    ΦΙΛ.  ΛΟΓΟΣ   ΕΒΔΟΜΟΣ.  5ΐ 

'JμΛζ  ,  icoLi  •7ΤροΗρ)ΐ,α€νοϋ  μοΛιΤΛ  rm  Έλλίΐνων  φί- 
Aoyç  κ6κ,τ>ισ^αί ,  αυτοί  χαλυ^τ^,  Λ•ίΣΤθθ£ρ^ομ£νο<  τουζ 

ι  \  ι  Λ  \  Ι  »      Λ. 

λογούς  των  συχ,οφΛ-^τουαω^^,  χ,λι  'χ^)>\μαίΤΛ  ix,iivoi 
olÎtouHcûv  χ,Λΐ  Λαζαλλοντων*  τουζ  yctp  τοιουταυζ  λο- 
you5  oTctv  ctîzrAyygAAoyTuuy  ακ.ουΗ,  οτ/  κ,αχωί  νικ,ουΞν, 
υα€?5  J^'  α•ΖΣΓοοέγ6σ•θ•6,  μΐΤΛβ<χ,\\ίΐ'^  α,υτου  την  yvoh 

tl  11  ι    η  ΙΛ  f  Ι 

μ-ή^ι ,  OTcty  OLWITOS  (paLtynlcLi  τουΐοΐζ,  ων  'ητροτιρ-ήτα.ι 
ευΐ^γίτν\ς  εΪνΛΐ.  ΐχβλβυσέν  ουν  του?  Aeyov/ctç  ev  ταί 
^υχύ,  Τή  ^it  «tp/iVM  μ>ι  ΐ'πτί'ΐΐχψ)'  ου  ystp  Λ^ίον  €ΪνΛΐ 
st'^^yyiv  Auêiy•  et  ^t  τι  μ•ή  ν.(ί\ως  γίγραίττίΛΐ  ev  τ"/Γ 
€ΐρ•/ΐν>> ,  Τ5υτ'  ΕΤανορθ-ύΰσΑσθα,/  ,  αί  Λπαν/α  Φ/λ<^- 
•zîroy  7roΓ/1σûyTΛ ,  οσ  ay  υα,βί?  •ν}/>ιφίσ/ΐσ je  îolv  oe  σ<α- 
βαλλωσι  aev  ,  Λυτό/  ae  w,)toey  γ^Λφωσι,  ό^ι  ου  -ή  μζψ 
£[p)iy>t  ίστΛΐ,  'τζα.υσίΤΛΐ  oe  α,τΰΊστονμίνοζ  ψιΜτίττΰΌζ ^ 
μ•Α  7:poae^€<v  τον  yoiTy  το?5  τοιουτοΐζ  αν^ρωτ^οίζ.  Kctt 
τουτουί  του?  λο^ου?  υμζις  Λχ,ουοντεζ  afzjreoe^ê^3-g  ^ 
χ,Λΐ  σιχ,οίΐΛ  ^φατ^  τοι  Πυο-ωναί  λίγίΐν'  tccli  w  οιχ,α,ια,, 
EAiyt  oe  του?  Λογούς  τούτους  ,  ουχ  οπώτ?  .AuSeoj 

.~•ί  λ    ri.      -,         ι  Ι  \     ^  y 

ex  τ>ι?  e<p»y>î?  et  viv  execvûs)  συυ,φίζκαΤΛ,  χ,λι  ων  πολλΛ 
p^pyi/jLoJct  ocv>tAûuxet  aç-e  yeveff^at ,  οίλλ'  υπτο  των 
tyd-ûLi^t  Λοίλσχαλων  τ.οο^^^ϋυγμιης  ,  oè  ουχ  ωον/ο 
iiicLi  Toy  ypsc-YOVTût  eyctVTcct,  τω  Φ»λοχρατου?  '4/)ΐφΐ- 
σα,ΛΤ/,  ζω  α,ΌΤοΧΧυντι  Α/Αφ'.πολίν.  Eya  (îe,  ώ  Λνφ€? 
Ασ;ινα.ιο<  ,  'Χαριχ.νομο'^  μίν  δυoey  ιτοΧμησα,  ypot-si/cti• 
τω  oe  Φιλ^χρΛΤου?  -ψ'/ΐφίσ/λατί ,  ο  >tv  τ.Λοα,Ίομον ,  τα- 
vcty/toc  eypcc-vj/ct,  ω?  eya  ίταοίΐζω  '  το  γα,ο  •ν}/)ίφ/σ/ΑΛ 
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το  Του  Φ/λοχ,ρατουί  ,  κ,αθ•'  ô  i>^et5  Λπώ)λλυτβ 
Α/Αφί'ττολ/ν ,  evctvTtov  >ιν  rots  προτέροίί  •ν}/>ιφΓσ;ΐλασ<, 
κ,αθ'  α  o/xei?  ίχ,τησΛσ^ί  τα,υτγιν  τ»ν  "χωράν.  Τούτο 
μίν  ουν  "ΰταρανομον  η»  το  'γϊΐφισμ<ι  το  του  Φίλίκ,ρα- 
T0U5,  κ,Λΐ  ονχ  οίον  χι  )jv,  τον  τα  evvojtxot,  -/ραφοντΛ 
ταύτα  ΤΟ)  ηΛρΛνομ,ω  •ψ>ίφ/σρ,Λτ<  ypa<pê/v•  ΐχίΐνοΐζ  oe 
τοΤί  τΐ^οχίροΐζ  ψοιφίσμασ/,  τοίί  οιΐσ<ν  evvo/Aot5  39  σαζου- 
σι  τ)ΐν υμ,ίΤίρΛν  χωράν , ταύτα  -/ραφαν, twoixa  τ  gypa- 
φον,  5^  ^^>''^'7%ο'''  τον  ΦιλίΏΓΏΤον,  οτ<  6^)ΐ•ΖΣΓατα  υ  u.oV , 
3^  ουκ,  eWAVopd-aacLa^cLi  ίζ,ου\ίτο  την  etp>jy))y ,  α'λλα^ 
του?  u-zîrep  υ/λαν  λίγονίΛζ  (νταστουζ  κ,αταστίσα*. 
Kat  ότι  ^ev  àiU5  Τ)ΐν  έΏτανορθωσίν,  νυν  Ιζαρνοζ 
éT'v  ,  άΐ«ταντ65  ιστέ*  φ»σ/  <Λ'  Ά//.φ<πολ<ν  ίαυτου 
tivcLi  *  υ^α?  '  yap  -^ηφισασ^αι  Ιταινοιι  etvai  ,  οτ' 
6•ψ)»φ/ς6σθ•€  ep^giv  αυτόν  α  eip^^ev.  T^ets  ae  το 
μ6ν  4/)ΐφ/σμα  τουτ'  ε-ψχφίσαθ-β*  ου  μίντοι  γ'  exet- 
νου  ecvai  Α/^φιττολιν*  €?-/  yap  ίχΐΐν  κ.αι  ταλλο- 
τρ/α  *  κ,αι  oup^  άπαντβ?  οι  ίχονΊίζ  τα  ίαυταν 
6^ουσιν ,  ίίλλα  ηολΛοι  και  ΤΛ\\οτρια.  laxTïWTa.i* 
Ét)ç-e  τούτο  ys  το  σοφον  αυτού  >iAi,jtov  éç-î.  Και  του 
μίΜ  ΦιλοχρΛΤουί  -ψΐΐφ/σματο?  μίμνγιΊοίΐ'  τγι$  <Γ' 
ΐζίη<ΐ'ολνι$  ,  νιν  Ίΐ^οζύμοίζ  ί-ατίμ-^ίν ,  ότ'  * ΑμαριητοΧιν 
€πολ/ορκ,ει,6π<λ6λ)}<Γα<,  ev  w  ûi'^oAoy6i  τ»ν  Ά^φιπολιν 
υ/ζ€τ6ρΑί  eivai*  €φ>ί  yap  6κΏΤολ/ορχ.)ΐσα?  υ/^Γν  aVo- 
(3ΐ»σ6ΐν ,  «5  ουσαν  ύμίΧίρΛν  ,  κ,αι  ου  ταν  ίΎονταν, 
Ketxenio/  /uev  ,  «ί  êoix.ey ,  οι  'TTpoTepojr  g»  'Αμφίβολα 
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aux  anciens  décrets  qui  vous  ont  donné  la  posses- 
sion de  ce  pays.  Le  décret  de  Philocrate  était 
donc  contraire  aux  lois;  et  il  n'était  pas  possible 
que  l'auteur  d'un  décret  conforme  aux  lois,  s'ac- 
cordât avec  un  décret  qui  leur  était  contraire.  En 
portant  un  décret  conforme  à  ces  décrets  anciens 
qui  vous  donnaient  un  pays  que  vous  possédiez 
justement,  je  n'ai  rien  proposé  que  de  conforme 
aux  lois,  et  j'ai  convaincu  Philippe  de  vous  trom- 
per, de  ne  chercher  qu'à  rendre  suspects  vos  ora- 
teurs fidèles ,  sans  avoir  intention  de  réformer  le 
traité. 

Au  reste,  vous  savez  tous  qu'après  vous  avoir 
permis  de  réformer  le  traité,  il  nie  maintenant 
vous  avoir  donné  cette  permission.  Il  va  plus  loin, 
et  dit  qu'Amphipolis  est  à  lui,  et  que  vous  l'avez 
décidé  vous-mêmes  en  décidant  qu'il  garderait  ce 
qu'il  avait.  Oui,  vous  avez  décidé  qu'il  garderait 
ce  qu'il  avait,  mais  non  qu'Amphipolis  est  à  lui; 
car  on  peut  avoir  le  bien  d'autrui  :  tous  ceux  qui 
sont  saisis  d'un  bien ,  n'ont  pas  ce  qui  est  à  eux  , 
et  plusieurs  détiennent  ce  qui  est  aux  autres.  Ce 
n'est  donc  là  qu'une  subtilité  frivole.  Il  se  rappelle 
le  décret  de  Philocrate  ;  et  il  a  oublié  la  lettre  qu'il 
vous  a  écrite  ,  lorsqu'il  assiégeait  Amphipolis ,  et 
dans  laquelle  il  reconnaît  que  cette  ville  est  à  vous. 
Il  promettait  de  vous  la  rendre  quand  il  l'aurait 
prise,  comme  étant  à  vous,  et  non  à  ceux  qui  s'en 
étaient  emparés.  Apparemment  ceux  qui  en  étaient 
maîtres  avant  que  Philippe  l'eût  prise,  étaient sai 
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sis  d'un  bien  des  Athéniens;  et  depuis  qu'il  l'a 
prise,  "ce  n'est  plus  un  bien  des  Athéniens,  c'est  le 
sien.  Olynthe,  Apollonie,  Pallène  [7]  ne  sont  pas 
à  d'autres;  elles  lui  appartiennent.  Vous  semblc- 
t-il  donc  qu'il  s'observe  en  vous  écrivant,  et  que 
du  moins  il  cherche  à  paraître  ne  rien  dire  et  ne 
rien  faire  qui  ne  soit  reconnu  comme  juste  par 
tous  les  hommes?  N'est-ce  point  braver  l'opinion 
des  peuples,  que  de  prétendre  qu'une  ville  que  les 
Grecs  et  le  roi  de  Perse  ont  décidé  et  déclaré  être 
à  vous,  n'est  pas  à  vous,  mais  à  lui  /* 

11  est  un  autre  changement  que  vous  avez  fait 
dans  le  traité.  Vous  avez  mis  pour  clause  que  tous 
les  autres  Grecs ,  qui  n'étaient  pas  du  nombre  des 
confédérés,  seraient  libres  et  indépendans,  et  que, 
si  on  marchait  contre  eux,  ils  seraient  secourus 
par  les  confédérés.  Vous  ne  pensiez  pas  qu'il  fût 
de  la  justice  et  de  l'honneur  que,  tandis  que  nous 
serions  en  paix,  Philippe  et  nous,  nos  alliés  et  les 
siens,  ceux  qui  ne  seraient  ni  alliés  de  Philippe  ni 
les  nôtres,  fussent  abandonnés  et  laissés  à  la  merci 
des  plus  puissans  ;  vous  vouliez  qu'ils  trouvassent 
leur  sûreté  dans  la  paix  dont  nous  jouissions,  et 
que  nous  fussions  réellement  en  paix,  ayant  mis 
bas  les  armes.  Quoique  Philippe,  dans  sa  lettre, 
ainsi  que  vous  venez  de  l'entendre,  convienne  de 
la  justice  de  cet  article ,  et  qu'il  l'adopte ,  il  a  pris 
la  ville  de  Phères  [8],  et  a  mis  garnison  dans  la  ci- 
tadelle ,  afin,  sans  doute ,  qu'elle  soit  indépendante. 
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Q'.jcovvTès  ,  'ττρίν  φ/λίΏττζτον  λαζίΐι ,   ττ»  'A5>jvcctû>y 

"X^CûpcLV  ίΐ'χΟΊ'    iZSTii^Yi   o'ê  ΦίλίΏΤΏΤΟ?  AUTIJV  βίλτίψίν  ,  ου 

Τ)ΐν  Ab)iyo£.ia)v  'Xja^cvi ,  άλλα  τ)ΐν  «αυτού  t'Xii  ouj^ 
'Ολυνθον  yg,  oJj^'  Ά^ΣΤολλων/αν,  oJ^e  Παλλ)ΐν>ιν,  ουκ, 
αλλοτρίΛ?,  αλλ<χ  τα$  îclvtov  χωρΛζ  ^ίχ,η^ται.  Άρ 
υμ7ν ^oKiÎ -ΰΤίφυλαγμίνοίζ ά,ΌΤΛνιατ.ροζ  υμχζ  i'Wiq^tX- 
λ6/ν  ,  οττωζ  cLv  (pcttyjiTûtt  και  λίγων  tlcli  'τΐοα.τίωι  ol 
'TCcLçcL  -πταΐσιι  Λν^ρωποις  ομαΚογίίτΛΐ  Ôijlclicl  dvoLi  , 
αλλ  ου  σφοο5α  κ.ατα"ΖίΓ6φ5ον>ιΧΕναί  j  ο$  τ>ιν  ρ^^ωραν, 
;ΐν  οΓ  Ελλνινε?  ΧΛί  ο  β<χ.σιλίυς  ο  ΥΙΐρσων  6•ψ)ΐφίσαντο  3^ 
ωμολογ-ήχ,ασιν  υμ^ΤίοΛν  g<ya<,  ταυτ»ν  φ)ΐσ<ν  βαυτου  , 

»      »         f  ί  '^ 

•/ca/  ουρ^  υμετίρΛν  iUcLi\ 

Περί  (îfe  του  gVepou  ίΖϊΤΛνορο-ωμΛΤοζ ,  ô  υ;*6<ί  ev  τ« 
€ίρ)ΐν>ι  ΐ.•αηήνωρο-ωσΛσ^ί ,  του^  άλλους  Ελληνα? ,  οσο; 
u>j  κ,οίνωνοΰσί  τ>ΐ!?  eip>iv>i$,  «λ£υ565ου$  ^^  Λυτονομου^βί- 
να/,  ΐ^ί  ^*^  ''^  ^'^'  *^ΤΌυ?  T^paTêUM,  /2o>i-9-eivrou$x.5iVi»- 
vovvTcLi  Τ7\ς  δ/ρ5ΐν>ΐ$,  '^γουμίνοι  Χ)  ο'ίχ,αίον  €tva<  τούτο  3^ 
φίλανθρωττον ,  ^>ι  μοιον  7\μα.ς  %^  τους  ζυμματχους  τους 
■/]μίΤίραυς,->ί)  Φ<λ<ππον  χ^  του?  συ  μ  μα/χους  τους  ticèiiou 
aye<»  τιιν  tipnm,  τους  m  μ)ΐθ  ν\μίΤΐοους  ovtclç  ,  jLt)iTe 
ΦίλΐΐΤΏΤου  ζυμιχΛ/χους  ,  ουκ.  ev  /ί,βσω  κ,εΓσθ-α/  ,  κ,αι 
υΐΣτο  των  x^^îiTTom'J  α'^ολλυσθα/  ,  α'λλα  jcat  του- 
τοις  σια  tmv  υ/ieTêpay  nonvvw  υτΰ'Λρ'χίΐν  σωτηριουν,  κ,αι 
τω  οντ/  ίΐρ-ήην  τιμΛς  ayg<v  κ.αταθ6μ€ν5υί  τα  owAcc' 
τούτο  <îe  το  e7:ayop3û)/JLa  ομολόγων  tv  Τή  ίΌΤίστολ»  , 
«5  ακ,ου6Τ6,  oi^aioy  τ    ciya<  κ,αι  oep^^ea^ai,  Φίραίαν 
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μίν  α,φιιρνίΤΛΐ  ΤΥΐν  ττολιν ,  jcctt  φρουραν  6 ν  τμ  pLxpowo- 
Χίΐ  jcaLTiq^y^aîv  ,  tvot  ο"»  αυτόνομοι  ώσ/ν,  e^rt  J^  Α/α- 
βραοιίΛν  <rpcLTtvi]cLi,  ΎΛζ  <Λ'  ev  Κεί,σσαπίΛ  τρίις  'Κο- 

α-τΓοικ,ΐΛ?,  κ,αΤΛχ,αυσα?  mv  yja^cu^  Xj  gi$  τα$  πολίΐζ 
βίΛσαμ^νοζ  ,  'TroLpiôayctv  Αλίζανυρω  τω  χνι^ίστ^  τω 
eeLVTov  άουλίυΐΐν,  Σφοφα  ye  jSoKAgTctt  του^Έλλ))- 
Vfltf  i\iuhpovç  etvcci  î9  Λυτονο/Λου?,  cJs  ^λοΤ  τα.  gpya. 
Oepi   ^e   TÔÎv    υτιτοσ'χ^ίσίων  ,    ων    υ//,?ν     υίΛτελεΐ 

r  Ι  (  t  <      ^  f  Ι 

υτίτισ'χνουμί'^οζ  ,  ωζ  μίγαλΛ  υμα,ζ  ίυζργίτγ\σων , 
χΛτα-ψβυίέσΟΛί  /jlc  φ»σίν  αυτού  ,  οΊαζοίΛλοντΛ 
-ττρο?  τουζ  L•Λλ>^VA?•  ουΟέν  yap  )iatv  ηωττοτί  φ-ήσιν 
υτζίσ'χνίσ^α,ι,  Ουτωζ  αναι^ζ  eç-iv,  ο  gy  6ΐ5Τ/στολΐί 
ygypaîpas,  >j  ίτ*'  νυν  ev  τω  βουλίυτιιριω  y  οτ'  Ézr<- 
Τομίίΐν  τιμάς  βφ»  του?  Λυτω  otvTiAeyovTct?  ,  eav 
>ι  €<p)7V>i  yiVYizai'  τοσαυτα  ayad-a  τήμΛς  ποινισέΐν,  α 
^ρΛφειν  αν  >ισ>  ,  st  μο€/  τχν  ίΐργινην  ίσομίννιν,  Α»\ον 
ω?  '^ροκ,€ρ^ειρ<σμ6νύ)ν  κ.αι  ιτοιμων  όντων  των  aya.- 
d-éûV)  Λ  ίμίλλομίν  τ:ίΐσίσ^αι ,  τγιζ  είρηνιΐζ  γενομίντ^ζ* 
γενομίννίζ  ùi  τίΤί  £tp>jv)ti,  α  /xev  >Î/acTç  ΐμί\\ομίν  a'ya- 
θ-α,  Teiaeff^ai,  ex-Orooiiiv  eç-/,  φθ-ορα  ^e  τ<»ν  Έλλίίνων 
τοσαυττί  ygyovev,  οσ»»  UjU-gTs  iç'g.  ΤμΤν  J^'  gy  τγ  νυν 
ΕΏΓίτΌλΜ  υΏΤ/σ^ζ^νε/ΤΛί ,  gav  το<5  jU-gv  αυτοΰ  φ<λο<< 
χα<  uVgp  Λυτού  Μγουσι  'τητίυϊίίΐ  ,  )ί^α5  ât  τους 
υια,ζ,α,λλονΊαζ  α,υτον  Ότρος  ύμαζ  τιμωρι^σ-ήσ^ί  ,  as 
μίγαλα  υμάς  gJgpygTxaci*   τα  ^evToi  gt>ÊpygT>»/JLa,1a 
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Il  marche  contre  Ambracie;  il  a  emporté  de  force, 
après  avoir  ravagé  le  territoire,  Pandosie,  Buchète, 
Elatée ,  trois  villes  de  la  Cassiopée ,  et  colonies 
d'Eléens,  qu'il  a  assujetties  à  son  beau-frère  Alexan- 
dre. Oui,  certes,  il  est  fort  jaloux  que  les  Grecs 
soient  libres  et  indépendans  !  les  effets  le  prouvent. 
Pour  ce  qui  est  des  promesses  qu'il  ne  cesse  de 
vous  faire,  et  des  grands  services  qu'il  s'engage  à 
I  vous  rendre,  il  dit  que  j'avance  un  mensonge,  et 
I  que  je  le  calomnie  auprès  de  tous  les  Grecs,  puis- 
qu'il ne  nous  promit  jamais  rien.  Il  a  le  front  de  le 
dire,  lui  qui  a  marqué  dans  une  lettre,  maintenant 
déposée  aux  archives  du  sénat,  que,  si  la  paix  se 
faisait,  il  fermerait  la  bouche  à  ceux  des  orateurs 
qui  lui  étaient  coiUraires,  tant  il  nous  rendrait  de 
services  signalés,  qu'il  spécifierait  même  dès-à- 
présent  ,  s'il  était  sûr  que  la  paix  dût  se  faire.  Ces 
services  étaient  tout  prêts  sans  doute,  et  il  atten- 
dait, pour  effectuer  sa  promesse,  que  la  paix  se  fît. 
La  paix  s'est  faite  ;  les  grands  services  qu'on  nous 
promettait  se  sont  évanouis ,  et  il  ne  reste  que  la 
désolation  des  Grecs,  telle  que  vous  la  voyez.  Il 
s'oblige  encore,  dans  la  lettre  actuelle,  si  vous  don- 
nez votre  confiance  à  ceux  de  vos  ministres  qui 
vous  parlent  en  sa  faveur,  et  si  vous  punissez  ceux 
qui  le  calomnient  auprès  de  vous,  il  s'oblige  à  vous 
combler  de  bienfaits.  Mais  quels  seront  ses  bien- 
faits? il  ne  vous  rendra  pas  même  vos  possessions 
qu'il  dit  être  les  siennes.  Quant  aux  avantages  qu'il 
vous  promet,  ils  n'auront  pas  lieu  dans  les  con- 
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trées  qui  nous  sont  connues,  parce  qu'il  craindrait 
de  s'attirer  la  haine  des  Grecs:  apparemîlient  qu'il 
paraîtra  tout-à-conp  quelque  autre  pays .  quelque 
autre  monde,  où  il  ira  chercher  les  dédommage- 
mcns  dont  il  nous  flatte. 

Par  rapport  aux  villes  qu'il  nous  a  prises  en 
tems  de  paix,  contre  la  foi  des  sermens  et  des  trai- 
tés ,  comme  il  n'a  rien  de  bon  à  dire ,  et  que  son  in- 
justice est  manifeste,  il  propose  de  s'en  rapporter 
à  l'arbitrage  d'un  tribunal  neutre  et  impartial ,  sur 
des  objets  pour  lesquels  il  n'est  pas  besoin  d'un 
jugement  d'arbitres  :  c'est  le  calendrier  qui  est  juge. 
Nous  savons  tous  quel  mois  et  quel  jour  la  paix 
s'est  faite.   Nous  savons  également  quel  mois  et 
quel  jour  Serrie,  Ergisque  et  le  Mont-sacré  [9]  ont 
été  pris.  Ces  faits  n'ont  pas  été  assez  cachés ,  pour 
qu'il  soit  besoin  dune  décision  arbitrale;  ils  sont 
connus  de  tout  le  monde  :  on  sait  que  la  paix  était 
faite  un  mois  avant  que  les  places  fussent  prises. 
Il  dit  encore  vous  avoir  renvoyé  tous  les  citoyens 
d'Athènes  qui  étaient  ses  prisonniers.  Mais  ce  Ca- 
rystien  1 10], ami  de  notre  ville,  que  vous  aviez  re- 
demandé par  trois  ambassades,  Philippe,  par  une 
envie  extrême  de  vous  obliger,  l'a  fait  mourir,  et 
n'a  pas  même  rendu  son  corps   pour  qu'on  lui 
donnât  la  sépulture. 

Il  est  bon  d'examiner  ce  qu'il  nous  écrit  au  sujet 
de  la  Chersonèse,  et  de  savoir  outre  cela  comment 
il  procède.  Disposant  de  tout  le  pays  qui  est  hors 
du  Forum,  comme  étant  à  lui  et  non  pas  à  vous. 
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ftalct  TOiaLVTcL  eç-cw*  ουτίτα,  υ/LteTepA  υ  μι  ν  ΛΤΰΌυωσίΐ" . 
ÉotuTou  yotp  φ>ισ<ί  €<νΛ(  *  ουτ'έ»  τ»  οίχου  μιΤΛ  λ»  iapeaj 
Iffoflut/ ,  'ίνα  μ>ι  o^ΛCλ>t5^î'  ττροί  του?  '  Ελλ>ινΛ$•  Λλλ* 

(pay^aelai ,  ου    J/λγ;  λ/  ulupeai  ob^nffoviot/. 

Περί  J^'ûÎy  e'y  ττΙΓ  g/p)!»»  εΓλίΐφβ  X«p''ûJ»,  υαωι^  ε^ονΊων, 
«ττα.ραστΓονοων  39  λυαν  τ>ΐν  €/ρ)ΐν>ιν ,  €ΏΓε»ο^  ουκ,  e^ei  ο  , 
τ/  βί-ΣΣηι,  αλλ'  Λ^κ^ν  (pavêpaj  6ξ€λ67χ6τα./  ,  ε-τγ»- 
τρ6ΏΓδ/ν  <ρ>?σ<  -TTcpi  TOuTûjy  ΐτοιμος  eivAt  ίσα  xau  κ,οίνω 
σιχΛτ^()ΐω ,  Tepi  ων  ftoy«y  ouoey  ou  εττίτροττ»?? ,  αΛλ 

cLpid-μοζ  «/zipujv  eç-<y  ο  xpjyûjv*  atzrctvTei   yap   ισμίν, 

f  \       \       I     <    I       (il      'in.''  \^ 

Tivi  μηνι  y,aLi  'ttoicl  τημι^Λ  ï\  €<p)jy)i  eyeyeio  cûcwtp  oe 

TaLv-.cL  ισμίν,  κΛκ,ίΤνα  ισμίν,  Tui   μτινι ,  κ,α*    τιιι 

>)jU.epo£.  2<êpp<ov  Tgi^o?  ,  κοϋ  Epy<(rx,>i,  x,cti  lepoy   (Jpoç 

ÉctAûj,  Ου'  oVi  ΛφΛνίΤ  εσΤί  ταύτα  ούτω  Tpa^Ôev^a, 

ouefe  κ,ρ<σ6ί»5  οίομίνα.,  άλλα  Towi  yyap/ftct ,   t^OTe- 

25?  'χροτίροζ  /χ»ν  €ç-/y,  ev  α  «   eip»yyt  iytulo  ,  îi  ey  ω 

τα  %ώ>ρ/α  έαλΰ).    Φ»σ<    oe   κ,α<   του?   α/^μαλωτου? 

υμών ,  όσοι  ey  Tta  'τζοΧίμω  €αλΰ>σαν,  at«rooeoiux,êyai• 

Ο?  Toy  ^ev  Kapuç'iov,  τον  'TTpoçeyoy  τ>}?  Ji^ae/epa?  -ττο- 

λ6ίΰί  ,   υ''Ζ«Τ6ρ   ου   υ'/Αε7ί   Tpeii  'τ^^ίσβίκχ,ς   Ι-πτίμ-^Λ/ιί 

ÀwcLiTovvlti  ,  τούτον  τον  ανίρα  Ιχ,ίΤνοζ  ούτω  σφοο]3α 

υ'/αιν  Ε^ουλέ/ο  ρ^αρ<σασθ•α/ ,  oç-'  aiwixJîm  ,  χ,αο  ou'J^ 

aya<peff/v  eolax^sv  Ινα  ταφ^Γ. 

riept  ùt   Xep'pov>lσoυ  ,   α  τ'  eBΓ/τeλλe/  "ττρο?  7\μα.ς, 

αξη»  Éç-iv  ίξδ/ασαι•  eTj  oe  39  *  'ττρΛΤίει  ,  χ,αι  ταυτ 
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tioivcifTo-j  μεν  yatp  τοττον  oLZiraLvIcL  τον  ίζω  Αγοράς  , 
(ύζ  écLVTOV  ονΐΛ  Χ)  VfJUt  ovùfv  wpQay\-)LQv]aL ,  άί^χί  xotp- 
τΰΌυσ^Λΐ  KwoWaviùi)  τω  KcLfèicLSùù,KanToi  Χερρον)ΐ- 
σου  οι  οροί  €/σίν,  ουκ,  Ayopct,  οΐλλ  ο  βωμοζ  του  Αιος 
του  Ορίου,  Όζ  ΐγ-ι  μείαζυΓΙτίλΕουΧ)  AevxSii  Ακ,τΐί?, 
ου  >ΐ  ο/α'ρυ^>ι  ί,μίλλί  Χερροντισου  eaea^ycti,  ω$  ys το  éTî- 
γρα,μμΛ  το  Ιτΰ•^  του  βωμού  του  Aios  του  Όρίου  ώιλο». 
Eç-/  ag  τουτι* 

επιγράμματος     ΑΝΑΓΝί2ΣΙΣ. 

Tevet  KccèiofVTUiilo  S^fv  ττίξΐκαλλί»  βω/Λβ»  , 
AtVKÎji  και  ΙΊτίλιοΰ  /Λίσ-α-ον  ο^β»  S't^fyei  , 
ErrufTxi  xuptiç  <rfijK>it  or  uf^fx,tfiri  oi 
Λυτβί  αΐΛ%  fAUKctfUi  ici  μίσ•»ΐ  Kfom'^is. 

ΐΛυτν\ν  μίνίοι  τνιν  "χωράν  τοσοίυτιιν  ου  σαν  y  οσ>ιν  ο< 
•τΓολλο/  υμών  ισιχ,σιν,  ωζ  ίοΜΤου  ούσα,ν  ,  T)ty  μιν  Λυ- 
τό? χαρτΓουτα/ ,  Τ)ΐν  ^e  αλλοί?  olapeccv  o'eaax.c•  κ.α? 
ÔlwolvIcl  τλ  χ,Τϊ]μαυοί  τα.  ύμίχίοΛ  υφ'  ίαυτω  'ττοηι- 
ΤΛΐ'  χ,Λΐ  ου'  μόνον  Τ3ΐν  €^<»  * Αγορϋίζ  'χοαρα.ν  σφίΐίριζ^ι- 
ΤΛΐ ,  άλλα  χ,Λΐ  "ΤΓρο?  Καραιανουί ,  ο<  οοκ,ουσίν  ίσω 
ΆγορΛζ  ,  iTffiTiWii  ev  τ>Γ  νυν/  ε^ςγ/τόΛμ,  û»î  ùi'. 
ύμαίζ  ο^ια,^ικ,αζβσθΛ/  Τρο?  Καρ^^Λνουί  του?  κ.ατο/κ,ουν- 
τΛ5  ev  τ^  υ*μ€Τ6ροί,  e<  Tt  Ότρος  α,υτουζ  (^ιαφΕρεσθί*  άα.- 
φβρον /α<  (îe  ττροί  υ'/^α?,  σχΕ-ψοίσυβ  e/  ττέρί  μιχ,ρου,  Έ<χυ- 

των  φασ<  τ>ιν  ^ίίραν  ουσαν  ο/κ,€<ν ,  χλι  ουχ  υμίΙίρΛν 

\      \     \     f    ι  ->        »         '1^*        f». 

κ,αι  TOL  μίν  υμίΤΒρα,  e<va<  êyxT>i^a/A  φ<ισιν,    ωζ  ev 

ccAAoTpioc ,  ΤΛ  ie  Λυ'των    χτϊ)μα.^  ,  α»?  «ν  o<x€<ot.• 

κ.α<  ΤΛυθ-'  u^teTepov  'ττολίΤ/ιν  7ρΛ•ψΛΐ  ev  •ψ)ΐ!ρ<σ/ΑΛ// , 
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il  en  a  donné  la  jouissance  au  Gardien  Apollonide. 
Cependant  les  limites  de  la  Chersonèse,  ce  n'est 
pas  le  Forum  [i  i],  mais  un  autel  de  Jupiter  entre 
Leuque  et  Ptélée,  dans  l'endroit  où  l'on  devait 
tirer  un  fossé  pour  marquer  ces  limites.  C'est  ce 
que  montre  une  inscription  gravée  sur  l'autel  de 
Jupiter.  Voici  l'inscription  : 

INSCRIPTION    [12]. 

Les  habit  ans  de  Ptelee  et  de  Leuque  ont  érige -βΛ  magnifique  autel 
à  Jupiter^  pour  être  la  borne  des  deux  t errit cires.  Le  fils  de  Saturne, 
le  soui-erain  des  Dieux ^  sert  lui-même  de  limite,  et  partage  le  domaine 
des  deux  villes. 

Ce  pays,  dont  la  plupart  de  vous  connaissent 
l'étendue,  il  en  dispose  comme  de  son  bien,  jouit 
lui-même  d'une  partie,  et  a  fait  présent  du  reste; 
enfin,  il  s'empare  de  toutes  nos  possessions.  Peu 
content  de  s'approprier  le  pays  qui  est  au-delà  du 
Forum,  il  vous  écrit,  dans  la  lettre  dont  Je  parle, 
qu'il  faut  terminer  devant  des  arbitres  vos  démê- 
lés avec  les  Gardiens  [i5]  qui  habitent  en-deçà  du 
Forum;  avec  les  Gardiens,  dis-je,  possesseurs  d'un 
pays  qui  est  à  vous.  Et  voyez  si  vos  démêlés  avec 
eux  sont  peu  importans.  Ils  disent  que  le  pays  qu'ils 
occupent  est  à  eux,  et  non  pas  à  vous;  que  les  pos- 
sessions que  vous  y  avez  sont  des  possessions 
étrangères;  mais  que  les  biens  qu'ils  y  ont  sont 
des  biens  propres,  et  que  Callippe  [i4]  »  un  de  vos 
ministres,  l'a  déclaré  dans  un  décret.  Et  ils  ne  vous 


# 
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en  imposent  pas  pour  le  décret,  qui  réellement  a  I 
été  porté.  J'en  ai  accusé  l'auteur ,  mais  vous  l'avez  ; 
renvoyé  absous.  Cependant  c'est  lui  qui  est  cause 
qu'on  vous  dispute  actuellement  un  pays  consi- 
dérable. Si  vous  avez  la  faiblesse  de  plaider  avec  , 
des  Gardiens,  et  de  faire  décider  par  des  arbitres  | 
si  le  pays  qu'ils  nous  contestent  est  leur  propriété  \ 
ou  la  votre ,  pourquoi  n'agiriez-vous  pas  de  même  j 
à  l'égard  des  autres  peuples  de  la  Chersonèse?  Par  ; 
un  dernier  trait  d'insolence,  Philippe  va  jusqu'à 
dire  que ,  si  les  Gardiens  refusent  de  s'en  rappor- 
ter à  des  arbitres ,  il  les  y  forcera  lui-même;  com-  j 
me  si  vous  ne  pouviez  pas  forcer  les  Gardiens  à  I 
vous  rendre  justice.  G'est  probablement  parce  que 
vous  ne  le  pouvez  pas,  qu'il  vous  promet  de  le 
faire  lui-même.  N'est-il  pas  visible  qu'il  vous  com- 
ble de  bons  offices  ? 

Il  en  est  parmi  vous  qui  disent  que  sa  lettre  est 
bien  faite  :  ils  méritent  beaucoup  plus  votre  haine 
que  Philippe.  Gar  enfin  ce  prince,  en  traversant 
vos  intérêts ,  se  procure  de  la  gloire  et  de  grands 
avantages;  au  lieu  que,  s'il  vous  reste  encore  quel- 
qu'étincelle  de  raison  [i5] ,  vous  devez  perdre  sans 
ressource  des  citoyens  d'Athènes  qui  signalent  leur  ι 
zèle  pour  un  roi  de  Macédoine,  et  non  pour  l.i 
patrie.  Il  faut  maintenant  qu'aux  discours  des  d« 
pûtes  et  à  cette  lettre  si  bien  faite ,  je  trouve  [a  ) 
une  réponse  qui  soit  aussi  solide  qu'elle  vous  sera 
utile. 

(•)  J«  propose  par  écrit  une  réponse,  etc.  {Note de  Vidit€%tr.) 
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ΚαλλίΐΣΓΐίΓον  ΏοίίΛνκΛ,  KcLt  τούτο  y'  cL\y^^i$  \ί- 
γουσπ    eypa-vj/C   γαρ     χα,ι  ίμου  γ   α,υτοΊ  ypcL-^cL- 

I  ι  '  '       ~  '  f  '  _ 

αένου    ΤΓαί^κίνομων    ypcccpvjv  ,    υμίΐζ    ΛτΐΤί'ψηφι<ΤΛσζ>ί' 
ζ:(γΛ^%ι   Λ,μφισζ)^τ>]σιμο}>  υμΑν   τ>?ν    ^ûupctv    χ,ατΕ- 

x.guctxev.  OwoTi  Όί  'τηρι  τούτου  τοΑμιισίΤί  -τΓροδ 
ΚΛ5ο/ανου5  ο<Λ(Λκ,αζ6σ•3-Λ/,  ει-θ-  υμίΤίρ  i^iv,iiT  îilh- 
Viijv  >ι    yjizoL^  οια,  τι  ου  χλι  'ττρος  τους  ΛΛ\ουςΧ.ίρ- 

ν^\σ\τα,ζΤο  α,υτο  οιχΛίον  eyot/;  Κα<  ουτω^  υ^ΰΐ(^ιχχύζ 
νμΤν  χί'χ^-ήΊα.ι,  ά<Γ£  φ>ισ<ν,  goty  μ»  θελάΐσ/  αιαάιχ,οίζί- 
cQcti  οι  Κο£,ρο*/ανο<,  αυτοζ  α,νΛγχ,α,σξίν,ωζ  νμων  y  ουκ, 
cty  ουναμίνων  ouj^'  Λνα^κ,ασα*  Καρίίανουί  τα  οι-χχΐΐΛ 
'ττροζ  υμα,ζ  ττοι-ζισοίΐ'  tTru^n  J^'  υ/Λ6<$  ου  υυνοίσβ-ί  , 
αυτό?  φ>ισι  τουτ  oLvctyxuLGtr^  α,υτους  ττοΓ/ίσα/.  Αρ 
ου    μΐγαΧΛ  υμα,ς   φϋαητΛΐ   ίυίργίΐω^', 

Κα<  ταυτ>ιντ>ΐν  tOriTo^yiv  Tivtç  ίυ  έφΛσαν  ysy^ct- 
φθα/,  ο)  'ΤΓολυ  άν  ^/κ,α/οτέρον  υ'φ  υ;^ν,  ^  Φίλιτν-ατος, 
μισοινίο'  ίχ,ίΐνοζ  μίν  γα,ρ  ΐαυτω  χ/τωμίνος  άοζαίν  "^μΐ- 
yccA  <j.y(L:^(L^  α-ζΣΤΛν/Λ  λλ^  υμών  πρα,τ  Ιίΐ'  οσοιυ  ΑΒϋ- 
»αΓο/  Όι%ς  μϊ\  ΤΜ  ττΛΤριΛ  ,  άλλα.  Φίλίππω,  6υνο<αν 
6»ό'€<κ,νυν/(Χ/  ,  '7Γροσ>)χ,£ί  αυτού?  υφ*  υ/λά»  x,axouV 
χακ,α?  ο,-ατολωλϋΛΐ  ,  îfzïrep  υ/^ί,εΤ?  τον  ε^κ^φαλο»  ev 
το<?  χροτΛ^οΐζ ,  xoLt  μι/\  €v  ταΐ5  -τΤΐερναί?  χαταπβ- 
*Κΰυζν\μΐΊο^  φομιτί.  ΐΏΤολοίΏτον  /Χ2/<  eç-/y  eT/  ,  -ζίτροί 
Ταυτ>ιν  τ>)ν  iwi^OXiiv  Τ)ΐν  €υ  ι'χουσα,ι ,  χ,α<  του?  λο- 

~  /     /Ο  ί   ι  \         »        /  t\       »         Λ, 

you?  των  Ίΰ•υίσ\οίωΊ^  ypa-vpai  τ)ΐν  cLWox.piaii,  )}ν  ityou- 
μαι  QiKcLioLv  τ  ίΐναι  y.(Li  συ/^φίρουσαν  υμα. 


NOTES 

SUR  LA   SEPTIÈME  PHILIPPIQUE. 


[i]  Eschine  reproche  à  Démostliène,  comme  une  mauvaise  chicane, 
la  distinction  de  don  et  de  restitution  ;  c'est  tui,  dit-il,  dont  les  chicanes 
éternelles  ont  fcrtnè  toute  \wie  d'accommodement.  Si  Philippe  n'envoie 
pas  de  députés. . . .  S'il  nous  donne  l'Haloncse,  disputant  sur  les  mn>' 
et  sur  les  syllabes  ;  il  doit ,  disait-il,  non  la  donner  ,  mais  la  rendre. 

[2]  Les  premiers  rois  de  Macédoine  ne  dédaignaient  pas  de  vivre  sou» 
la  protection ,  tantôt  d'Athènes,  tantôt  de  Thèbes.  Les  Athéniens,  du 
tcms  dePerdiccas,  un  des  prédëcesseurs  de  Philippe,  régnaient  plosque 
lui  dans  son  royaume.  II  leur  paya  tribut  pendant  cinquante-cinq  ans; 
mais  cette  Macédoine ,  si  faible  pendant  plusieurs  siècles ,  devint  sous 
Philippe  j  l'arbitre  de  la  Grèce;  tant  le  génie  d'un  seul  homme  influe  sur 
la  fortune  d'un  royaume  ! 

[3]  Le  métier  de  pirate  était  honorable  en  Grèce  avant  que  les  divers 
établisseraens  qui  composaient  le  corps  hellénique,  fussent  formés.  Voilà 
pourquoi  on  demande,  dans  l'Odyssée,  à  Télémaque,  s'il  ne  fait  point  le 
métier  de  corsaire.  Ils  furent  ensuite  regardés  comme  des  ennemis  pu- 
blics, lorsque  chaque  peuple  eut  sa  police,  et  chaque  particulier  sa  patrie. 

[4]  On  ne  sait  point,  par  l'histoire,  quels  étaient  ces  exilés  de  ThaM  . 
Thase  était  une  île  de  la  mer  Egée,  située  sur  les  côtes  de  Thrace ,  entre 
l'embouchure  de  Wcssus  et  celle  du  Strimon. 

[5]  Nous  avons  déjà  vu  que  Philippe  avait  créé  une  marine. 
[6]  Philocrate ,  citoyen  et  orateur  d'Athènes ,  homme  audacieui  et 
vendu  à  Philippe,  si  l'on  en  croit  Démosthènc.  Après  avoir  joui  de  quel- 
que crédit  dans  sa  ville,  comme  on  voulait  lui  faire  son  procès,  craignant 
d'être  condamné ,  il  se  condamna  lui-même,  et  se  retira  en  exil.  J'ignore 
quels  étaient  ces  décrets  anciens  qui  donnaient  à  Philippe  la  possession 
d'Amphipolis.  Par  rapport  à  Amphipolis,  voyez  t.  I,  p.  .^16. 

[7]  Olynthe,  Apollonic,  Pallène,  villes  de  Thrace,  dont  Philippe  s'était 
emparé. 

[8]  Phèrcs,  ville  «le  Thessalie,  opprimée  par  des  tyrans;  elle  implora 
Je  secours  de  Philippe,  qui  les  chassa  ,  mais  qui  la  tyrannisa  à  sun  tour. 
—  Trois  villes  dans  la  Catsiopét.  Gassiopée,  contrée  d'£pire.  Buchèlo, 
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Pandosie  et  Elatëe,  étaient  trois  villes  de  cette  contrée  que  prit  Philippe, 
et  qu'il  donna  à  Alexandre,  roi  d'Epire,  son  beau-frère,  parce  qu'elles 
étaient  à  sa  bienséance. 

[9]  Serrie,  Ergisque  et  le  Moat-Sacré,  trois  villes  et  places  de  Thrace , 
dont  Philippe  s'était  emparé  pendant  la  conclusion  de  la  paix.  La  paix 
n'était  qu'arrêtée,  et  non  conclue,  quand  elles  furent  prises  par  Philippe. 

[10]  Ce  Carystien  était  probablement  quelque  criminel  pour  qui  les 
Athéniens  s'étaient  intéressés.  Caryste,  ville  d'Eubée. 

[11]  Le  Forum,  Leuque  et  Ptélée,  étaient  probablement  trois  villes, 
trois  places ,  ou  trois  pajs  de  Id  Ghersonèse  ;  il  n'en  est  parlé  ni  dans 
Etienne  ni  dans  Straboo. 

[12]  Cette  inscription  est  en  vers  dans  le  grec;  j'ai  cru  pouvoir  me  dis- 
penser de  la  rendre  en  vers  français.  Je  suivrai  le  même  usage  dans  les 
autres  discours  où  il  se  rencontrera  des  citations  en  vers.  Je  pense  qu'il 
est  inutile  à  un  traducteur  de  se  donner  cette  peine,  surtout  quand  la 
mesure  du  vers  n'importe  pas  à  la  traduction,  et  qu'il  suflBt  de  présenter 
le  fond  de  la  cbose. 

[i5]  Gardiens,  peuple  de  la  Ghersonèse,  qui  étaient  sous  la  domination 
d'Athènes j  mais  qui,  s'étant  soustnits  à  l'empire  de  cette  république, 
s'étaient  mis  sous  la  protection  de  Philippe.  Athènes  eut  avec  eux  plu- 
sieurs démêlés. 

[i4]  Il  paraît  que  ce  Callippe  est  le  même  que  celui  contre  lequel  Dé- 
mosthène  a  composé  un  plaidoyer  que  nous  avons  encore  ;  il  est  annoncé 
dans  ce  plaidoyer  comme  an  homme  éloquent  et  puissant. 

^1 5]  S'ii  vous  reste  encore  queùfue  étincelle  de  raison  :  en  grec  ,  si 
vous  avez  la  cervelle  à  ta  tète  et  non  aux  talons.  Cette  façon  de  parler 
basse  et  triviale,  telle  que  Démosthène  ne  s'en  permet  point,  a  été  une 
preuve^  pour  les  critiques,  que  le  discours  n'était  pas  de  Démosthène. 


ttll! 
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m- 
^'  I  T.    H. 
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Les  harangues  d'Hégésîppe  et  de  Démosthène  avaient 
animé  encore  davantage  les  Athéniens  contre  Philippe.  C<^ 
prince  continuait  ses  conquêtes  dans  la  haute  Thrace  ,  <i 
il  était  pour  lors.  Nous  avons  déjà  vu  que  Chersoblepte  avai  i 
cédé  la  Chersonèse  aux  Athéniens ,  et  que  Cardie ,  une  des 
principales  villes  de  ce  pays,  avait  refusé  de  se  soumettre 
avec  les  autres  à  leur  domination ,  et  s'était  mise  sous  la  pro- 
tection du  roi  de  Macédoine.  Les  Athéniens  envoyèrent  ui)tr 
colonie  dans  la  Chersonèse.  Diopithe  (i)  partit  à  la  tôte 
d'une  armée  pour  conduire  la  colonie ,  et  pour  observer  les 
démarches  de  Philippe.  Ce  général ,  voyant  que  Philippe 
continuait  à  protéger  Cardie ,  et  regardant  la  protection 
qu'il  donnait  à  une  ville  rebelle ,  comme  un  acte  d'hostilité , 
sans  avoir  reçu  l'ordre,  et  bien  persuadé  qu'on  ne  le  désa- 
vouerait point ,  se  jette  brusquement  sur  les  terres  de  ce 
prince,  dans  la  Thrace  maritime  (2),  les  ravage,  les  pille  , 
et  remporte  un  riche  butin  ,  qu'il  met  en  sûreté  dans  la 
Chersonèse.  Philippe ,  ne  pouvant  pour  lors  s'en  faire  rai- 
son par  la  voie  qu'il  eût  voulu ,  se  contenta  de  s'en  plain- 
dre par  des  lettres  aux  Athéniens.  Les  créatures  qu'il  avait 
dans  Athènes  font  leur  devoir;  ils  déclament  contre  Dio- 
pithe ,  décrient  sa  conduite ,  le  dénoncent  comme  auteur 
de  la  guerre,  l'accusent  d'exaction  et  de  piraterie,  sollici- 
tent son  rappel,  et  poursuivent  avec  chaleur  sa  condamna- 
tion. Démosthène  qui,  dans  cette  conjoncture,  voyait  l'in- 


(1)  Diopithe  était  père  de  Mcnandrc,  fameux  poëte  comique  que  Té- 
rence  a  fidèlement  copié. 

(3)  Fbilippe  était  occupa  dan•  la  haute  Thrace  à  une  guerre  impor- 
tante. 
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lérêl  pablic  lié  à  celui  de  Diopithe,  entreprit  sa  défense. 
C'est  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  harangue  sur  la  Chersonèse. 

L'orateur  y  justifie  le  général  d'Athènes  ,  en  montrant 
dans  Philippe  un  prince  occupé  à  faire  tout  ce  qui  peut 
nuire  aux  Athéniens,  un  ennemi  dangereux,  qui  ne  cesse 
de  commettre  contre  eux  des  hostilités  ,  qui  cherche  à  en- 
vahir leurs  possessions  au  mépris  de  la  paix.  Diopithe  ,  selon 
lui,  peut  user  de  représailles,  d'autant  plus  qu'il  trouve, 
sur  les  terres  qu'il  ravage  et  qu'il  pille ,  de  quoi  nourrir  et 
payer  ses  troupes,  pour  l'entretien  desquelles  on  ne  lui 
avait  point  remis  d'argent.  Il  expose  aux  Athéniens  le  tort 
qu'ils  auraient  de  congédier  leur  armée,  le  tort  qu'on  a  de 
leur  donner  ce  conseil,  les  inconvéniens  sans  nombre  que 
renfenne  ce  parti.  Si  Diopithe  est  vraiment  coupable ,  il 
faut  qu'ils  le  rappellent  et  lui  fassent  son  procès,  mais  non 
pas  qu'ils  congédient  et  dispersent  leurs  troupes ,  et  qu'ils 
se  livrent  sans  défense  aux  attaques  d'un  prince  qui  ne  met 
jamais  bas  les  armes.  Dans  tout  le  reste  du  discours,  ce 
sont  des  déclamations  fortes  et  véhémentes,  par  lesquelles 
Démosthène  anime  les  Athéniens  contre  Philippe,  qu'il 
représente  comme  un  ennemi  irréconciliable,  qui  travaille 
à  les  asservir,  qui  veut,  qui  doit  vouloir  détruire  leur  répu- 
blique. Il  réfute  fortement  et  vivement  les  citoyens  peu  ins- 
truits ou  mal  intentionnés  q^i  leur  conseillaient  la  paix  , 
qui  leur  en  exaltaient  les  avantages.  Il  se  compare  aux  mi- 
nistres, ses  adversaires,  et  montre  combien  il  l'emporte  sur 
eux  ponr  le  zèle  et  le  courage.  Il  répond  en  peu  de  mots  à 
l'objection  frivole  de  quelques-uns  d'entre  eux ,  qui  lui  re- 
prochaient de  ne  donner  que  des  discours  quand  il  fallait 
des  actions ,  et  fait  voir  qu'un  ministre  ne  doit  à  ses  citoyens 
que  de  sages  conseils.  Il  finit  par  un  précis  animé  de  ce  qu'ils 
doivent  faire  dans  la  circonstance  présente,  et  conclut  que 
les  plus  beaux  discours  sont  inutiles ,  s'ils  ne  veulent  point 
agir,  s'ils  n'agissent  pas  comme  il  convient. 

Ce  discours  fut  prononcé  la  troisième  année  de  la  CIX.' 
olympiade ,  sous  l'archonte  Sosigène. 
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Il  faudrait,  Athéniens,  que  vos  orateurs ,  sans  af- 
fecter ni  craindre  de  choquer  personne ,  vous  ex- 
posassent simplement  l'avis  qu'ils  jugent  le  plus 
utile ,  surtout  lorsque  vous  délibérez  sur  des  af- 
faires publiques  et  importantes.  Mais  puisque  plu- 
sieurs d'entr'eux  n'apportent  à  la  tribune  qu'un 
esprit  de  contention ,  ou  d'autres  motifs  pareils ,  il 
faut  que  vous,  insensibles  à  tout  le  reste,  vous 
vous  fassiez  un  devoir  de  résoudre  et  d'exécuter  ce 
qu'exige  l'intérêt  de  l'état. 

Les  affaires  de  la  Chersonèse,  et  les  expéditions 
que  Philippe  fait  dans  la  Thrace  depuis  près  d'un 
an ,  tel  est  l'objet  principal  de  la  délibération  pré- 
sente :  cependant,  la  plupart  des  discours  n'ont 
roulé  que  sur  les  entreprises  et  les  projets  de  Dio^ 
pithe.  On  peut ,  selon  moi ,  examiner  à  loisir  les 
fautes  qu'on  impute  à  des  citoyens  dont  vous  pou- 
vez hâter  ou  différer  la  punition  ;  il  n'est  pas  né- 

*  Autrement,  Harangue  sur  la  Cberionèse.  (f^.  page  laS  ,  la  tradurtioo 
de  ce  divcours,  par  La  Harpe, 


ΚΑΤΑ    ΦΙΛΙΠΠΟΤ 
ΛΟΓΟΣ     ΟΓΔΟΟ  2. 

ϋ/ΔΕΙ  μίν ,  ω  αίν^ρίζ  ΆΘ>ΐνα?ο/  ,  τουζ  λίγονίΛζ 
cL^cLvlcLi  ÎV  υμιν ,  μτιτί  Ttfoç  ί'χδ-ρα.ν  τοίΕ/σ^Λ/  λο- 
γον  μγ\^ίΊΛ  ,  μ>\τι  ττρο?  ^ccpiv  '  αλλ'  ο  βίλτι^ον 
'-■χ,Λ^ΓΌζ  ϊ^γατο,  τουτ  α•ζΣΓοφα<ν6<ί'θ-Λ/,  Λλλωζ  Tg  κ,αι 
lïêp/  jco/vuuv  πρα7/λΛΤώ}ν  Jtot/  μίγΑλαν  υμών  βουλίυο- 
μίνων'  ίτίπιο})  ό^  tviot,  τα  //,ey  φ<λονβ<κ,/Λ,  τλ  J^  «t<- 
v<^ht:ot'  oLiTicL  'n'pocLyoviÎti  λίγίΐν ,  u/ictk  ,  ω  ctvô'pgi 
Αθ>ινα7ο/ ,  TOUS  τΓολλοϋί  (?g?,  τταν/Λ  τάΧλ'  ct(pev/ctî, 
!  et  τίΤ  "ΤΓολί/  νομιζί%  σϋ^φβρδ/ν,  ταύτα  κ,α/  •ψ>5φ<ζ€- 
σθ•α<  χ,α<  -ττρατίβ/ν. 

Ή  ^αίν  ούν  σΏΓοϋο^  ττέρ*  των  6ν  Χίρρον>»σύί  «TTpay- 
μουτων  iç-t ,  κ,αι  τ»5  Tf^leiaLS  r)V ,  ivâiicaLloi  μτ^να. 
T0UT0V1 ,  ^i\iwwQ5  ey  ΘραχΜ  t.oiutcli'  των  $ί  λόγων 

ο/  ΌΤλίΙΤΟΙ  ,    "ΤΓβρί   άν  Δ<ΰΏΤΕ<θ)1?  'TtfcLTiîl  TLCLI  μΐλ.\ΐΙ 

'TToiiTvy  €/p>)v1a/.  Îyû)  J^' ,  όσα  /xev  tîs  λΙτιλτλι  tivol 
τούτων,  oùj  κ^Ία  Tovç  νομουζ  «φ'  u/a?v  eV'V,  όταν 
;3ουλ)ΐσθ6  ,  κ,ολαζ€ίν  ,  κάν  ^'ί^ι  (ΐΌκ,Μ  ,  χΛν  /Λ/κρο» 
''^''ίσρ^ουσι  ,'ττέρί  αυτών  σχ,οττίϊν  ίγ^ω^ίϊν  τηγουμαι. 
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χ,Λΐ  ου  TisLVv  Οίΐν  'TTipi  τούτων ,  ουτ  ίμ,ί ,  ουτ  άλ- 
λον ουάζνα,  (ί/ΐ'σρ^υριζέσθα/•  όσα  J^'  ^"χβρ^ί  υτΰ'Λρ'χων 
ΤΗ  τΓολ^/  Φιλί'ΰΤ'ΰηίς ,  κα<  ουνΛμίΐ  'η'ολλγ  Titft  Έλ- 
λ>ισΐ2Τον /ον  ων  ,  •7Γ6/ρατα<  ττρολΛ^βΓν ,  κ,άν  cLwol^ 
ΰί^ί^ίΥΐσωμίν ,  ουκ  €θ•'  ΐζομίν  σωσο-ι  ,  «Trepi  τούτον  J^' 
ο//ι,α/  τ>ιν  TcLyjT^v  συμφίρίΐν  xcLi  βίζ,ουλίυσ^Λΐ 
^  πΛρ6σκ-6υασθ4/ ,  ^  /*>»  τοΓ^  "ΤΤΕρι  ταν  αλλαν  d-ορυ- 
)ΰο/ί  jccct  τα/ί  x,AT)iyopia/5  λότο  τούτων  α-ζϊτοαρανΛ/. 
Πολλά,  (Jfe  ο-αυμαζαν  των  ίΐω^οτων  λΐγίσ^Λΐ  τταρ* 
υμΐν,  ου^ίνος  ϊ^τΊον ,  ω  άνφβ?  ΆΘ)ΐνα7ο< ,  τεθαυ/λακ-Λ  ,  Ό 
TLOLi  τρω^ιν  τ/νο$  άκουσα  tiwovioi  ev  rf  βουλνί,  ωζ 
dL^cL  âî7   τον  συμζουλίυονία,  ,    >j  'τι^οΧιμίϊν    ΛΠΤλως^ 

Vf  aryiiv   Τ7\ν  ti^mw  ,  συμ^ουΜυ^ιν,    Eç-<  οί     ti  /xev 

<        /         ,/.  >/  \       t  ~     »        / 

>ΐσυρ(^/αν     Φιλι-ΰτζΰΌζ   aygt  ,  κ.α<   /x)ire    τα»  τ^μιτί- 

pû)i(  gp^gj   crctprt  T)iv  6/p>iV)iv  /^>?aev ,  μϊ\Τΐ  συσχ,ίυαίΟί- 

TcLt  'τΤΛ,νίΛζ  Λνθ-ρωττουί  Εφ'   ύμόίζ^  ου^ίν  ôtT  Myeiv, 

αλλ'   α,ΌτΧως  e/p))yjiv  ακ.Τ6ον*  χ,Λί  τα  ye  αφ*  υμών 

ίτοίμΐί  υτταρρ^ον/α  όρω'ζι  y  λ  μζν  7\μιϊς  ωμοσαμίν, 

χ,Λΐ  1<ρ  QIC  TYiV  €/p)ivrjy  6ΦΌί»σα/λ6θ•α,  éç-/»  /(ieT» ,  χαι 

yeypaju/iêva  χ.«Γτα< ,  φα/νε 7αι  J^'  aV'  α'ρρ^ίΤί  ο  ΦιλίΉΤ- 

woç  ,  wpiv  Αιο'7Τίΐ3•ϊ\ν  βκ,τλευσα/  κ,α<  του?  xArjpou- 

ρ^ου?   oui  νυν  α/τ<ίΒν1α<  'τητΰ'οι-Α'λ.ί'^α.ι  τον   'ττοΜμον  ^ 
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cessaire  qu'on  s'en  occupe  sur  l'heure  :  mais  nos 
places  et  tous  nos  avantages ,  dont  Philippe  ,  notre 
ennemi ,  à  la  tête  d'une  puissante  armée  dans 
l'Hellespont  (a),  tâche  de  s'emparer,  et  que  nous 
perdrons  sans  ressource ,  si  nous  ne  nous  hâtons 
de  le  prévenir;  voilà  les  objets  sur  lesquels  il  vous 
importe  de  prendre  au  plus  tôt  le  parti  convenable, 
sans  vous  laisser  détourner  par  de  vaines  imputa- 
tions ,  par  des  débats  étrangers  et  tumultueux. 

Parmi  tous  les  propos  singuliers  qu'on  vous  tient 
d'ordinaire,  ce  qui  m'a  le  plus  surpris,  c'est  d'en- 
tendre dire,  il  y  a  quelques  jours,  dans  le  sé- 
nat, qu'un  ministre  devait  conseiller  nettement  la 
guerre  ou  la  paix.  Oui,  sans  doute,  si  Philippe 
reste  tranquille ,  s'il  cesse  d'envahir  nos  posses- 
sions au  mépris  des  traités ,  et  de  soulever  contre 
nous  tous  les  peuples,  il  faut,  sans  plus  discourir, 
garder  la  paix;  et  je  n'y  vois  aucun  obstacle  de 
votre  part.  Mais  si  nous  avons  sous  les  yeux ,  si 
nous  pouvons  lire  dans  nos  registres  les  condi- 
*tions  auxquelles  la  paix  a  été  faite  et  jurée;  si, 
avant  le  départ  de  Diopithe  et  des  citoyetis  envoyés 

(a)  On  appelait  Hellespont  ,  non-seulement  le  polit  détroit  qui 
aépare  l'Europe  et  l'Asie ,  mais  encore  les  ville»  et  les  pays  d'alentour. 
La  Chersoncse  était  dans  le  voisinage  de  l'Hellespont. 
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en  colonie,  qu'on  accuse  de  rallumer  la  guerre, 
Philippe  était  convaincu,  et  cela  par  vos  décrets 
qui  déposent  authentiquement  contre  ses  injus- 
tices, de  s'être  emparé  d'abord  de  plusieurs  de 
nos  places,  de  s  être  attaché  depuis  et  d'avoir  sou- 
levé contre  nous  les  Grecs  et  les  Barbares,  que  pré- 
tend-on en  disant  qu'il  faut  choisir  entre  la  guerre 
et  la  paix?  Nous  n'avons  pas  le  choix  ;  et  il  ne  nous 
reste  qu'un  parti  aussi  juste  que  nécessaire ,  mais 
dent  on  affecte  de  ne  point  parler.  Quel  est-il?  de 
repousser  l'ennemi  qui  nous  attaque.  A  moins 
qu'on  ne  dise  que  Philippe  n'attaque  pas  notre 
ville,  et  ne  rallume  pas  la  guerre,  tant  qu'il  ne 
touche  ni  à  l'Attique  ni  au  Pirée.  Si  ce  sont  là ,  au 
jugement  de  quelques-ilns,  les  règles  de  la  justice 
et  les  conditions  de  la  paix,  qui  ne  voit  clairement 
qu'une  telle  opinion,  aussi  absurde  que  contraire 
à  l'équité  et  peu  sûre  pour  vous,  contredit  encore 
les  reproches  dont  on  charge  Diopithc?  Car  pour- 
quoi permettrons-nous  à  Philippe  de  faire  tout  ce 
qu'il  voudra ,  pourvu  qu'il  ne  touche  point  à  notre 
pays,  et  défendrons -nous  à  Diopithe  de  secourir 
les  peuples  de  la  Thrace,  l'accusant,  s'il  le  fait,  de 
rallumer  la  guerre  ? 
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όόΧΧλ.  /α6τ  των  >ία€Τ6ρώ)ν  Λ^Γλ,ύΰζ  ειληφωζ  ,  u-srep  ων 
•^ϊ^φισμα,^  υΐλίχερα.  (γτιοΛουνχΛ  χ,υρίΑ  ταυτι,  «ττανΤΛ 
^iTQi  άλλον  YfiQ'JO'j  συη'χωζ  τα,των  Λλλων  Ελλ>ινώ)ν 
χα{  ΒΛρζχρων  λΛαζχναν ,  xctt  e(p'  )ί/ΑΛ$  συσχ,ευαζο- 
μvJoς  χι  τούτο  Μγουσιν  ,  ωζ  îzrsAgfJt.2?v  cLWAxas  ,  » 
ctyetv  €ΐ5>ιννιν  (?£~ί  ου  yap  αίρΞσί?  ê<r/y  îî.wiv  του 
'ττροίγίλα.τοζ,  αλλ  νζΰτολίΐ'τΐ'ίτοΐι  το  oiytcLiOTcLTQ'j  χ,λι 
ctvayxct/oTfltiov  των  epycuv,  ο  υ'7Γ£ρ(οΛίνοι>σ/ν  €κ<οντΐ5 
ούτοι.  Τ/  ουν  cy*  τούτο  ;  αμυν^σ^Λΐ  τον  -zzrpoTepov 
ΏΓολ^^ουνθ'  ΐΐ,αΤν.  Πλ>ΐν  d  μτ^  τούτο  Χίγουσι,  vîi  Aicl' 
kcùs  αν  cc-zëre^yjTA/  τίΐ?  *Ατ/<κ,>ΐ$  χαι  του  Πε/ρΛίάΤί 
ο  ΦίλίΏΓ-ζΣτο?  ,  ουτ'  oL^ixîi  Τ'ήν  'ττολυ ,  ούτε  "ττοιει 
^ολεμον.    ε/    J^'  6κ,    toutujv  tol  $ιχλιλ  τι^ε/ΐαι, 

ΧΛί    T/1V    ΐΙ^ήΥήΊ    ΤϋωΤΤή  ορίζονίΛΙ    5    θτ<  ftêV  oViTTouj^gv 

ou5r  οσίΛ,  ουτ  Λνβκ,τα  λέ^Όοσ/ν ,  οϋ^  υ/λ<ν  ασφΛ- 
λ)ΐ ,  ^λοι^  eç-iv  Λ-ΖίΓασ/ν.  Ου  μτήν  οΛλ'  îvolvticl  συμ- 
joatve/  ΤΛΐζ  χΛΤηγορια,ΐζ ,  as  AioWci:îovs  xcltï\- 
γο^ουσι,  κ,αί  λι/τλ  τουντα  λίγίΐν  αυτουζ'  τι  γχρ 
αϊτΰτοτΐ  τω  μίΐ  Φιλί'ττ'ττω  τ^αντΛ  ταλλΛ  woiuv 
t^QuaioL'j  άωσομίν ,  άν  Τϊίζ  Άττιχ.-ήζ  ά'ΰη'χ^'ήΤΛΐ'  τω 
Aïowei^e/  J^'  ουίέ  /2o»âe7v  τοΓ$  ΘρΛ^ίν  €^«<ra<,  ίι  ϊϊτο- 
Α€αον  tcToiciv   Λυτον  φ>ισο/λεν  j 
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ΑλλΛ,  ν>ΐ  Δ/α,  ταύτα  μίν  εξελί^ρ^^ονΊα/ ,  âtiva  et 
'ττοιουσιν  ο!  ζίνοι  'Χεριχ,οτϊττονίΐζ  τα  év Έλλλίσ-ΖΣΤοντω , 
κ,αι  Δ/0ΏΤ6<5)ΐΐ  αί^^/κ,εΓκ,ατα^ίϋν  τα  w\o7cl  ,  κ,αί  (ie/ 
jLt)j  €ΏΤ/τρΕΐΣΓέΐν  αυτο!  '  eç-u)  ,  γιγησΒω  ταύτα*  ou(îeir 
αντ/λ67ώ).  OÎo/^at  ftevloi  αίΤν,  iÎwef  ωζ  dXy\zœç  Izsn 
Τασ/  âi)L(ttoi5  tolvtcl  συ/Λ^ουλευουσίν  ,  άσ-ζτ^ρ  τ)ΐιτ 
υ-ΖΣταρρ^ουσαν  τμ  -ττολβΐ  υνναμιν  χοϋα.λυσα.ι  ζγίτουσι^ 
τον  i^tTM'OTcL  xcci  'ττοριζονίΛ  'χ^^ν^μΛίΛ  ταυτΜ  άΐΛ- 
βοίλλονίΐζ  ίΊ  υμϊν ,  ούτω  τ»ν  Φιλί'ΰΤ'ϋΤου  ουναμιν 
οίΐζοίΐ  άιοίλυ5γίσομίν>]ν ,  αν  ύμίΐς  ταυτΛ  'τηισ^νίτε'' 
il  Οδ  μτ]  ,  σχ,οταιτι  ,  οτι  oudev  άλλο  'τΐ'οιουσιν ,  )j 
x,a5iç-â(ji  Tîiv  ΒΓολ/ν  s/s  Toy  Λυτον  τρο-ζΣτον  ^/  οιΓτα^' 
'τταρβλθοντα  'ττροίγιχυυΐΛ  clwolvt  ά-ΖΣΤολωλδν'ΐτβ^οίρ] 
^ΐϊΓου  του3-* ,  ότ/  oJcJcV/  τί»ν  <l,Tsrcu\m  'tcXîo^  xejcpa-j 
τ>ίκ.Ε  τ»ί  'τίοΑίύύζ  ΦΐΑΐΌΤΐίΤοζ  y  Τ)  Τω  τροτίρο^  Φ•ρο| 
τοις  -ΰτροίγμΛσι  γιγνίσυΛί*  ο  μίν  yap  ^'Χ/ι>'>  ουνοίμί 
awiTmvicL)/  Λίΐ  '7Τ6ρ<  cLVTo-j ,  xat  τνρααοως  α  foovXt- 
ΤΛΐ  wpaL^cLi,  βξαίφν»!?  Εφ  005  àv  αυτύΰ  (Îo^m  wcL^<r^''' 
7\μίίζ  S^\  twti^cLV  -ττυθα/λέθα  τι  γιγνομενοι,Τί^νΐ)ΐΛντΛ 
θορυζου/χδθα  :^  παρασκέυαζο/Λεθα.  Είχ' ,oιμΛly  συμ- 
(oaivei  TiWjuey,  ecp  α  αν  6λ^,  ταυτ  tyiii  χλΙλ  ττοΑλνιν 
γίσυ^ΐΛν*  •ήμ7ν  «Γ*  uVepiÇiiv,  χαι  Όσα  α»  ίααταν^σΛ- 
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Mais,  dira-t-on  ,  la  conduite  du  roi  de  Macé- 
doine ne  justifie  pas  les  violences  de  nos  troupes 
qui  ravagent  l'Hellespont;  Diopithe  a  tort  d'enlever 
les  vaisseaux;  il  ne  faut  pas  le  souffrir.  Oui,  j'y  con- 
sens ;  arrêtons  cette  licence.  Je  crois  néanmoins 
que  si  l'on  vous  donne  ce  conseil  par  esprit  de 
droiture  et  par  amour  de  la  justice,  il  ne  suffit 
pas,  en  décriant  auprès  de  vous  le  général  qui  est 
à  la  tête  de  vos  troupes  et  qui  leur  procure  la 
solde,  de  vous  engager  à  congédier  l'armée  actuel- 
lement au  service  d'Athènes;  on  doit  déplus  vous 
prouver  que  Philippe  congédiera  la  sienne,  si 
vous  déférez  à  cet  avis.  Sinon ,  pensez  qu'on  ne  fait 
que  rejeter  la  république  dans  les  mêmes  incon- 
vénieus  qui  jusqu'ici  ont  ruiné  nos  affaires.  Car, 
sans  doute,  vous  n'ignorez  pas  que  rien,  jusqu'à 
présent,  n'a  donné  à  Philippe  pjus ^d'avantage  sur 
nous  que  sa  diligence  à  nous  prévenir.  Toujours 
à  la  tète  d'une  armée  sur  pied,  formant  de  loin 
ses  projets,  il  attaque  tout-à-coup  ceux  qu'il  juge 
à  propos  ;  nous ,  au  contraire ,  nous  attendons  la 
nouvelle  de  quelque  invasion  pour  entrer  en  ac- 
tivité ,  pour  faire  des  préparatifs  :  d'où  il  arrive . 
comme  cela  doit  être,  que  Philippe  demeure  pai- 
sible possesseur  de  ce  qu'il  a  une  fois  envahi  ; 
tandis  que  nous,  manquant  les  occasions,  perdant 
toutes  nos  dépenses,  nous  ne  faisons  que  montrer 
notre  haine  contre  l'ennemi,  notre  dessein  de  l'ar- 
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réter;  et,  arrivés  trop  tard,  nous  ne  remportons 
que  de  la  honte. 

Soyez  donc  persuadés,  ô  Athéniens  1  que  tous 
les  vains  discours  dont  on  vous  amuse,  n'ont  pour 
but  que  de  vous  enchaîner  dans  vos  murs,  afin 
qu'Athènes  n'ayant  pas  d'armées  en  campagne , 
Philippe  dispose  de  tout  comme  il  voudra.  Exa- 
minez, je  vous  prie,  ce  qu'il  fait  maintenant.  Il  est 
dans  la  Thrace,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
considérable;  et,  suivant  le  témoignage  de  gens 
qui  voient  les  choses  de  près,  il  fait  venir  de  puis- 
sans  renforts  de  la  Macédoine  et  de  la  Thessalie. 
S'il  arrive  donc,  qu'après  avoir  attendu  le  retour 
des  vents  étésiens,  il  tombe  sur  Byzance ,  et  l'as- 
siège (rt) ,  croyez-vous  que  les  Byzantins  persévé- 
reront dans  leur  aveuglement,  et  qu'ils  ne  vous  ap- 
pelleront pas  à  leur  secours?  Pour  moi,  je  ne  le  puis 
croire;  et,  à  molhs  que  Philippe  ne  les  prévint, 
quand  même  ils  se  défieraient  de  quelque  peuple 
plus  que  de  nous,  ils  le  recevraient  dans  leur  ville  , 
plutôt  que  de  la  livrer  à  ce  monarque.  Lors  donc 
que  les  vents  étésiens  ne  permettront  pas  à  nos 
vaisseaux  de  sortir  du  port ,  et  que  nous  n'aurons 

(a)  Levënemcnt  justifia  Démosthène  en  tout  point.  Philippe  assiégea 
Byzance  quelques  années  après  ce  discours.  Byzance  eut  recours  aux 
Athéniens;  et  l'hocion,  à  la  télé  d'une  armée,  obligea  Philippe  de  lever 
le  siège.  Pious  avons  déjà  vu  que  les  Byzantine  entrèrent  dans  la  ligue  de 
Chio,  de  Cos  et  de  Rhodes  contre  Athènes,  et  vinrent  à  bout  ensemble 
(ic  bc  eouÎ^traire  à  sa  domination.  Les  Byzantins  avaient  donc  lieu  de 
supposer  que  les  Athéniens,  mérontens  de  leur  conduite,  pourraient 
dans  roccavioQ  leur  eu  marquer  leur  rcsicntimcat. 
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/Α6»  ,  àL-nrcv/la,  μΛΤΥίΐ  Λνϊ^λωχ,ίναι'  χλι  τ•/)ν  μίν  eyOpcty 
ΧΛΐ  ΤΟ  βονΜσο-Λί  χ,ωλυίΐν  ν>άί^ίϊ'χ^-Λΐ,ύ<^ψζονΊΛζ 
ofe  TCûV  ίργαν ,  Λίσ^υντή^  «ττροσοφλ/σκ,ανβίν. 

Μ»  τοινυν  ccyvoerrg,  ώ  ctvojpgs  Αθ>ινΛ/5ί ,  oTt  κΛ< 
»υν  ταΛλΛ  μΐΊ  ίΤί  λόγοι  tclvtûl  xcli  ττροφασβί?, 
'TtfaLxliIcLi  σί  τούτο  ΧΛΐ  χ,οίΐαίσχ,ίυΰί^ίΐΛΐ ,  οττωζ , 
υμωι  μίν  οιχοι  μίΐονίων ,  ί^ω  ât  μνι^ΐμίΛζ  ονσ-ήζ  Tri 
'7Co\ti  σ^να/λβώ)$ ,  μίΤΛ  'ττλίΐ'ττ^ζ  ■ήσυ'χια.ς  '^rayd•' , 
οσΛ  βουλίΐΛΐ ,  Φιλι-^τϊτοζ  ùioixmcTcLi'  d-tafiiÎTi  γα,ρ 
το  «τΓΑρον  'TtficÎùTov ,  ο  γιγηΐΛΐ,  Νυν<    ^υναμιν  μίγαί- 

ίΐίΤΛΐ  ττολλιιν  ,  ω5  φΛσιν  ο/  srasovlgi  ,  λ-ζςγο  Μακβ- 
àaitcLÇ  xcLi  ΘίΤίαΛίΛζ'  eav  ούν,  π6ρ<α€<να$  του^  6Τ>ι- 
σία? ,  twi  Βυ^Λντίον  βλ^αν  'ττολιορχ^ ,  'ΤΓρατον  μίΐ 
Οί  €σθ•6  τοκί  Βυζαντιουζ  μίηΤν  twi  τγΐζ  αυττίζ  α,νοΐΛζ  , 
ησητίρ  νυν ,  κ,Λ<  ούτε  'ΤΤαρακοΛεσδ/ν  υ/ι,Λί,  ουτβ  /So>i- 
jeivctoTOii  Λζίωσία  ;  eyo)  ;a€v  oujc  οιομα,ι  ,  λλΛλ  , 
Χ(ΐ(  ει  Τίσί  μοίλλον  clzinTOi^cs-iy  >ί  >îVîv  ,  κ,Λ/  tou- 
tous €ΐσ(ρρ)ΐσβσθΛ/  μάλλον,  yiejcéiVûj  'ΤΤΛραο'ωσβ/ν  τ>ιν 
croAii ,  αν  '7Γ6ρ  ;t>t  φθασ>ί  λοί,^αν  αντουζ.  Ουκ,ουν , 
ji/mIv  jLtgy  jLt>i  (îuvcc/xêvajv  €νθ-Εν<Λ*  cuauTvMvacLi  ,  exgi 
^  μϊ\άίμΐΛζ  ύτϊΤΛρ'χονσχζ  έτοιμου  βοτηΒίΐΛζ  ,    ου^ν 
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ΛΌΤουζ  cLWohaXiyoii  ^αλυαίΐ'  η  AioC  χ^Λχ,ουα,ιμο- 
νουσι  yap  άνθ^ωποί  xott  υΏτερζαλλουσίν  ανοίΛ*  -ζίΓανυ 
yg*  Λλλ'  Όμωζ  GLVTQVÇ   du  σωζ  tivcLi'  συ/χ-φερέ/  yotp 


ΤΜ  'Τΐ'ολίΙ. 


Και    ft»v  ου<Γ•  exe/vo  ye  ο>)λον  eç-'v  >i/^tv  ,  ωζ  îW 
Χερρον^ισον  ουρ^  vi^ei*  Λλλ  ei'ye  ejt  t>j?  iWi<ro\yis 
σκ,ο'7Τ6?ν,>ΐί  6•ΣΣΤ6/Α•ψβ  'π'ρο5  υ/ΛΛί,  Λ//,υν€ΐσθαι  φ»σ/  toui 
ev  Χβρρον»σώ).  Αν  /^ev  το<νυν  μ  το  auveç-jtx^o?  τούτο  στρ* 
Τίυμα. ,  κ<α<  τμ  %ΰ)ρΛ  βο^^νίσΛΐ  άϋηο-ζΤΛΐ  ,  ita.t  Τ( 
ίχ,ίΐνου  τι  ι^α.κ.ύυζ  woiriacCr  e<  J^*  d^iroL^  ο'<αφθ•α.ρ)ΐσ€ /Λί 
3cct,<  ο/αλυθ>ισ6Ταί,  Τί  ποΐ))σομ.6ν,  αν  éî?/  Χίρ'ρονιισον  w 
Κρινουμ^ν  AtO'Zîret'3->iV}  Ν»  Διλ.  Κα<  τι  τα -Trpay/^ût/ 
gç-oti  βίλτιω  j  Αλλ'  ev3-evie  /3ο»3->ΐσομ6ν  αυτοΐζ  ; 
J^'  uVo  των  -ΰτηυμα,των  μτ)  ^νωμζ^Λ  ;  Α'λλα,  μ*  Ae 
0*^'%  'Ι?*'•  ^<*'  "^'^  îyymTï\ç  eVi  τούτου;  '^Αρ' o*pc? 
xoti  λoy<ζgσθ•g ,   ω  ctv(î'pgi  ΆθίΐναΓο/  ,  τ»ν  gVio^7σΛ' 
apctv  του  'ΐτους  ,   gt$  :iv  gp»/Aov  τινε?  oîoviccz  ώΤν  τον 
Έλλνισ'ΖΣΓοντον  υμαν  ΏτοίίίσΛΐ   κ^ίχι    wapoL^ovvcLt  Φι- 
λί-ττ-ττω;  Τι  J^';  <iv,  α^ελθαν  gV  ΘρΛκίΐ5  ,  κ,Αΐ  μνίζΐβ 
•ΣΣτροσελθαν  Χερρον>ΐσ«  /XTio^g  Βυζαντίω  (  39  yctp  ταίΤτΑ 
λ&ytζgσθε)  ,  ΐΌΤΐ  Χαλχ,ί^Λ  >)  Mgyctpot  iix.w,  τον  αυ- 
τόν τρο•ζ!Γον  όν73*ερ  TTfimv  iw    Ωρεον ,  ττοτερον  χ,ρεΓτ• 
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sur  les  lieux  aucun  corps  de  troupes  à  portée  de 
secourir  les  Byzantins,  qu'est-ce  qui  pourra  les 
sauver  de  leur  ruine  ?  un  mauvais  génie  les  aveu- 
gle, et  ils  portent  l'extravagance  jusqu'à  l'excès:  je 
l'accorde  ;  mais  il  faut  les  sauver  ;  notre  intérêt 
l'exige. 

D'ailleurs ,  est-il  bien  sûr  que  le  roi  de  Macé- 
doine ne  se  jettera  pas  sur  la  Chersonèse?  A  en 
juger  par  la  lettre  qu'il  nous  a  écrite ,  il  veut  se 
venger  des  habitans  de  cette  île.  Si  nous  y  conser- 
vons nos  troupes ,  elles  pourront  secourir  ce  pays 
et  attaquer  le  sien.  Mais  si,  une  fois  nous  venons  à 
les  disperser,  quel  parti  prendrons-nous,  s'il  mar- 
che contre  la  Chersonèse?  Ferons-nous  le  procès 
à  Diopithe  ?  grands  dieux  !  mais  nos  affaires  en 
iront-elles  mieux  pour  cela  ?  Ferons-nous  passer 
des  secours  dans  cette  île  ?  mais  si  les  vents  nous 
en  empêchent  (a).  Philippe,  dit-on,  n'osera  l'atta- 
quer. Qui  peut  nous  en  répondre?  Ne  voyez-vous 
pas,  Athéniens,  dans  quel  tems  de  l'année  on  vous 
conseille  de  retirer  vos  troupes  de  l'Hellespont , 
et  de  le  livrer  à  ce  prince? Mais  si ,  au  retour  de  la 
Thrace ,  il  ne  tombe  ni  sur  la  Chersonèse  ni  sur 
Byzance  (  car  c'est  encore  une  chose  qu'il  faut 
prévoir  ) ,  et  qu'il  aille  attaquer  Chalcide  ou  Mé- 
gares  [i]  ,  comme  il  attaqua  dernièrement  Orée; 


(a)  Apparemment  qu'on  touchait  pour  lors  à  l'été  ,  qui  est  la  saison 
des  campagnes,  et  dans  laquelle  régnaient  les  vents  étésiens ,  vents  qui 
■'étaient  pas  favorables  pour  aller  d'Athènes  dans  la  Chersonèse. 
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lequel  vaut  le  mieux,  ou  d'avoir  à  le  combattre  ici , 
et  de  laisser  entrer  la  guerre  dans  l'Altique,  ou  de 
l'occuper  dans  les  pays  éloignés  du  nôtre  ?  Pour 
moi ,  je  pense  que  ce  dernier  parti  est  le  meil- 
leur. 

Convaincus  de  tout  ce  que  je  dis,  loin  de  cher- 
cher à  décrier  et  à  dissoudre  l'armée  que  Diopithe 
s'efforce  de  conserver  pour  la  défense  de  l'état , 
vous  devez  l'augmenter  vous-mêmes  d'un  nouveau 
renfort,  envoyer  de  l'argent  au  général,  et  lui  pro- 
curer à  propos  tout  ce  qui  est  nécessaire.  En  effet, 
si  l'on  demandait  à  Philippe  lequel  il  aimerait  le 
mieux,  ou  que  les  troupes  commandées  par  Dio- 
pithe, quelles  qu'elles  soient,  je  ne  l'examine  pas 
ici,  fussent  entretenues,  renforcées,  autorisées  par 
la  ville,  ou  qu'elles  fussent  réformées  et  disper- 
sées sur  les  calomnies  et  les  accusations  de  quel- 
ques citoyens;  il  choisirait  le  dernier,  sans  doute. 
Il  y  a  donc  ici  des  hommes  qui  ménagent  à  Phi- 
lippe tout  ce  qu'il  pourrait  souhaiter  de  plus  avan- 
tageux. Et  vous  demandez  après  cela  ce  qui  a  ruiné 
nos  affaires  !  Je  vais  vous  répondre  avec  sincérité, 
et  vous  mettre  sous  les  yeux  l'état  présent  de  no- 
tre ville,  et  les  désordres  de  notre  conduite  ac- 
tuelle. 

Nous  n'avons  ni  la  volonté  de  contribuer  de  nos 
biens ,  ni  le  courage  de  nous  mettre  en  campagne  ; 
nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  nous  priver  d< 
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τον  ev3ct(iï  αυτόν  ΛαυνΛσ3•Λί ,  jcoli  'ττροσελ^ίί'^  τον 
ττολειχον  ^ρο?  Τ)ΐν  Ατ/ικ,νιν  6ΛσΛί,  μ  κ,ΛΤΛσκ,ευΛΓί/ν 
tvMTi'j  ϋίσ'χοΧίοα  αΰτω,  ιγω  μ^ν  οιομα,ι  τούτο, 

TaLVTOL  Tstvuv  âsravict?  e/^oTcti  xcti  Aoyi^o^ag- 
^''"^  χρ>ι ,  p.c6  Δί' ,  oJp(^ ,  h  Aïo'TTciByiç  othi^cltcli 
τΐΐ  'TtoMi  ôu^cLiiiv  χΛΤΛσκ,^υο^ζδίν ,  τα.υτ)ΐν  ]βΛσκ,Λΐν2<ν 
xctt  ώα,λι/€ΐν  Τ6ίρασ3•Λΐ ,  αλλ'  βΤ€ραν  αυτουί  ^ττ^οσ- 
'ττα,ρΛσχ,ίυαζίΐν  χα/  συνευττορουν/α?  6κ.£<νω  χρ»,αα- 
Tûjv ,  κ,αι  τα,λλα  oitcîicùç  συν  άγων  iÇoiiivovi'  et  yap 
Tiç  êpejtio  Φίλ^ΐϊΓΏΤον•  Ε/•2ΣΤ2  /ΛΟί*  tïroT€p'  cl»  βου\οιο 
τουτΰυ?  του?  ^-ρατίατα^  ,  ouï  Δ<οπ6<^Μ$  νυν  ep^s/ , 
Tsuç  οΏΓθ<ουστ<»Λσουν  ^ovoevyap  αντ/λβ-^ΰ»  j  €uu)iyc/y, 
κα<  -τταρ  AB>]va<o<5  ζνυοζαν  ,  κ,αι  ^τλέίουί  yjyve- 
σθα/,  Τ7}ζ  woXtcùÇ  συνα7ΰ)ν/ζοϋ.βν>ί?,  ^  Λαζαλλοντων 
Τίνων  κΛ<  xaT>iy ορούν /αν  (ΐίασ-ζϊΤασ^ΐί'νΛί  κα/  Λα- 
φ  jap^vcti  5  τουτ  αν ,  οΙμΛΐ ,  (pmni^•  Ε/θ•'  d  Φιλι-ατ- 
ΐίτο?  αν  ίυξΛΐΙο  τοις  Βίοΐζ  ,  ταυθ•  τιμαν  βνϋαοβ  τ/- 
Ηζ  •δΓρατ/ουσιν  ;  Ε<τα  6Τ/  ζ>ΐΤ€<Τβ  ,  -ττοΰ^ν  τα  tjiî 
τιολ^ωζ  cLWo\a\tv  ά-δταν Ία  ;  βουλομ,Λΐ  το < νυν  -ûrpo^ 
υμ,Λζ  μίτα  ΐΣταρρ)ΐσ<Λ$  ΐζίΤΛσα,ι  τα  παρόντα  Trpay- 
AtaTa  τίΓ  τΐολίΐ ,  χ,α/  σκ,€•ψασ3α/  Τί  ποιου ιχίΐ  αυτοί 
ιυι,  χΛί  όπω^  χρωμδ^'  αυτοΐζ, 

τ.  II.  6 
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oLVTot  7"paTewgat)cti  τολμωμΐν  y  ουη  των  noiwy  ctwe- 
χβσθΑΐ  âwcLixéfty  oure  ταζ  σννΊα,ζΐΐς  Διθ'7Γ«/θ•6/  ο<^ο- 
^e»,  ου^-,  οσ'  άν  ojotoç  ΛυτωτΰΌ^ισ-ήΤοα,  ΐΊίΤΛίνουμίν, 
άλλα.  βοίσχοανοιχ^ν ,  Xj  σχ,οτιτουμζν  'tfo^îv  ^  τι  μίλλίΐ 
'ττοιίϊν ,  )L)  παν /Λ  τα  το/αυτα,  ουτ  e-sTet^-Zirep  ούτα? 
€^ομζν  y  τα.  νιμίΤί^  Λυτών  πρατ/etv  eOeAo/xev ,  α'λλ' 
«y  μβν  το<5  λογοίζ  ,  του^  Τ)ί5  "ΰτολίως  λίγονίΰίζ  α,ζία. 
ίτίτα,ινονμ.ίν ,  ev  .^g  τοι^  epyo/?  ,  το~ί  €vctvTiûu,a6Vo<î 
τουτοΐζ  συνΑγωνιζ^ομί^α..  ΎμίΤς  μίν  τοινυν  αω^ΛΤί 
εκ,ατοτί  τον  Ώταρ<ον/α  ερωτα,ν  Τ<  ουν  ^ρ>}  7ro<etv  j 
£7»  J\'  υμα$  ί^ωτ>\σα.ι  βουλομα,ι  '  Τι  ουν  p^p>î 
Aeye/v  ;  Ει  yap  /λ>ιτ€  εισοισέΤδ,  /unTe  αυτοί  ç-'pa- 
Τβυσδσθέ,  ^>rre  τ«ν  κ,ο<νάν  αφεξβσθβ  ,  //->iTe  τα? 
συνίΛ^ίΐζ  AïoOTit^et  υωσζτί  ,  juiyiTe  ,  όσ'  αν  αυ*- 
τοί  ΛΌτω  'Τίομσγίτα.ι ,  Ια,σιτί  ,  /χ»Τ€  τα  υ/^ίΤέο' 
αυτών  τιρατΊβ/ν  6θ•Ελ>ΐσ6Τ6 ,  ουχ-  «χω  τ<  λiyω'  ίΐ  yap 
)j'(îij  τοσαυτίΐν  ί^ουσια,ν  τοΐζ  α<τιασθαι  3^  Λαζαλλέ<ν 
βουλομίνοις  âtooTt ,  aç-e ,  χλι  Ttepi  αν  αν  φασ/  aeA- 
λί/ν  αυτόν  no/e7v ,  Χ)  Ότψ  τούτων  τΓροχατχ^ορουνΊων 
αχροασθαι ,  τ<  αν  Tif  λίγοι ',  Ο,  τ<  τοινυν  ίΐ/ναται 
ταύτα  ';ro/67v ,  6ν<ου$  υμών  μα-^ίΤν  υίΐ'  λίζω  οί  μίία. 
^:eL•ffy\σιΛÇ*  κ,αί  7αp^oυ<^  αν  α!λλως  ^ναι/ιχν. 
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ce  que  nous  recevons  du  trésor  public ,  ni  à  four- 
nir à  Diopithe  les  fonds  qui  lui  sont  assignés  ;  au 
lieu  de  lui  savoir  gré  de  Tabondance  qu'il  se  pro- 
cure lui-même,  nous  nous  attachons  à  observer 
ses  démarches,  à  décrier  ses  entreprises,  à  blâmer 
les  moyens  dont  il  use  pour  réussir,  et  ainsi  du 
reste.  Disposés  de  la  sorte,  nous  ne  pouvons  nous 
résoudre  à  prendre  soin  de  nos  affaires;  nouslouons 
les  ministres  zélés  pour  notre  gloire,  en  même 
tems  que  nous  soutenons  celui  qui  combat  leur 
avis.  Vous  êtes  dans  l'usage  de  demander  à  yos 
orateurs,  quand  ils  montent  à  la  tribune  :  Que  faut- 
il  donc  faire?  Je  vous  demanderai  moi  :  Que  faut-il 
donc  dire? Car  si  vous  ne  voulez  ni  contribuer  de 
Tos  biens,  ni  servir  en  personne,  ni  renoncer  à  ce 
que  vous  recevez  du  trésor  public,  ni  fournir  à 
Diopithe  les  fonds  qui  lui  sont  assignés,  ni  per- 
mettre qu'il  en  tire  d'ailleurs,  ni  prendre  aucun 
soin  de  vos  affaires ,  je  ne  vois  pas  quel  conseil  je 
puis  vous  donner;  car  si  vous  permettez  aux  ca- 
lomniateurs de  Diopithe  de  l'accuser  d'avance  sur 
ce  qu'il  fera,  si  vous  écoutez  ces  accusations  anti- 
cipées, que  peut-on  vous  dire?  Mais  quels  seront 
les  fruits  d'une  pareille  conduite  ?  c'est  ce  qu'il 
faut  apprendre  à  quelques-uns  de  vous.  Je  parlerai 
avec  franchise;  car  je  ne  saurais  parler  autrement. 
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Tous  les  généraux  qui  sortent  de  vos  ports  (  je 
réponds  sur  ma  tête  de  la  vérité  du  fait  que  j'avan- 
ce ),  tous,  sans  exception,  reçoivent  des  contri- 
butions ,  et  des  habitans  de  Chio ,  et  des  habitans 
d'Erythrée ,  de  tous  ceux  enfin  dont  ils  peuvent  en 
tirer;  je  parle  ici  des  peuples  d'Asie.  Celui  qui  ne 
commande  qu'un  ou  deux  vaisseaux  reçoit  une 
contribution  plus  légère ,  celui  qui  en  commande 
un  plus  grand  nombre  la  reçoit  plus  considérable. 
Les  peuples  qui  leur  donnent  peu  ou  beaucoup , 
ne  sont  point  assez  insensés  pour  le  faire  sans  in- 
térêt ;  ils  achètent  d'eux  la  liberté  et  la  sûreté  de 
leur  commerce  maritime ,  l'avantage  d'être  escor- 
tés et  défendus  contre  les  pirates.  C'est  par  affec- 
tion, disent-ils,  qu'ils  nous  donnent;  c'est  à  titre 
de  présens  qu'ils  nous  fournissent  des  subsides.  II 
est  certain  qu'aujourd'hui  encore  ils  en  fourniront 
tous  à  Diopithe,  qu'ils  voient  à  la  tête  d'une  ar- 
mée. Car  ce  général  ne  recevant  rien  d'ici,  et 
n'ayant  par  lui-même  aucune  ressource,  où  vou- 
lez-vous qu'il  prenne  la  nourriture  des  soldats?  lui 
viendra-t-elle  du  ciel?  Il  ne  peut  l'espérer.  Il  les 
nourrit  donc  de  ce  qu'il  prend ,  de  ce  qu'on  lui 
donne,  et  de  ce  qu'il  emprunte.  Ceux  qui  l'accusent 
auprès  de  vous,  ne  font  donc  autre  chose  qu'aver- 
tir les  peuples  de  ne  rien  fournir  à  un  général  qui 
va  être  puni,  non-seulement  de  ce  qu'il  a  entrepris 
seul  ou  avec  d'autres,  mais  encore  de  ce  qu'il  de- 
vait entreprendre  par  la  suite.  Oui ,  c'est  là  le  but 
de  tous  CCS  discours  qu'on  vous  répète  sans  cesse  : 
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''ΑΒΤΛν/Ξ?,  Όσοι  'TtâxstoT  βχ,πβίτλέυκ,Λσ/  τα,ρ'  υμχύΐ 
<rpoLTrryot  (  >»  ίγω  ττασρ^δ/ν  oTtovy  τιμωαα,ι) ,  59  "Λρα, 
X«ay  ^  ίΣταρα  Έρυ9ρΛ<ων ,  ΐ^  '^*Ρ  ^^  *"  ^^^cç-o;  (λ»νων- 
loLi,  τούτων  τωι  Τ)ΐν  Ασ<αν  οι-χ,ουντων  λίγω,  'χ^ρημαΐΛ 
λαμζ,Λνουσι.  Act/U-bccvouff/  ât ,  ο/  μίν  ΐ'χοίΐίζ  μίΛΥ  >ι 
Λ;ο  vaûk,  ίλαττοναυ'  οι  àt  μίΐζω  ouvctfx/v,  crAc/ovct.  Kct/ 
οιοοασιι  οι  οιοονίίζ,  ουτί  ΤΛ,α<κ,ρα,  ουτέ  τα  'TtoAAct, 
oLVT    ου^ίνος'  ου  γα,ρ  ούτω  μΛίνο/ΐΛΐ'  αλλ'  ωνουμίνοι 
το  μτή  αΛκ,67σ9α<  του?  παρ'   Λυτών   ΙτυτίΧίΟΊΐα,ζ  Ιμ- 
Ήτορουζ  ,   /Λ»ίβ   συλασθα/  ,    •7Ταρα'7Γβ//.'ΖΣΓ6σθα<  <ie  τα 
'TtXoidL  τα  ctvTm.  Τα  το/αυτα*  φασ/  J^'  euvo/çt,  Λ- 
obvar  κ,α/  τούτο  τουνομΛ  ΐ'χίΐ  τα  λ>ι,α^Μ,α/α  τα-υτα. 
Κα<  ^  χΛί  νυν  τω  Δ<οΐΣΓ6<5ε/  ç-paTeujU.'  €χοντ<  σΛ- 
φί»ί  eç-i  τούτο  ίίΐλον ,  ότ<  άωσουσι  "^^f^auoL  'TpcuTiÇ 
ούτοι'  'Tfod-èv  yap  ο/ίσΟβ  αλλοθ^ν,  τον  μ>ιτβ  λαα^α- 
νον /α  τταρ'  υ/^ν  txijiev ,  μ-ήΤί  αυτόν   kyjmcL  oVo3-e> 
/Jt.<a9oob  Μσβ/ ,  ^^ρατίωτα?  τρ8φ6<ν  ;   ex,  του  ουρανού  ; 
oυyL^Ti  ταύτα*  αλλ'  αφ   m  aryiipti  ,  κ,α/  ^τροσα/- 
Tg7,  3ta<    octve/^ela/  ,    atzro   τούτων    Aaye/.   Ouie» 
ouy  άλλο  τίοιουσιν  οι  -λΛΤΥΤ/ορουνϊΐζ  6v  u/tTv,  >)  προλΕ- 
7ουσ<ν   ά-ζίτασ/   |χ>ιοοτ/ουν  hLiim  ^i^ovcli  ,  ωζ  χλι  του 
μίλ\ήσΛΐ  άωσοντι  $i>tr^v  ,    μ>]    τι   woiïf^ctiTi  yi ,   >} 
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συγχ.ΛΤΛ7Τ^ιΛζΛμίνω.  Τουτ  ΐίσιν  οι  λόγοι  *  μ^λλίΐ 
ττολιορχ,ίΐν'  τοϋί  ΈλλϊΐνΛζ  ^■χ,άιάωσι'  μίΧίΐ  yctp  τ<ν/ 
τουτουΊ  των  twv  Ασ/α»  οιχουνταν  ΕλΑτινων  Λμΐΐνους 
μέντ  otv  eigy  των  άλλων  >ι  τγις  πατρ<οΌ?  κ-νκ^έσθαί. 
KoLi  το  γί  tU  τον  Έλλνισ-ΖΣΤονΙον  ίχηίμττίΐν  €Τ6ρον 
ç-pot,T>iyoy ,  tout  eç-/v•  e<  yap  ofe/vct  •7Γοί6<  Aiomijy\i 
χ,Λΐ  xaTctyg/  τλ  πλο<α  ,  μίχ,ρον  ,  ω  cLWpsç  Αόϊι- 
vctTot,  (χιχ,ρον  'τίΐναίχ,ιον  tolvtcl  παν /λ  χωλυσα,ι  ^- 
yotiT  αν.  Κα/  λίγουσιν  οι  νομοί  ΤΛυΤΛ,  του?  α'Λ- 
κ,ουν /α5  ίΐσα,γγίλλζΐν,  ου,  ,α,α  Δ/'  ,  ου  âcLWcLvcLiç  χ,λι 
Tpi))pea<  τοσαυτα<$  »μα$  οΛίτους  φυλατίίΓ^'  twu 
τούτο  γ  67Ίν  υΐ<Γ6ρ^>ολ>}  μανιαζ  αλλ  esr<  fxev  του5 
€ρ(^5ρου5  ,  ονζ  ονχ,  eç^<  λαζδ»  ν  vzeto  το7$  νομο<ί,  5^  «τρα- 
τ/ΰΰτα5  τρΕφβ/ν ,  59  τριηρίΐς  ί^,-ΰΤίμ-ϋΤίΐν ,  κ^  ρ^ρ)ΐμα/α 
€/V(f)epe/v  (î^T,  )^  avayxa?ov  éç^iv  e-zîr/  <Λ'  Υΐμάίζ  αυτοϋ$, 
ψυφ/σμα,  €<σαyyeλ/α  ,  παραλού,  ταντ  ϊτί^  tx,<t- 
να•  ταυτ'  «ν  €υ  φρονουνίων  α'νθρωπων  ίπηρίοίζ^οντων  dt 
)t)  ώαφθβ/ροντων  τα  πρα^μα/α  ,  α  νυν  ούτο<  πο<ουσ<.' 
Κα<  το  μ6ν  τούτων  τιναί  e<vai  τοιουτουζ ,  âtnov 
ον ,  ου  ieivov  eç-iV  αλλ'  ύμί7$  οι  καοτιμένοί  ούτω5  )ioVi 
ο/αχ,β/σϋβ,  ά»?"*  ,  α»  μβν  τ<?  6<ϊςτμ  παρβλθων,  οτι 
Δ<ο^ε<5)ΐί  éV'  πανΙων  των  κ,αχων   αιτ/ο? ,  υι  Χα- 
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II  va  former  im  siège  ;  il  livre  les  Grecs  [2]; 
quels  sont  donc  ces  Athéniens  qui  s'intéressent  si 
fort  aux  Grecs  asiatiques  ?  certes  ils  sont  plus  pro- 
pres à  veiller  aux  intérêts  de  l'étranger  qu'à  ceux 
de  leur  patrie.  C'est  encore  là  le  motif  de  leur  em- 
pressement à  demander  qu'on  envoie  dans  l'Hel- 
lespont  un  général  pour  remplacer  Diopithe,  et 
pour  le  forcer  de  se  démettre  5].  Eh!  si  Diopithe 
commet  des  violences,  s'il  enlève  les  vaisseaux, 
un  ordre,  oui  un  simple  ordre  de  votre  part  l'ar- 
rêtera tout  court.  Les  lois  nous  ordonnent  de 
poursuivre  juridiquement  de  semblables  prévari- 
cateurs, et  non  pas,  certes,  d'armer  contre  eux 
des  flottes  à  grands  frais.  De  telles  précautions 
contre  des  citoyens  seraient  le  comble  de  la  folie. 
C'est  contre  les  ennemis  ,  sur  lesquels  nos  lois 
n'ont  aucune  prise,  qu'il  faut  entretenir  des  trou- 
pes, armer  des  flottes,  lever  des  subsides;  et  il  le 
faut  de  toute  nécessité.  Mais  poiu"  nous,  quand 
nous  manquons  à  notre  devoir,  une  dénonciation 
juridique,  un  décret,  une  révocation  [4],  voilà  ce 
qui  suflSt  contre  nous.  Voilà  le  seul  parti  que  doi- 
vent conseiller  et  prendre  des  hommes  sages  :  ceux 
qui  vous  en  proposent  un  autre,  sont  les  ennemis 
de  l'état. 

Qu'il  y  ait  dans  Athènes  de  pareils  hommes , 
c'est  une  chose  déplorable  sans  doute  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que  vous.  Athé- 
niens ,  vous  nous  écoutiez  avec  de  telles  disposi- 
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lions ,  que  si  un  do  vos  orateurs  monte  à  cette  tri- 
bune, pour  accuser  Diopithe,  Charès,  Aristophon 
[5],  ou  quelque  autre  citoyen,  comme  l'auteur  de 
tous  nos  maux,  vous  applaudissiez  aussitôt  à  sa  dé- 
nonciation, en  vous  écriant  que  ces  généraux  sont 
coupables.  Mais  si  quelque  autre  orateur  vous  dit 
avec  vérité  que  vous  vous  abusez  étrangement, 
que  Philippe  est  le  seul  auteur  de  tous  vos  maux 
et  de  vos  embarras  actuels  (  puisqu'en  effet ,  sans 
ses  entreprises  continuelles,  vous  jouiriez  d'une 
parfaite  tranquillité  ) ,  vous  convenez  alors  de  cette 
vérité,  que  vous  êtes  forcés  de  reconnaître;  mais 
vous  paraissez  l'écouter  avec  chagrin,  et  comme 
si  on  vous  portait  un  coup  mortel.  J'en  sais  la 
cause ,  et  oserai  vous  la  dire  (  car ,  au  nom  des 
dieux,  qu'il  me  soit  permis,  en  parlant  pour  votre 
avantage,  de  parler  avec  franchise  ).  Quelques-uns 
de  vos  ministres  vous  ont  rendus  aussi  ardens  et 
aussi  redoutables  dans  vos  assemblées,  que  lent» 
et  méprisables  dans  vos  arméniens.  Si  donc  on 
impute  vos  disgrâces  à  quelqu'un  de  vos  citoyens, 
qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  faire  arrêter,  vous  écou- 
tez volontiers  ce  qu'on  vous  dit,  vous  êtes  prêts 
à  l'exécuter;  mais  si  on  les  rejette  sur  un  ennemi 
qu'il  ne  vous  est  possible  de  réduire  que  par  la 
voie  des  armes,  vous  êtes  embarrassés,  et  la  con- 
viction de  vos  fautes  vous  déplaît.  Il  faudrait,  au 
contraire,  que  vos  ministres  vpus  accoutumassent 
à  être  doux  et  humains  dans  vos  assemblées ,  où 
vous  n'avez  affaire  qu'à  des  citoyens  et  à  des  alliés  ; 


ι 
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ρ•/!$  ,  /Î  Αρ/ΤΌφων  y  Υΐ  ον  αν  ίΐ'ττνι  τΐζ  των  τ,ολιτων  , 
t'j3-èù}$  φατέ  κ,α,<  Βο^υζίΐτΐ  ,  aV  ορ3•α5  Agye<  * 
ztv  oe  7ΤΛρελθ-ά)ν  Aeyvi  τΐζ  ΤΛλΐΐ^>ι  ,  οτ/  Λ/ΐ- 
^iiTt ,  ω  ti'j^ciç  ΆΘ>ΐνΛ?5ί*  r.oL'ilœv  των  κ,ακ,αν  κ.α< 
Tûîv  Trpctyo.ctTuuv  τουΤώ)ν  Φιλι^ν-ατοζ  t^riv  Λίτιοζ  u 
yap  ex,e/yo?  »y€y  )ΐσυ^<αν,  ouoev  αν  >ιν  'πραζ/μΛ  τ•^ 
•^roAgi*  6ΰ?  ^gy  ουχ,  Λλτι^γι  tccut'  βτ'ίν  ,  ουκ,  e^ere 
ctvI/Aêyg/y  ,  άρ(^θέσθα<  υί  μοι  ^οχ,ίΤη,  tloli  άστιτίρ 
ΛΓ.ολλυνΛΐ  τι  yoa<(^€ty.  Α<τ/ον  6î  τούτων  (  x.cli  μβι , 
τιροί  ^eay ,  οτα,ν  Êyex,ct  του  ^ιΚτι^ου  Myœ ,  gç^a) 
τταρρνισ/Λ  )*  τταρβσχδυακ,Λσ/ν  υμΑ$  g/C  "πτολλου  των 
τζ'ολιΊί.υου.ίνων  ί,νιοι,  iv  [χιν  τ<£ίζ  ίχ.χλ>\σιοίΐζ  φοζ,ερουζ 
^  %ûtA.e-Ztro'j?,  êv  0*2  τα??  'Tropaffxsuct??  ταΐζ  του  ττολβ- 
/Λου  ρΛθ•υ/χοιΐ5  κ,α/ίυχα]αφρον>»του?.  Αν  μ&νουν  τον  αί- 
τιον ίίπτή  Ttç  ,  ôv  <'<rg  ort  λ^-ψΕσΟβ  παρ'  J^uTy  αυτοΤς , 
φατβ  κ,α<  ]βουλ«σΘ€•  αν  ^β  τοίουτον  Aeyw  τΐζ ,  ôy 
χ,ρατλίσαντα?  το»?  οτσ'λ.οις  ,  οΛλα?  d^  ονκ,  eç-î  κ,ο- 
AoLacLi  ,  ουκ,  έ%2Τ  ,  οιμαι  ,  τ<  ποΓήσίΤί  '  eçg- 
Χίγ'χομίνοι  $ΐ  άρ^θβσθ«.  Έρ(^ρ>ΐν  (ΐέ,  ω  ay(?pg$  ΆΘ)ΐναΓο/, 
τουναντίον  >j  νυν ,  dwcLvIoLS  τους  'ττολιτίυομίνους  ,  ht 
[Xîv  τα,ις  ΐχχ\ν\σια.ις  ,  npcLous  κ,α/  φ/λανθρωίΣτουί 
υμα5  e-3-/^g<y  ΐΐνα,Γ  προ5  yo-p  υ'/^α?  αυτούς ,  χ,α,ι  τους 
συυ,ιΧΛγους  ,  «ν  ταυτα/5  gV<  τα  (ί/χα/α*  ev  ùi  χΛΪς 
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τταρασκ,βυΑΤί  τα,ΐζ  του  -ΰτολίμου ,  (po^epou?  χ,α/  %αλ6- 
τζουζ  twionx.vvvcLt'  π^ιΟζ  yap  tous  «ρ^σρουί  5cct,<  τουζ 
aLVTiWcL\ov5  ,  iv  ΙχίίνΛΐζ  ίσ^'  ο  α.γων.  Νυν  ùi  oVi/^oc- 
νω-χουντέί  ΰμΛς  χλι  'χα,ριζομ.ζνοι  κ,αθ'  υπ6ρζολ»ν  , 
ούτω  àcLTihix,cLciy  ,  ωγ-  ev  fxev  τα?$  €χκ,λ))σίΛ/5 
τρυφαν  χ.(Χ<  xoAooceuee-ôot/,  τίτανΤΛ  προ5  »(ΐον>,ν  «χουον- 
τα? ,  ev  (ΐέ  τοίζ  τρΛ^αασί  κ,α<  το?^  y/yvoftevoiS , 
π€ρ/  των  βσ^Λταν  >ιώι  x,iy(îuveueiv. 

ψΐμ  γα,ρ  ,  προί  Διο5  ,  €i  Aoyov  υμουζ  α,-ατΛίτιισίΐΛν 
οι  ΕΛλνινίζ,  ων  νυν<  παρνιχατέ  χ^αιρων  «λα.  poL9t»/tt/<xy , 
κ,α<  epotv3  •  T/*et5,  otvopes  AU»ya<o/ ,  vit^nixt  ως 
τήμ^ζ  ίχ,ΛΤοτί  πρ6σ/Ββί$  ,  χλι  λΕ^βΤί  ω$  ί-ατιζου- 
λίυΐΐ  ΦίΜ-πτΊΰΌζ  7)μ7ν  x,cLi  ctTSOLat  χο7ς' Ε\\ϊ}σι  ,  χλ< 
"ί»ν  φυ\α,τ%σ^Λΐ  άίί  τον  cVJ^fω'7eov'  κ.α*  clwolvIcl  τλ 
ToicLvxcL  ,  ά  ctvocyxiî  φασκ,έ/ν  κ,Λ/  ojtxoAoyenf  ποιουμίν 
yetp  ταυτΛ'  e/V  ,  cJ  πανΊων  ανθρωττων  φΑυλοΤΛ/οι  , 
oexd  μΐΐνΛδ  ocîiroyevo/x€you  ΤΛνθρωττου,  xcu  νοσώ  xoct 
Ύειιχωνι  xcLt  ποΑίμοις  αττολνιφθ-ίν /ο5  ,  «ç-e  μνι  clv  υυ- 
voLa^cLi  eVccvcAQêTv  oîx.oc^e ,  ούτί  τίΤν  Ευ'ζοίαν  >ΐλίυθ€- 
piuaocle  ,  ουΤ€  Tû>v  υρ,βΤΕρων  Αυταν  ουίδν  ex,o;tttaocaÔ€. 
Άλλ'  eVeTvoç  μ6ν  ,  υ/ι^ν  οίχο/  μινοντων ,  σγολτ/ιν 
«,γονΊων ,  υ7<Λ<νον1ΰ>ν  (  e/  déï  τουί  τα  toiclvtcl  ποίουν- 
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et  à  ne  vous  montrer  ardens  et  redoutables  que 
dans  vos  arméniens ,  puisqu'alors  il  s'agit  de  vain- 
cre des  rivaux  et  des  ennemis.  Mais,  grâce  aux 
adulations  continuelles  de  certains  hommes  et  à 
leurs  complaisances  excessives,  tandis  que,  dans 
vos  assemblées,  pleins  d'une  délicatesse  superbe, 
vous  voulez  être  flattés  et  n'écouter  que  ce  qui 
vous  fait  plaisir,  vous  éprouvez  les  plus  cruels  em- 
barras dans  les  affaires  et  les  événemens  qui  sur- 
viennent. 

Oui,  j'en  atteste  ici  les  dieux ,  si  les  Grecs  vous 
demandaient  compte  des  occasions  que  vous  avez 
perdues  par  votre  négligence,  et  vous  disaient  : 
»  Athéniens  |^6],  vous  ne  cessez  de  nous  envoyer 
»  des  ambassadeurs ,  de  nous  représenter  que  Phi- 
»  lippe  en  veut  à  votre  liberté  et  à  celle  de  tous 

•  les  Grecs,  de  nous  engager  à  nous  précaution- 
»  ner  contre  un  ennemi  si  dangereux ,  et  de  nous 
»  donner  mille  autres  avis  semblables  (  c'est  en 
»  effet  ce  que  nous  ne  cessons  de  faire,  il  faut  en 
»  convenir  ).  Eh  quoi,  ajouteraient-ils,  ό  les  plus 
»  lâches  de  tous  les  hommes;  pendant  six  mois  en- 
»  tiers  que  Philippe  a  été  absent  de  la  Macédoine , 
»  lorsque  la  guerre,  la  maladie  et  l'hiver  l'empê- 
»  chaient  de  revenir  dans  ses  états,  vous  n'avez 
»  su  ni  délivrer  l'Eubée ,  ni  recouvrer  aucune  de 
»  vos  anciennes  possessions.  Lui,  au  contraire, 
»  tandis  que  vous  restez  dans  vos  foyers,  que  vous 

*  goûtez  ks  douceurs  du  repos,  et  que  vous  jouis- 
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»  sez  des  avantages  d'une  pleine  santé,  si  toutefois 
»  on  peut  donner  le  nom  de  santé  à  l'état  funeste 
»  dans  lequel  vous  languissez,  il  a  établi  dans  l'Eu- 
»  bée  deux  tyrans  à  ses  ordres,  l'un  en  face  de 
»  l'Attique  pour  la  tenir  en  respect,  et  l'autre  dans 
»  l'île  de  Sciathe  [7];  et  vous  qui  deviez  au  moins  le 
»  traverser  da^s  ses  entreprises ,  si  vous  ne  pouviez 
»  rien  de  plus,  vous  ne  lui  avez  pas  opposé  le 
»  moindre  obstacle  ;  vous  lui  avez  laissé,  faire  tout 
»  ce  qu'il  voulait  ;  vous  avez  abandonné  tous  vos 
»  droits  et  tous  vos  intérêts ,  et  vous  avez  ouverte- 
»  ment  déclaré  que,  quand  Philippe  mourcait  dix 
»  fois,  vous  ne  remueriez  pas  davantage.  Pourquoi 
»  donc  nous  fatiguer  de  tant  d'ambassades,  de 
»  tant  d'accusations  ?  Pourquoi  vous  donner  tant 
»  de  peine?  »  Si  les  Grecs  nous  tenaient  ce  langage, 
que  pourrions -nous  répondre?  que  pourrions- 
nous  dire?  Pour  moi,  je  ne  le  vois  pas. 

Il  est  des  gens  qui  s'imaginent  embarrasser  un 
orateur  en  lui  demandant  ;  Que  faut-il  donc  faire  ? 
Je  leur  répondrai  d'un  seul  mot ,  et  avec  autant 
de  Justice  que  de  vérité  :  Il  ne  faut  rien  faire  de  ce 
que  vous  fuites  maintenant.  Je  vais  néanmoins  en- 
trer dans  le  détail  ;  et  puissiez-vous  être  aussi  em- 
pressés à  suivre  les  bons  conseils  qu'à  les  de- 
mander ! 

Avant  toute  chose,  soyez  bien  persuadés  que 
Philippe  a  rompu  la  paix  et  qu'il  nous  fait  I;i 
guerre.  C'est  un  point  sur  lequel  il  ne  faut  plus 
disputer  ni  vous  accuser  les  uns  les  autres.  Soyez 
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ΤΛ?  υγιαίηιν  (pmcti),àjo  μίν  Ιι  Ευζ,οιφ  %ατισ\ν\σι 
Tupotvvoui,  Toy  μΐΊ ,  α-ΖΣΤαν //κ,ρυ  t>j5  Άττικ,>)ί  έ•ζΐητ6<ρ^ί- 
σα,ζ ,  τον  ό^  ,  iWi  Σκ-ίαϋω  *  υμν.ς  ér  ουοί  ΤΛυτ 
αϊΣΓόλυσΑσθβ  ,  et  /A)i5ev  άλλο  δζουλ^σθβ  ,  αλλ'  g/ct- 
tcclÎî  -ΛΛΐ  ai<pifflaLÎi  ^λοιοτι  Λυτά,  κ,α,ί  (poLVipoi  τ,ί'ττοη^ 
χλΊϊ  Ότι  J  ον'ίΛ'  άν  άίχ,Λχ,ΐζ  ctwo^oLYéi  ,  oJ(?ey  /^αλλο» 
i;,aêi?  ye  κ,/ν»σίσ^έ.  1<  ουν  ττρβσίοβυβσσβ  κ,α/  χ,ίΧΤί!- 
yopeTre,  κ,Λ<  'ττρα.γμα^^  ιημ7ν  Tctpe^e /έ  ;  Άν  τλοτα 
Αίγωσι  ,  τ/  epoo/tev  îj  τι  φ>ισοα6ν ,  ω  ctvoçti  Aoîj- 
vctTo/  ;  €yû)  ,aey  yap  oup^  ορω, 

Έ,ισι  τοινυν  τιηζ,  οι  τοτ  ίζίλίγ'χ^ιν  τον  'ττα.ριον  Ια 
οίον  ΐΛΐ ,  inruooLV  ΐρωτησωσΐ'  Ύι  ουν  ρ^ρ>ι  '^οΐίΐι -,  οΐζ 
tycd  μνι  το  mxcLioToLlo'J  χ,λι  cL\yid-t(î'aLloi  τούτο 
ΛΤΣΤοχ,ρινουμοίΐ'  tolvtcl  μ»  rroisir ,  cl  νυνι  'ττοΐίΐτΐ. 
Ου  μϊ\ν  clWcc  Χ)  κ.Λθ•*  exxLTov  Λχ,ριζ,ωζ  ίρω  '  3^  o-sra? , 
ασταρ  ίρωτωσι  'τ^ρο^υμαις,  ούτω  Χ)  'TCoitn  ι^ίΚ^σωσι. 

ripcuToy  /*ey  ,  ώ  αν^ρίζ  AÔuvato/ ,  τουτρ  <?€/  -TTctp' 
ϋ,α?ν  αυτο?^  βίζ,Λίως  yyœvcLi,  oTt  τ^  Ώτολβ/  Φιλιζτ- 
•aro5  'TCoAi^ti ,  χΛΐ  Τϊ)ΐ  tipYiirtv  λέλυκ,β  (  κΛ<  ταυ- 
σασ^έ  wtpi  τούτων  χΛΐιτ/ορουνΊίζ  ΛλΛτιλων)'  χ,α,ι 
χΛχ,ονου5  μίΐ  €<γ<  κ,α<  «Χ-^Ρ^ί  ολ>ί  τμ  τολβ/ ,  κ,α/  τω 
ΤΥίζ  'ΤίοΜωζ  lâci(ptiy  τροσθ-ζισω  ie,  χαι  το<ί  6Ι  tw-tto- 
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Ait  'TfoLaiv  α.Ί^-^ω'τίοις ,  tloli  τοίζ  μαΛιτ  οιομζνοΐζ  αυ- 
τά "χα,ριζ^ί^σα,ι'    n    ai  μη  ,    σκ,εψασθασαν   Εϋ-θ-υ- 
TcpcLTm  y^oLi  Αασ^ίνην  τουζ  Ολυν^-ιουζ  ,  οι  άοχ,ονντίζ 
οιχ,ΐίοτατ  αυτω  ùiaxîia^cLi ,  t'TCii^  τ»ν  «ττολίν  'Tt^ou•' 
âoaoLV ,    τταν/αν  κ,ακ,/ç-'   α-ΖΣΤολα'λασ/ν*   ouo'evi  μίντοι 
μόίλλοι ,  >ι  tÎj  'τιτολιΊίΐφ  'ττοΧιμίι*  ovS^*  ίΤίηζ,ουλευίΐ , 
κ,α/  σκ,οπε?  μόίλλον  ovât  h  zm  τταν /ων,  )ί  όττω?  ταυ- 
τ>ιν  tcclIaXvoti.  Kcci  τοΰτ'  υχ,οταζ  τρο-ζ^ον  τ<να  νυν  ye 
(ί>ι  rrpcLTlti'  olât  ycLf)   (ίκ,^ιζ>ωζ   on  ου'<^'  άν  τταν'Ιαν 
ταν  Λλλων  yîvvdcn  xvfiioç  ,  ou(?ev  gç-a<  αυ'τώΓ /3εζαΐΰ)5 
€'p(^e/y,  6ώ)5  άν  u^eTs  (î)i//.ox,pctTÎj'a9e•  αλλ'  6αν  -ττοτε 
συμζ^  τι  'τΐτουσμα, ,  α  ττολλα  yevoiT*  αν  άνθρωττω  , 
>ΐζ6<  TiTcLvIcL  τα  νυν  συμ^ί^ιοίσμίνα. ,  χ,λι  χ.α.Ια.φίυζζ" 
ΤΛΐ  Ότ^ος    υμΛζ'  εστβ  yap  J/^e<5  οϋκ,  αυτοί  'ττλίοη- 
κτ)ίσαί  κ,α<  κ,ατασρ^έίν  αρρ^»ν  ευ  «ττεφυχ,οτβ^  ,  αλλ 
eTgpov   λαζεΤν     κώλυσα»  ,    κ,α/    ι'χοΊτ    α'φβλεσθαο 
(îe/vo/ ,  59   όλύ)5    ενορ^λίισαί    tûT$  app^^g/v   βουλομί- 
νοίζ,  X.CLI  'τταυιΐΛ.ς  ανθρωζΣτουί  ils  ΐΚίυ^ίριαν  ί^Λφίλί- 
σθα/  'ίτοιμοι.  Ουχ,ουν  )3ΰυλβτα<  τοΓ?  βαυτου  xatpoTj  τίϋν 
•τταρ'  υ/^ων  «λβυυβριαν  €φ6φ6υειν  ,  ου^Ε   'ττολλου  âtTy 
ου  ^.Λχ,ως  oυ*ί^*  αί^γως  ταύτα   λο^/ζο/Αβνοί.   Πρώτον 
^tev  <iw  ώα  τούτο  ό^?  ί%θρον  υ'ΒΓΕίλΐίφβναί  τίΐ5  πολ<- 
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donc  persuadés  qu'il  est  l'ennemi  de  notre  \'i\\e , 
l'ennemi  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie,  Je  dirai  mê- 
me de  tous  ses  habitans,  et  de  ceux  qui  se  flattent 
le  plus  d'être  dans  ses  bonnes  grâces.  Que  ces  der- 
niers, s'ils  en  doutent,  jettent  les  yeux  sur  Euthy- 
crate  etLasthéne  [8],  citoyens  d'Olynthe,  qui,regar- 
dés  d'abord  comme  ses  meilleurs  amis,  ont  péri 
misérablement  après  avoir  livré  leur  patrie.  Mais 
c'est  surtout  à  notre  gouvernement  qu'il  a  déclaré 
la  guerre,  c'est  à  le  détruire  que  tendent  tous  ses 
efforts  et  tous  ses  projets.^  Et  l'on  peut  dire  qu'il 
agit  conséquemment.  Usait  ttès-bien  que,  malgré 
toutes  les  conquêtes  qu'il  peut  faire,  sa  puissance 
ne  sera  jamais  solidement  établie ,  tant  que  vous 
vivrez  sous  le  gouvernement  démocratique  ;  il  sait 
que  s'il  éprouve  un  de  ces  revers  si  communs 
dans  le  cours  de  la  vie  humaine  ,  tous  les  peuples 
qui  lui  obéissent  maintenant  par  force,  accour- 
ront aussitôt  se  jeter  dans  nos  bras.  Car  vous 
n'êtes  point  naturellement  portés  à  vous  agrandir, 
ni  à  usurper  la  domination  sur  les  autres;  mais 
vous  savez  très-bien  empêcher  qu'on  ne  l'usurpe, 
et  abattre  ceux  qui  l'auraient  usurpée.  En  un  mot, 
vous  êtes  toujours  prêts  à  traverser  les  projets  des 
ambitieux,  et  à  rendre  la  liberté  à  ceux  qui  l'ont 
perdue.  Il  ne  veut  donc  pas  que  l'étendard  de  la 
liberté  athénienne  flotte  aux  yeux  des  peuples, 
comme  un  point  de  ralliement  contre  le  tyran ,  le 
jour  où  s'offrira  l'occasion  de  l'accabler.  C'est  ce 
qu'il  ne  veut  pas  absolument  ;  et  en  cela  sa  politi- 
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que  est  éclairée  autant  qu'elle  est  active.  Ainsi  vous 
devez  d'abord  le  regarder  comme  un  ennemi  juré 
de  votre  gouvernement  et  de  la  démocratie ,  el 
vous  bien  convaincre  d'une  vérité  qui  vous  fera 
donner  aux  affaires  toute  l'attention  qu'elles  de- 
mandent. Nous  devons  ensuite  tenir  pour  certain  , 
que  c'est  contre  Athènes  qu'il  dispose  et  dirige 
toutes  ses  batteries  ,  et  que ,  dans  quelque  endroit 
qu'on  agisse  pour  l'arrêter,  on   agit  pour  nous. 
Nul  de  vous,   en   effet,   n'est  assez  simple  pour 
croire  que  de  misérables  villages  dans  la  Thrace 
(car  de  quel  autre  nom  appeler  Drongile,  Cabyle, 
Mastire ,  et  d'autres  places  qu'il  veut  prendre  ?  ) 
soient  l'unique  objet  de  son  ambition ,   et  qu'il 
brave  pour  de  telles  conquêtes  les  frimas,  les  tra- 
vaux et  les  plus  grands  dangers.  Mais  que  le  port 
d'Athènes,  ses  arsenaux,  ses  galères,   ses  mines 
d'argent  [9],  ses  revenus  considérables  ne  tentent 
nullement  sa  cupidité,  qu'il  veuille  vous  en  laisser 
tranquilles  possesseurs  ,  et  qu'au  contraire ,  pour 
déterrer   le   seigle   et  le  millet  enfouis  dans  la 
Thrace,  il  aille  s'ensevelir  dans  des  abîmes,  au 
milieu  des  glaces  et  des  neiges  ;  non  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  mais  c'est  pour  s'emparer  d'Athènes  et  de 
tous  les  avantages  dont  elle  est  en   possession, 
qu'il  agit  dans  la  Thrace  et  ailleurs. 


Que  doivent  donc  faire  des  hommes  sages,  trop 
convaincus  des  desseins  d'un  monarque  anibi- 
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τίΐΛζ  J  χ,Λΐ  τής.σγιμοχ,ρουτιαίς  ΛοΐΛλΛαχ.Τΰν  exe/vov*  tt 
yoLp  μτι  τούτο  τ^ίΐσ^•ήσι<τ^ί  τα7ζ  -φυχα7$,  ουκ.  tBi\if• 
σζΐι  Jtîrep  των  'ττρατ'ματων  σ-ΖΣΤου^Λζβ/ν*  ^guTepov  J^' , 
itoivai  σαφω^  ,  ΟΤΙ  TTAvi^r  — o^^^Tpcty^a/eocicti  κ,α» 
κ,Λτασκ,βυαςίταί  νυν,  t'Tti  T>tv  >?^ετ£ραν  ttoa/f  χλ- 
τχσχ,ευΛζδταί*  κ,α/  ο•ζ2Του  τ/?€3οεΓνον  ct/^u^eicti,  «νταυ^* 
υίϊΓβρ  »//.ίΰν  α,μυηι  Icti.  Ου  yap  ούτω  y  6υ>ίθ•)ί5  eç-<v 
υ/^αν  oυ*(3ctί,  a<re  JîïroA<*^tb<xv€<v  τον  ΦιΜόγτβόί  τωι 
/^ev  ev  ΘρΛλΛ  χακ,ων  (  τι  yctp  λλλο  τ;?  αν  etî*ro< 
Δρο77<λον,  ΐ^  Καζυλνιν,  59  Mo-ç-g/pav,  ot,  ce  νυν  i^cLifiiXf 
κ,ατΛσκβυΛζδΊα/  ),  τούτων  ^Ltiv  eVi θυ/^εΓν ,  xaUyVWep 
τουταυτΛ  Act^eTv ,  χΛί  -δτονου?  κ,α<  'χ^ιμωνοίζ,  tloli 
τους  ίίτχαχους  κινί^υτουί  υ-ζτομΕνΞ/ν ,  ταν  ^e  Αθ^ν^σ/ 
λί^^νων ,  κΛ<  veapiûuv,  κ,Λ/  τριαρων,  xcti  των  epym 
των  αρ7υ56/ων,  j^  τοσούτων  'TCpoaoâa-j  ουχ  έ-ζϊΓίθυ/χβΤν , 
λ\\λ  ταυτΛ  μιν  υμα,ς  ίΛσαν  i^nf  ,  υτιτί^  m  των 
μίλυων  39  τ^ν  ολυρων  των  êv  Toc$  ΘρΛκ,ίΟί?  σ/ρο7?  6» 
τω  jSapctGpca   χε<μΛζ€ΐν.   Ουκ,    gç-'   ΤΛ,υτΛ  '  olWcl 

χΛΧ,έΓνα ,  υ^Γβρ   του   τούτων    yêveaôcti    χυρ/ο? ,    xcti 

''χ  χ  Μ  ' 

ταλλα  ταν  ict  ττρατ'/χ.ΑΤέυΕΤαί. 

Τ<  ουν  ίυ  φρονουντων  ανθρωτων  eç-/v;  ιιαοτα,ζ  tolvtcl 

xj  67νωκ.οτΛ5  ,  Τ)ΐν  /^ev  υ•ζϊΤ€ρ&ΛλλουσΛν  39  *v>fx,£ç"oy 

τ.  II.  7 
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κ.Λ/  τουζ  συμμου^ουζ  αςιουν ,  κ,οκ  O'ttcûç  το  συν6<Γ>ίΧ0? 
τούτο  συμμίνίΐ  ç-'potrgUjU.ct  opccv  κ.Λ<  'TTfxiTlitv'  tv  , 
ωσίΓέρ  ίχ,ίΐνοζ  Ιτοιμ-ήΊ  tyii  ^υνα,μιν  Tvjy  α^/κ,>ισουσαν 
κ,Λί  κ,ατά(5*ουλ«σομ«ν>ιν  ct-zîrotylcts  του^  Έλλ>ινα5 , 
ουτα  κ,α,ί  τ>ιν  σωσουσοί,ν  i»^u,g<i  κ,αί  foorid-movacLv  ctwa.• 
σ<ν  €Toi)Lt»v  ΐ'χτ^Τί'  ου  yctp  êç-/  i8o)i9e<ot,<f  "χ^ραμίνουζ 
ovàiWOT  ou(iêv  των^6οντΰ>ν  Trpct^otr  άλλα  x,cLioLay.ivoL- 
σΛνίΛζ  αει  ^νοίμιν ,  χλι  τροφ>ιν  ΤΛυτΜ  'ττο^ισανίΛς, 
χ,Λΐ  ΤΛμίΛζ,  xoLi  ο)ΐμΰσ<ου? ,  κ,α<  ,  οπα»?  ev/  τ>ιν  ταιν 
χρηαΛΤων  φυλΛκνιν  âjcpiCeTctTyjv  ytyicQcLi,  ούτα 
"TtoiuffcaiaLSy  τον  μίν  των  ρ^ρνιματων  λο^ο»  -zirctpa  τού- 
των \Λμζ>οίηιν,  τον  ât  των  e'py^y  τταρα  του  (j'poLTïi- 
γου'  κ,Λν  ούτω  ποινίσ» /g  χα<  tolvt  ^^ελνισ»  ie  ω?  Λλ)ΐ- 
9<»$  ,  ot'ygiv  iif>y}vv\v  dixoLictv  κ,ος<  /xgygiv  g-zîr/  τ>ίζ  clvtou 
φ/λ/ΐ«ΤΐΣΓον  avst,yx,o(,ae/g ,  ου  ^g/Qoy  ouogy  clv  ytvoiT 
ayao-oy ,  »  πoλgftr^σgτ  gç  <σου. 


E<  (ig  τω  (3bx,g<  ταύτα  κ,α<  (ία^ταν)??  ^gyαλ>fί 
χ,Λΐ  'ττονων  'ΤΓολλων  jcat  Trpay/u.aTg/aç  giya/  ,  χ,αί  /^α- 
λ*   ορ^ωζ  (îbx,g~•  αλλ'  gay  λoy<σ>J/α/   τα  τ^  πο'- 
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tieux  ?  ils  doivent  s'arracher  à  cette  indolence  ex- 
cessive qui  les  perd,  contribuer  de  leurs  biens, 
faire  contribuer  leurs  alliés ,  travailler  à  conserver 
les  troupes  qui  sont  encore  sous  les  armes ,  afin 
que  ,  si  Philippe  a  une  armée  prête  à  attaquer  tous 
les  Grecs  et  à  les  asservir,  vous  en  ayez  une  aussi, 
prête  à  les  secourir  et  à  les  sauver.  Car,  vous  ne 
ferez  jamais  rien  à  propos  avec  des  milices  levées 
à  la  hâte  :  il  faut  avoir  une  armée  sur  pied,  lui 
fournir  des  vivres  et  une  caisse  militaire ,  prendre 
des  mesures  pour  que  cette  caisse  soit  bien  régie  , 
faire  rendre  compte  à  vos  questeurs  de  l'adminis- 
tration des  deniers,  ainsi  qu'à  votre  général  des 
opérations  de  la  campagne.  Agissez  avec  ardeur 
conformément  à  ce  plan ,  et  vous  forcerez  Philippe 
à  observer  les  conditions  de  la  paix^  et  à  se  ren- 
fermer dans  la  Macédoine,  ce  qui  serait  le  plus 
grand  de  tous  les  avantages;  ou  du  moins  vous  le 
combattrez  à  forces  égales. 


L'exécution  d'un  tel  plan ,  dira  quelqu'un ,  exige 
de  grandes  dépenses ,  de  longs  travaux ,  de  conti- 
nuels mouvemens.  J'en  conviens  ;  mais  en  réflé- 
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chissant  sur  les  maux  dont  la  république  est  me- 
nacée si  l'on  ne  suit  pas  le  parti  que  je  propose  , 
on  verra  que  nous  gagnerons  beaucoup  à  ne  pas 
attendre  que  la  nécessité  nous  y  force.  En  effet, 
quand  même  un  dieu  (car,  dans  une  matière  de 
cette  importance,  la  garantie  d'aucun  mortel  ne 
peut  suffire);  quand  même  un  dieu  nous  répon- 
drait que,  quoique  vous  restiez  dans  Tinaction  et 
que  vous  abandonniez  tout  à  Philippe ,  ce  prince 
ne  finira  point  par  attaquer  notre  ville ,  il  serait 
honteux  cependant ,  j'en  atteste  Jupiter  et  tous  les 
dieux,  il  serait  indigne  de  la  gloire  de  notre  répu- 
blique et  des  exploits  de  nos  ancêtres,  de  sacrifier 
à  notre  indolence  la  liberté  de  tous  les  autres 
Grecs.  Pour  moi,  j'aimerais  mieux  mourir  que  de 
vous  donner  un  semblable  conseil.  Si  un  autre 
vous  le  donne,  et  qu'il  vous  persuade;  à  la  bonne 
heure,  ne  vous  défendez  pas,  abandonnez  tout. 
Mais  s'il  n'est  personne  qui  ne  rejette  un  si  lâche 
sentiment,  si  nous  prévoyons  tous  que  plus  nous 
laisserons  Philippe  s'agrandir,  plus  nous  trouve- 
rons en  lui  un  ennemi  puissant  et  redoutable , 
pourquoi  balancer  davantage?  Pourquoi  tempori- 
ser? Qu'attendons-nous  pour  faire  notre  devoir? 
que  quelque  nécessité  nous  y  force  !  Mais  ce  qui 
est  vraiment  une  nécessité,  pour  des  hommes  li- 
bres, nous  presse  depuis  long-tems,  et  n'a  plus 
besoin  d'être  attendu  :  car ,  nous  préservent  les 
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λβί  μ,ίΤΛ  ταύτα.  γίησομ^νΛ  ,  αν  tolutcl  μν»  eBt\n 
'Ttoitiv  ,  tvpyjaîi  λυσ<Τ€λουν  το  έχον/Λ  croiê/v  τα 
dîovlcL.  Ει  μέγ  yap  eç-'  τ<5  ey7U)iT>)5  υμ<ν  ^gav  (ου 
yap  ανθρωττων  y  ουο€<$  αν  yevoi  Ιο  α,ζίο^ρίωζ  Τ)ΐ- 
λ/κουτου  ^rpay^uaTo?  )  ,  cîV  ,  άν  ây>i5'  >ίσυρ^/αν, 
κ-α<  ά•ζΣταν/α  "ττ^ιισ^ί  ,  ουκ,  Ι^ϊγ'  aurouç  J^ttaTi  Τβλ€ϋ- 
ταν  6κ6/νο$  )ΐζ6ί,  αισρ^ρον  μίν,  ν»  τον  Δ<α  κα<  '^α,ι  ΐΛζ 
τους  Jiovs ,  κα<  ανα^ίον  υ/χων  κα<  τώίτ  υ•7Ταρ^ον/ΰ>» 
τ>)  τολβ/  κ*/  ττί-ατρΛγμίνων  τοιζ  -Trpoyovo/ç,  Τ)ί5  tçftccj 
évêxcc  ρΛΟυ/λίΛί  του?  ΛλΧουζ  Έλληνα?  ά•ζϊταν1α5  et5 
^ουλΕίαν  7Γρο«σάα<.  Κα<  tyayt  α,υτος  ii  τεθναναί 
μαίλλοΊ ,  >ί  ταυτ  g/pwc€vai  )3ουλοί  α>ιν.  Ου  /λ)ι» 
αΛλ  €t  τ<$  αλλοζ  Λίγΐΐ  ,  κα/  υαα?  Tet^re/  , 
iq^Q'  μ-Λ  αμυ'/ισΊόΐ  olotcuIcl  crpoêcrBe'  et  tfg  avttfevt 
atv   τούτο    ^οκ6ΐ ,  Touiuu^Tio^    èî  ζΰ'^οϊσμίΊ   cvurcU' 

η  'I  Ί  Λ         ^       I  '      '^  >  I  Ι    r\ 

it$y  ΟΤΙ  οσω  αν  'TTAHovm  «κδίνον  ΐαυσωμ^ν  ytnadcti 
κυρίον,  τοσουτώ)  ρ^Λλβ-τΓΰΰτβρω  κα*  ισρ^υροτθρω  %p>f- 
σομί^Λ  i%^^où  ,  -ττο?  (Ινα^ομί^Λ  ;  ΐΐ  τί  μίλλο- 
μίν,ϊί  'ΤΓοτΐ ,  ω  cl^S^^îç  ΆΘ»να7ο/ ,  τα  àîoi]<t  ποίβΓν 
δ56λ>ισο/χ6ν  5  όταν,  »»  Δ(  ,  αyαyκ>ι  τ/?  «  j  αλλ'  w  μα 
αν  Τί5  îAiWifCùv  ανσρωττων  αvαyκ>1V  gi-zîro/,  ουμονον  yjârt 
TSTcL^er^y  y   άλλα  και  -nraiAoLt  7Γαρ6λ)ίλυ9έ•  tJv   it 
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των  άουλαν ,  d'srtvyjia^cLi  (hiwov  μν)  γνΛσ^Λΐ  $ίΓ, 
Δ/αφβρβ/  ^e  τ<  ;  Ότι  eartv  eAeuGepo)  μίν  ανθρωττω  fi.€- 
γι<Γ»  avayx,)! ,  τή  uVep  των  'ΰτροίγματων  α/σχυν»  , 
κ.α<  /λέ/ζω  ταυτ>ΐ5  ουκ,  o<J^'  mvtjv'  άν  ei-zirot  t/ç'  $ουλω 
0€  '7rA))yai ,  κ,αι  ο  του  σωματοζ  αιχισμοζ'  cl  μητί 
yeyo/τ  ,  ούτε  Aêyetv  ας<ον. 

α,ντα  Totvuv  τλαλ  Ε/ττων  αν  >)ae<»?,  jcott  ϋίΐζΛζ 
ôv  τροτοΌν  ύμΛζϊνιοι  }coLTcLwo\ilivoy]cLi,  TûL  ^ev  αλλ* 
ίΛσω'  Λλλ  iWiiâoLy  τι  των  'ττροζ  Φιλιτίττιτον  ΐμτίΤίσϊΐ, 
tuws  Λνοί,στα?  τΐζ  Aeyet  το  τ»ν  €<p)iv>}y  ctyeiv  ω? 
ΛγαΒον  y  χ,Λΐ  το  Tpecpg/v  ^να,μιν  μeyctλ>}y  ωί  %*^ê- 
Ώτον*  χΛί  ^ίαρ-ζΣΤΛζδ/ν  T/ve$  τα  ^ρνι/ι,Λ /α  βονλοντα,ι' 
:ccLi  τοιουτουζ  Aoyou?,  e^  άν  <Ινα.ζ>α.\Χουσι  μίν  υμΛζ, 
)ΐσυ^<αν  oê  'ττοιουσιν  ΐχ,ίίνω  'PCpoLTluv  ο  ,  τι  κ,αί  bou- 
λΐΊΰίί*  έ'κ,  ^e  τούτων  -Trepiyiyve /α/,  υ/^Γν  /u.ev ,  )ί  σ^ολ» 
κ,α<  το  ft)i^ey  nJ^w  -ττο/ε/ν ,  λ  άί^οι'χ^'  oTtaç  μνΌΤο^' 
>iy»ffw9e  έΏΓ/  τΓ&λλω  ygyevijirôar  τουτοΐδ  ùi  ,  λι  'χοί- 
ρ/τε?  κα,ί  ο  μισ3•ος  ο  τούτων,  Εγω  ά"  οιομαι  τ>ιν 
p,ev  ε/ρ)ΐν)ΐν  Λyεtv  ονχ^  υμους  άίΐν  TretQe/v ,  ο)  'nrî'srti- 
σμίνοι  κ,ά5)ΐσθδ,  άλλα  τον  τα  τοίΤ  τίοΜμου  ^^ο,τΊύνΙα.' 
eîv  yap  e'jtéïvo?  7Τείσθ>Γ,  τα  y  αφ  υ^χων  ίτοιμα.  υ^ϊταρ- 
yet*  »ο/Α(ζ6<ν  J^'  eTva<  ρ^αλίΏτα,  ουρ(^  όσ  ctv  eii  σω- 
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dieux  de  cette  autre  espèce  de  nécessité  faite  pour 
les  seuls  esclaves!  En  quoi  celle-ci  differe-t-elle  de 
l'autre?  c'est  que  l'homme  libre  ne  connaît  pas  de 
nécessité  plus  pressante  que  la  honte,  et  je  n'en 
vois  pas  en  eflfet  de  plus  forte;  au  lieu  que  celle 
qui  fait  agir  l'esclave ,  est  la  crainte  du  châtiment 
et  des  coups.  Puissiez-vous ,  Athéniens,  ne  jamais 
la  connaître  ;  et  je  rougis  même  d'en  parler. 

J'entrerais  volontiers  dans  le  détail  des  artifices 
qu'emploient  certains  orateurs  pour  vous  abuser  : 
je  me   contenterai  de  citer   celui-ci.   Vient-on   à 
parler   de   Philippe?  un   d'eux   se  lève  aussitôt  : 
Qu'il  est  douXj  s'écrie-t-il ,  de  vivre  en  paix  ! 
Qu'il  est  fàcâeux  d'avoir  à  entretenir  des  trou- 
pes nombreuses  !  on  câerciie  à  dissiper  nos  fi- 
nances. Ils  vous  tiennent  ces  propos   et  d'autres 
semblables,  par  lesquels  ils  vous  arrêtent,  et  mé- 
nagent à  Philippe  la  liberté  d'exécuter  tout  ce  qu'il 
veut.  Vous  trouvez  en  cela  votre  avantage  comme 
ils  y  trouvent  le  leur  :  le  vôtre  est  de  goûter  les 
douceurs  du  repos  et  le  plaisir  de  ne  rien  faire , 
plaisir  dont  je  crains  fort  que  la  jouissance  ne 
vous  paraisse  un  jour  trop  chèrement  achetée  ;  le 
leur  est  de  gagner  vos  bonnes  grâces  et  l'argent 
de  Philippe.  Au  reste,  je  pense  qu'il  est  inutile 
de  vous  exhorter  à  la  paix,  puisque  votre  inaction 
prouve  que  vous  êtes  tout  disposés  à  l'observer  ; 
c'est  à  celui  qui  ne  cesse  de  commettre  des  hosti- 
lités, qu'il  faut  adresser  une  semblable  exhorta- 
tion ;  car  s'il  consent  à  la  paix ,  ce  n'est  pas  vous 
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assurément  qui  la  troublerez.  Ensuite,  il  faut  re- 
garder comme  fâcheux ,  non  pas  ce  que  nous  dé- 
penserons pour  nous  défendre ,  mais  ce  que  nous 
aurons  à  souffrir,  si  nous  ne  voulons  rien  dépen- 
ser ;  et  il  faut  empêcher  le  pillage  de  nos  finances 
en  prenant  les  plus  fortes  mesures  contre  les  di- 
lapidations, et  non  pas  en  abandonnant  les  inté- 
rêts de  l'état.  Au  reste,  je  ne  puis  voir  sans  indi- 
gnation que  certaines  personnes  s'affligent  si  fort 
du  pillage  de  nos  finances  ,  auquel  il  vous  est  aisé 
de  remédier  ,  et  dont  vous  pourrez  toujours  pu- 
nir les  auteurs;  tandis  que  ces  mêmes  personnes 
ne  sont  nullement  affligées  de  voir  Philippe  piller 
toute  la  Grèce,  et  ne  la  piller  que  pour  vous  atta- 
quer avec  plus  d'avantage. 

D'où  vient  donc  qu'en  voyant  Philippe  faire 
ouvertement  la  guerre .  violer  tous  les  traités  et 
toutes  les  lois,  s'emparer  de  nos  villes,  aucun  de 
ces  gens-là  ne  l'accuse  d'enfreindre  la  justice  et 
de  faire  la  guerre;  et  qu'au  contraire ,  si  un  de  vos 
orateurs  vous  conseille  de  ne  pas  souffrir  une  pa- 
reille infraction  aux  traités ,  et  de  repousser  une 
injuste  agression,  ces  mêmes  gens  l'accusent  aussi- 
tôt de  chercher  à  rallumer  la  guerre  ?  Voici  leurs 
motifs.  Ils  veulent  que,  si  vous  essuyez  quelque 
disgrâce  dans  la  guerre  qu'on  vous  propose  (  et 
la  guerre  en  entraîne  beaucoup  après  elle  *  ) ,  ils 

(*)  Dans  quelques  éditions  on  trouve  la  phrase  suivante 
en  parenthèse  :    e»«'y«9  y*P  >   «'*y*"   τβ'λλ'   ί«  τ#ί  7Γ«λι)«#•» 
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Tvipictv  ^αηανωμί^  ,  αλλ*  d  ΉΤασομί^Λ  ,  αν  τΛυτΛ 
μϊ\  ίο-ζλωμ^ν  ττοΐέΓν  χ,αι  το  ώΛρ•ζ«Γασ•θ•>ισ£σθαι  τλ 
'χ^τημϋίΐΛ, ,  τω  φυλΑκ,>ιν  îiVêTv  ,  α'  >j?  σωθνισι  ict/ ,  κ,ί»- 
λυείν ,  οιίρζ^/  τω  τοίΤ  σνμφίροντοζ  oc(f>eç-ctyct/.  Kct/Toe 
gyay  α^Λνακ-τω  xxt*  αυτό  τούτο ,  ω  cLvoptç  Αυνι- 
yauoi  ,  e/  τα,  μίν  'χ^ρι^μΛίΛ  Χυτιτΰ  τΐ'ίο,ς  ύμων ,  tl 
âi<if)WcLff^y)ctlcLt ,  ά κ,αι  φυλατ^ι»  κ,αι  κ,ολίκζΕίν  τουί 
α.οικ.ουν  /ct5  δφ  υ/Λΐ»  eç"i  tjjv  Je  ΕλλαοΛ  Tfctacvf 
Εφ2^$  ουτώ)σ<  Φ/λ/ΏΤΏΤο?  Λρ^Ώταζων  ου  λυ^τέΓ,  xoct 
ΤΛυτ   Εφ  υμΛ$  αρίΣταζων. 

t  τΓοτ  ουν  €ç-/  το  Αίτιον,  α>  cLyupti  Auvivccto/,  του 
τον  μίν  ούτω  φανβρωί  (p-poLTîvovloLy  oLoiitom  Iol,  woauç 
χ,ΛΤΛλΛ,αζα,νυντΛ  ,  'xyfùiva.  -ττωττο/β  τούτον  tiwv.i 
ούζ  cLÔiJtu  χΛΐ  TtoXium  'ΰΤοΐίΤ'  τουζ  ât  μ>ι  Ι-πητΰί' 
TTgiv ,  ^)ΐ^β  'ττρόΐίσ^ι  τΛυτΛ  συμζ>ουΜυονΊΛς  ,  τού- 
τους TQ'j  'ττολΐμον  *7Τοιίίν  ΛίΤίασθα*  ;  ίγω  oiox^Cd* 
οτί  τ)>ν  opyjiv ,  >jy  g/)to$  €<γ/  γιγν-σΒΛΐ  'τταυρ  υμύαΐ 
ccv  τι  λυ-τ^ισΰε  τω  'ττολίμ.ω  ,  ας  τους  vwîp  υμών  λ€- 
yov/et$  τα  βίλτι^^Λ  τρι-^α,ι  βουλονίΛΐ,  <να  τουτουζ 
xpivïfii  ,  μ)ΐ  Φ/λ/ΏΓΐ«Γον  ααυν)ΐσ9έ ,  κ.α<  κατ"/?705ωσί 
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μ.ίν ,  Λυτοί  ^  μ>ι  Λχ,νιν  άωσιν  ων   πο<ουσ<  νυν'   τουτ 
ΛΌτόΐζ  ουνατΛί  το  Aeye/v ,  ωζ  dpcL  iSouAov /α/  τολε- 
/Αον  τινίζ  'TCoimcLi  wcLfi  υμιν'  κ,α/  π^ρι  τούτων  y\  ^ιαυ- 
Λκ,ΛσίΛ   ΛυτΜ  gV<y.  'Eya  J^'  oi^ct  <χ.χ,^>ιβως  ότ/,  ou 
^ρα-ψΰί,ν /οί  *Αθ>ίνΛ<ων  oJo'evos  πολβμον,  ^  άλλα  πολλά 
Φίλ/ίΣΤίΣτο?  ep(^e(  τ^ν  τΐϊ$  •3Τολ6ΰ)?,  xct<  νυν  6ΐ$  Κα,ρ^ίο,ν 
ΤΓβτιο/χφβ    βο-ή^ίΐαν.   Ει    μ2ν/ο<  βουλομ€0•*   7\μ{ίς  μ-ή 
7Γροσ•ΖΣΓο<6~σθΰ£,/    πολίμίίν   αυτόν    Υΐμ^.ν ,   <χνο>ίΤοτα/ο$ 
'ΤΤα,ν/ων  αν  €ί>ι  Tûuv  ον/ων  ανθρώπων,  et  τουτ  6ς6λ€>'- 
χο/    αλλ    ΕΏτείσαν    εφ    »/Λαί  αυτού?   iw,  τι  φ)ΐσο- 
jLtev  ToTê  ;  ίχ,ίΐνος  ^ev   yap   ου  ίΣτολβ/^ίΓν  «/λ/ ν  epe?, 
^^στϊτίρ  ου<^'    Ωρβιται?,  των  ς-ρατιωτων  όντων  ev  τμ 
Xpûf'Ci'  ουσβ  Φεραίο/?  7trpoTîf)OV ,  crptv  >ι  Ώτρο?  τα  Tei^jj 
προσ^δαλεΤν  αυτών'  oυ<^'   Ολυνθιοι?  ε^αρρ^Τΐ? ,  βω?  €V 
αυτ«  ΤΜ  %ωροί,  το  9-ρατ6υ/χα  ΐ2ταρ»ν  ερ^ων.  Η  χ,  τότε 
τουζ  α,μυνίσ^Λΐ  χ,ίλΐυονίΛζ  ττολίμον  ττοιίίν  (ρ•ήσομιν , 
ου'κ,ουν  υτϊτολοίίΣΤον  ^υλέυειν*  ου  yap  <χ.Χ\ο  γ  ου^ίν  i<rt 
μΐταζυ  του  μητ    αμυνισ^αι  ,    μνιτ  <tyuv   )ίσυχ<α» 
βασθα/. 
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TOUS  donnent  les  meilleurs  conseils.  Ils  veulent, 
vous  occupant  à  les  juger,  vous  empêcher  de  re- 
pousser Philippe ,  et ,  en  se  portant  pour  accusa- 
teurs des  autres,  échapper  eux-mêmes  à  la  peine 
de  leurs  trahisons.  Voilà  ce  qui  leur  fait  dire  qu'il 
en  est  parmi  nous  qui  veulent  rallumer  la  guerre; 
de  là  naissent  les  débats  qui  s'élèvent  entre  nous. 
Pour  moi ,  je  suis  certain  qu'avant  qu'aucun  Athé- 
nien ne  songeât  à  déclarer  la  guerre,  Philippe  avait 
I envahi  déjà  plusieurs  de  nos  places,  et  que  ,  tout 
récemment  encore,  il  a  envoyé  des  secours  aux  re- 
belles de  Cardie.  Si,  malgré  ces  actes  d'hostilité, 
nous  ne  voulons  pas  convenir  qu'il  nous  fait  la 
guerre,  il  serait  le  plus  insensé  des  hommes  de 
chercher  à  nous  en  convaincre  ;   mais   lorsqu'il 
marchera  contre  nous,  que  dirons-nous?  Il  nous 
dira ,  lui ,  qu'il  ne  nous  fait  pas  la  guerre;  il  le 
disait  aux  Oritains  ,  dans  le  temps  même  que  ses 
troupes  étaient  dans  leur  pays;  il  l'avait  dit  aupa- 
ravant aux  habitans  de  Phères,  avant  qu'il  fût  au 
pied  de  leurs  murailles;  il  le  disait  anciennement 
aux  Olynthiens ,  jusqu'au  moment  où  il  entra  sur 
leur  territoire  à  la  tête  de  son  armée.  Quand  nous 
le  verrons  à  nos  portes ,  accuserons-nous  encore 
ceux  qui  nous  exhorteront  à  nous  défendre ,  de 
chercher  à  rallumer  la  guerre?  Il  ne  nous  reste 
donc  plus  qu'à  subir  le  joug;  car  nous  n'avons  pas 
d  autre  sort  à  espérer,  si,  d'un  côté,  on  nous  livre 
de  continuelles  attaques ,  et  si ,   de  l'autre  ,    ou 
nous  empêche  de  les  repousser. 

Songez  encore.  Athéniens,  que  vous  courez  un 
T.  M.  -  * 
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plus  grand  péril  que  tous  les  autres  peuples.  Phi- 
lippe ne  veut  pas  seulement  asservir  Athènes ,  il 
veut  la  détruire.  Il  sait  bien  que  vous  ne  voulez 
pas  obéir,  et  que  vous  ne  le  pourriez  pas,  même 
quand  vous  le  voudriez,  car  vous  êtes  accoutumés 
à  commander;  il  sait  aussi  qu'à  la  première  occa- 
sion vous  pouvez  vous  seuls  lui  susciter  plus  d'em- 
barras que  tous  les  autres  peuples  ensemble.  Ainsi 
donc ,  persuadez-vous  bien  que  vous  avez  à  com- 
battre pour  éviter  votre  ruine  entière;  détestez  et 
punissez  tous  ceux  qui  se  sont  vendus  à  Philippe  ; 
car  il  est  impossible,  absolument  impossible  de 
triompher  de  l'ennemi  étranger,  avant  que  d'avoir 
puni  les  ennemis  domestiques  qui  sont  à  ses  ga- 
ges. Tant  que  ceux-ci  vous  arrêteront  sans  cesse 
par  des  obstacles  contre  lesquels  vous  heurterez 
comme  (ontre  des  écueils,  il  cet  nécessaire  que 
celui-là  vous  gagne  de  vitesse. 

Et  pourquoi  peusez-vous  que  Philippe  vous 
traite  aujourd'hui  insolemment  (car,  selon  moi,  il 
ne  fait  pas  autre  chose)? Pourquoi  use-t-il  de  me- 
naces avec  vous,  tandis  qu'avec  les  autres  peuples 
il  daigne  au  moins  employer  les  bienfaits  pour 
les  séduire?  Par  exemple,  c'est  après  avoir  aveu- 
glé les  Thessaliens  par  une  foule  de  concessions 
avantageuses  ,  qu'il  les  a  jetés  dans  l'esclavage.  Ou 
ne  saurait  dire  par  combien  de  faveurs  il  trompa 
les  malheureux  Olynlhicns,  en  commençant  par 
leur  donner  Potidée,  et  en  y  ajoutant  depuis  faut 
d'autres  avantages.    Aujourd'hui  encore,  il   pré- 
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KcLi  μ,πΊ  ουρζ^  utîrep  τα  ν  ισωι  υμίν  Τί  κ,αί  τοίζ 
α,λλοΐζ  ίσο•'  ο  κ,/νουνο5*  ου  yctp  υφ'  αυτω  Τΐΐν  -ττολι» 
ΤοΓ/ΐσασβ*/  βουλίΐΛΐ  Φιλιτΰ"ΰτο$  ,  αλλ'  ολωί  ctve- 
λέΤν  oTofe  yap  αίκριβαζ  ,  ότ/  οΌυλευβίν  μεν  ύμίΐζ 
οϋτ'  6θελ>!σε']ε ,  ουτ'  ,  αν  i^t\m€Tt  ,  îwit^olc^c  • 
àp^tiy  yoLf)  iîa)5cLTe'  'Trpayfta/a  J^'  αυτάΤ  τταρα- 
σρ^€Γν ,  à»  χα/ρον  λα^ίΐτε ,  ττλεΐώ?  ταν  άλλων  ανθρα- 
ττων  αιταντων  ουνιισδσΰδ,  Ωδ  ονν  vnrt^  των  i^yarm 

}/  η  ^      >     ^  ι  ti  ι  \ 

ονίοζ  του  α,γαιοζ  y    ττροστικ,έ/  ούτω   γινύΰσχ,ξΐν  ,  χλι 

\  ι  f      \    »     /  ~  \    > 

του$  ττβττρακ,οτα?  αυτούς  ΐχ,ίΐτιω  μισίΐν  τε  κ,α/  α^το- 

ΎυμτΒ•α.ιισϋίΐ  '  ου   yap  eV'V  ,  ουκ,   eç-;    των  é^ûj  t^s 

πολεωί  ^ρ^θρων  κ,ρατίσαί ,  Ώτριν  αν  tsoî  6v  αυτί  τ» 

«τολβ/  ΧΛλασίΓΓ'  ^ρ^θρου^,  υ δΤ)ΐρ6Τουντα5  ίχ,ΐίνω'  αλλ 

avayx,)}  τουτο/ί,  ωστίπρ  'ττροΐοολοίί ,  προσ-ΖΣΓΓα/ονταί 

υστψζΐΐν  ixeivûjy, 

Ποθέν   yap  οι^σθε  νυν  αυ'τον   υ'ζρίζέΐν   e/?    υιχαί 

(  ου^ίν  yap  άλλο   ΐμοιγί   θύχίί  troisty  h  τούτο  ) , 

ΧΛ<  του5  /u,êv  αλλου5  ευ  ΌΤοιουΊΤΛ ,  €t  μ>ιαίν  άλλο  , 

εξαΏταταν ,  υ'/Λ?ν  <Γ'  αΏΤβ/λβ7ν  ί'(λ)  ;  οΓον  Θβτταλου^^ 

•τΓολλα  άους  υ'ττΥΤ/ΛγίΤο  ΐΐς  τ/ιν  νυν  -τταρουσαν  (Jbu- 
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Aeicu.  Ουά^  αν  nsniv  duvctiT  ονσεΐζ  ,  οσοϋ  τους 
ΤΑΛΛίτταρου?    Ολυνθ-ίου?   -ZîrpoTepov    σου?    ΐζγιτταίττί- 

I 

σΐ  ,  Ποτ<(5'α/αν ,  χ,α;  ττολλ'  érgpa  *  Θ»ζ4ΐου5  νίΤν 
v-sTctycTcLi ,  τ>ιν  Bo/coTiûtv  duoroiç  -ζίΓα,ραοου?  ,  χλ» 
αί2ΤΛλλα,^(Χ5  'ττολβμου  -ζΰΌλλου  χ.λι  yjxXi'KW  ' 
ΰΐστβ  κ-Λρ7Γώ)σα/Αονο<  τ/να  6κ.α<Γ0'  τούτων  -ττΑεονΕ- 
^ιαν ,  οι  μ,ίν  ï]âï\  ΤβΏΤονθΛσίν  α  ί»  -τταν /6?  '/σασιν , 
ot  <^  ,  ο  ,  τ/  αν  '^oTè  συμβ"^ ,  'ττίΐσοντα.ι'  υμ^ΐζ  et  ^ 
ων  μίν  αΏΓβ<Γέρ>ισθβ  ,  σιωττω'  αλλ'  ev  αυτω  τω  thi 
iifmvviv  'ΖΤοΐϊΐσασ^Λΐ,  woact  βξβττατίΐσθβ•  'Τί'οσων  απεστέ- 
ρ»σθβ•  ουρ^/  Φωκ,6α5;  ου  Πυλοίζ;  ου'χ^ι  τα  eV/  Θρα- 
κ>ΐ5  ;  Δορ/σκον  ,  Sep'p/ov  ,  τον  Κ6ρσο]8λ€•ζϊΓΓ»ν  αυτόν  ; 
ου  νυν  TMV  «ττολιν  τ>ιν  Καρ^/ανων  ep^ei ,  κ,αι  ομοΧογίΊ  -, 

Τι  -ζίΓοτ  ου  ν  ίκ,ίηως  τοις  άλλοις  y  Jtat  ου  τον  αυ- 
τόν τροζίτον  υμϊν  -ζίτροσφερείαι  ;  Ότι  «ν  ftovw  Tm  πα- 
σών 'ττολίων  ΤΜ  ιιμίΤίρΛ  a^e/a  Jsrep  των  €χθρων  λβ- 
ye<v  ie^ûTar  χλι  λαζοντα  'χ^ργιματ  αυτόν  άσφαλέί 
cç-i  λ€7ί/ν  -τταρ  υμΤν,  κ,α,ν  a'(p>fp)irxevoi  τα  υ'μβΤβρα 
αυ'των  )ίτβ.  Ουκ.  )jv  ασφαλίί  λίγ^ν  év  *Ολυνθ«  τα 
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sente  un  appât  aux  Thébains,  en  leur  donnant  la 
Béolie,  et  en  les  délivrant  d'une  guerre  longue  et 
difficile.  Mais  enfin,  tous  ces  peuples  dont  les  uns 
ont  déjà  soufiert  ce  qui  est  connu  de  tout  le  mon- 
de, et  dont  les  autres  souffriront  bientôt  ce  que  le 
sort  leur  prépare,  ont  du  moins  pu  jouir  de  quel- 
ques avantages.  Pour  vous,  au  contraire,  sans  par- 
ler de  ce  qu'on  vous  a  pris  pendant  la  guerre,  en 
quoi  ne  vous  a-t-on  pas  trompé  dans  le  cours 
même  des  négociations  pour  la  paix  ?  De  quoi  ne 
vous  a-t-on  pas  dépouillé?  Ne  s'est-il  pas  emparé 
delà  Phocide  et  des  Thermopyles?Dans  la  Thrace, 
ne  s'est-il  pas  rendu  maître  de  Dorisque ,  de  Ser- 
rie,  de  la  personne  de  Chersoblepte  [i3]?  N'est-il 
pas  à  présent  le  maître  de  Cardie  ;  et  n'avoue-t-il 
pas  lui-même  cette  usurpation  ? 


Pourquoi  donc  sa  conduite  envers-vtru s  est-elle 
si  différente  de  celle  qu'il  tient  avec  les  autres  ? 
c'est  que,  dans  toute  la  Grèce,  notre  ville  est  la 
seule  où  l'on  accorde  une  pleine  et  entière  liberté 
de  parler  en  faveur  des  ennemis;  la  seule  où  le 
mercenaire  que  l'usurpateur  enrichit,  plaide  im- 
punémemt  auprès  de  vous  la  cause  de  celui  qui 
vous  a  dépouillés.  On  n'eût  pas  impunément  parlé 
en  faveur  de  Philippe,  devant  les  Olynthiens,  dans 
le  temps  qu'il  ne  leur  avait  pas  encore  cédé  la  ville 
de  Potidée.  On  n'eût  pas  impunément  parlé  en 
faveur  de  Philippe,  chez  les  Thessaliens,  avant 
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qu'il  eût  chassé  leur  tyran,  et  qu'il  les  eût  rétablis 
dans  leurs  droits  d'ainphyctions.  On  n'eût  pas 
impunément  parlé  en  faveur  de  Philippe  chez  les 
Thébains,  avant  qu'il  les  eût  rétablis  dans  la  pos- 
session de  la  Béotie,  et  qu'il  eût  exterminé  les 
Phocéens.  Mais  dans  Athènes ,  après  que  Philippe 
nous  a  enlevé,  non-seulement  Amphipolis  ,  mais 
encore  tous  le  pays  de  la  Cardie  ,  lorsqu'il  fait  de 
l'Eubée  une  forteresse  doù  il  nous  menace,  lors- 
que, dans  l'instant  même  où  je  parle,  il  marche 
droit  à  Byzance;  aujourd'hui,  dans  Athènes ,  on 
peut  en  toute  sûreté  parler  en  faveur  de  Philippe. 
Telle  est  la  cause  du  changement  subit  arrivé 
dans  la  fortune  de  certains  personnages ,  et  dans 
la  vôtre.  Des  hommes  pauvres  et  obscurs  sont  de- 
venus tout-à-coup  riches  et  célèbres,  tandis  que 
vous ,  au  contraire ,  vous  êtes  tombés  de  la  gran- 
deur dans  l'abaissement,  et  de  l'opulence  dans  la 
pauvreté.  Car,  selon  moi,  ce  qui  fait  la  richesse 
d'une  république,  ce  sont  de  nombreux  alliés,  ce 
sont  la  confiance  et  l'affection  des  peuples,  et  c'est 
en  quoi  vous  êtes  d'une  extrême  pauvreté.  Or , 
par  votre  persévérance  à  négliger  de  tels  biens,  et 
à  souffrir  qu'on  vous  en  prive,  il  arrive  que  votre 
ennemi  est  heureux,  puissant,  redoutable  à  tous 
les  Grecs  et  aux  Barbares  ,  tandis  que  vous  êtes 
dans  l'abaissement,  et  dans  un  abandon  général; 
brillans  à  la  vérité  par  l'abondance  qui  règne  dans 
vos  marchés ,  mais  dignes  ςΐο  risée  par  la  faiblesse 
de  vos  arméniens. 
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ΦίλήζΓ'ΰΤου,  irn  συνβυΏτε-ΖΣΓονθ-οτώΐν  των  'ττολΛων  Όλυν- 
3•ιων,  τω  Ποτ/οοι/αν  κ,αρΏΤουσθΛ/.  Ουκ.  )?y  ct,aÇc{,\e5 
Agyg/y  ev  QîtIclXicl  τα  ΦίλΐΐΣΤίίΓου,  /a>j  συνέυττέττον- 
d-οτοζ  του  7Γλ>ι5ου?  του  ΘΓΤταλίίν ,  τω  τουζ  τυράν- 
νους ixCcL\i7v  Φιλι^"ΠΓον  ϋ,υτοΐς ,  κ,α/  τ>ι>  'αυλαία.? 
àwoâovvxi.  οΰχ  ΐίν  6ν  Θ>?^α<ΐ  ασφαλε? ,  -zirpiy  Τϊ]1 
BoiuJTifiCV  αί'ττίαωκ,ΐ.  ,  κ,α<  τουζ  Φωχ,ΐα,ζ  ccvgTAgy  *  αλλ' 
Ad-nvmu ,  ου  μόνον  Α/χφ/ττολιν  κ,α/  T>jy  Καρο^ίανω» 
"X^oùccLv  AWiT^PTixoToç  Φ/λ/ΏΓΖΣΤου  ,  άλλα  χα<  κ,ατα- 
σκ,βυαζοντος  υμ^  Ιτΰ'ΐτίΐ'χ^ισμα,  Τϊ\ν  Ευζο/αν ,  3ca<  »ûy 
έΏΤί  Duc,avT/oy  '^ταρ/οντοί,  ασφαλβ?  e<ri  λe>'eίy  u^ep 
Φίλι-ζΣτ-ζΣΓου.  Toiyaifioi  ,  TûUTujy  /U.gy  ex.  'ττιω'χων  hioi 
τα/χυ  -τΓλουσιοί  yeyoyaa< ,  Xj  ^ς  ανωνύμων  Xj  ασοζων 
ίν^οζοι  χ,Λΐ  γνώριμοι  '  ύμίίζ  ât ,  του\αίτ; oy ,  ex,  μίΐ 
ίΊΟοζων  άίοοζοι,  ex<  J^  6υ•ζΣΤορων  α^ΣΤοροΓ  "ττολβω?  yap 
gyûjyg  î2Γλoυτoy  τιγουμαι ,  συμμα.'χους  y  τζι^^ιν  ,  êu- 
75/ay•  ών  aî«rayTu}y  €σ5  v/^€~$  (twopoi.  Εκ,  σ^β  του  του- 
ταν  ολιγωρωζ  υμόϋς  e%2iv,  χα<  eçTy  tolvtcl  φβρβσθα», 
ο  μίν,  ^υοΛίμων  χ,α,ι  μίγοίζ  -jLcli  φοβερό?  'τΤΛσιν  Ελλ»σί 
ΧΛ<  BoLpCcLpois  γίγονίν*  ύμεΐ$  S^\  '^ρτιμοι  xett  TcLwei- 
vot  ,  Tw  jLt€V  tÔV  ωνιων  cl^o^icl  λαμττροι ,  TÏÏ  J^'  ây 
rrpoffyixe  τταρασκ,βυΜ  κΛΤα'/βλα'Γο/. 

T.  II.  8 
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Ου  τον  Λυτον  ag  τροΏτον  'ττερι  η  υμαν  ,  χ,Λΐ  -ττερ» 
cLVTuùv  eyiovs  rm  λέγοντα)/  ορω  βουλίυομ^νουζ  ' 
ϋ/^αί  /xev  yap  >}σϋρ^ΐ(χν  oiy£tv  φΛ<Τ(  olsiv ,  x.ccv  r/$ 
ϋ/ΛΛί  Λ^/χ.^•  αυτοί  J^  ου  ο'υναντΛί  τΤΛρ'  υμΐν  γισυ- 
yjÎU  Λγΐΐν ,  ου^ίνοζ  Λυτούς  α,άχοΰιτοζ.  EtVot  φ>ι- 
σ<ν ,  05  αν  τυχ«  -τταρελθ-αν  •  Ου  yccp  e'^eAets  ypct- 
φβ/ν ,  ουίβ  κ.<νί^νδυ6<ν ,  αλλ'  οίτολμοί  ει  χ,αι  μοιΛΛχ,ος' 
Ιγω  àt  ^'ρασυί  ^ev  xct<  βυίλυ^οζ  χα/  οίνΛΐάνις,  ουτ 
ειμι,μ-ήΤζ  γίνοιμι^ν  ανσρίίοτερον  μίν  loi  -ττολλω  -ττανυ 
TÔÎy  ΐΤΛμωζ  "ττολιτίνομ^νων  -τταρ  υ/ttTv  e/tauTov  >iyoC'- 
μ.α<.  Ότ/5  /M-ev  yap  ,  ώί  αν^ρε?  Α•θ->ινα7οι  ,  Trctpioîwv 
ά  συνοισίΐ  τ^ 'Τολίΐ,  xptv£<,  (ΐ^/λευβ/,^ι^ωσ»,  x,aT>]yope~, 
ουυίμίΛΤαυτ  ανήχΛ  ποί67,  αλλ  e'%av  eve^opov  τ^5 
αυτού  σωττι^ΐΛς  το  τΓρο?  %αρίν  υμ<ν  λ67'ε<»  χ,αι  ncoXi" 
TèuecQcLi ,  ασφαλώ»?  •θ•ρασυί  éç-<v•  οστ/ί  J^'  υ-ζιΤΕρ  του* 
ΐβδλτίΐ^ου  πολλά  τοΤ$  υμίΤίροις  ivcLVTioijTcti  β)θυ\ϊ\- 
μασι ,  κ,α/  /^>jiev  λί^ε/  -ττροί  %*ptv ,  άλλα  το  βίλτι- 
ç-ov  ae/ ,  Λα/  τ«ν  το/αυτϊΐν  -ττολ/Τβ/αν  T^pocLifitiTcn  , 
€v  f  'ττλέΐονων  )ί  τυρζ^υ  κυρ/α  γινετΛΐ  τι  οι  λογισμοί , 
τoυτά>v<^'αμφoτepωv  υ^τευθυνον  υ^^-Γν  βαυτο VTrape^e/ , 
ουτο5  1<Γ*  avipeîoi,  Λα/  "χ^ΐήσιμοζ  ye  'ΤΓολ/τ»^  ο  Totoû- 
το$  eç-iV  ουρ^  ο/  τ»ί  τταρ  >i/Aepav  χαρ/το;  Ta/ttey/T'a 
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Je  remarque,  au  reste,  que  quelques-uns  de 
vos  orateurs  se  gardent  bien  de  prendre  pour  eux 
les  conseils  qu'ils  vous  donnent;  ils  tous  exhor- 
tent à  rester  en  paix  quand  même  on  vous  offen- 
serait, et  ils  ne  peuvent  y  rester  eux-mêmes,  quoi- 
que personne  ne  les  offense.  Après  cela,  le  pre- 
mier d'entre  eux  qui  monte  à  la  tribune  m'apos- 
trophe en  ces  termes  ;  Ε  β,  quoi  !  vous  ne  voulez 
pas  proposer  la  guerre  par  un  décret  formel  ? 
Vous  n'osez  en  prendre  sur  vous  les  risques  ? 
Quelle  timidité  !  quelle  lâcfieté  !  Je  déclare  que 
je  ne  suis  ni  un  audacieux ,  ni  un  insolent,  ni  un 
eflfronté;  je  ne  le  suis  point,  et  ne  veux  pas  l'être.  Je 
m'estime  néanmoins  beaucoup  plus  courageux  que 
ces  hommes  qui  portent  dans  les  affaires  publiques 
une  si  ferme  assurance.  En  eflet ,  ceux  qui  ne  s'oc- 
cupent que  de  juger ,  de  poursuivre ,  de  proposer 
des  largesses,  d'intenter  des  accusations,  sans  con- 
sulter l'intérêt  public,  n'agissent  point  en  cela  par 
ie  principe  d'un  véritable  courage.  Ce  qui  les  rend 
hardis ,  c'est  la  garantie  qu'ils  trouvent  de  leur  sû- 
reté dans  leur  attention  continuelle  à  ne  vous  dire 
que  des  choses  agréables,  et  à  ne  s'engager  dans  au- 
cune démarche  hasardeuse.  Mais,  celui  qui,  pour 
le  bien  public,  s'oppose  souvent  à  votre  volonté, 
celui  qui  ne  vous  flatte  jamais  dans  ses  discours , 
mais  qui  vous  donne  toujours  les  conseils  les  plus 
salutaires,  qui,  parmi  les  différentes  carrières  po- 
litiques, choisit  celle  où  le  succès  dépend  beau- 
coup plus  de  la  fortune  que  de  la  raison,  et  se 
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rend  néanmoins  responsable  de  l'une  et  de  l'au- 
tre; voilà  le  citoyen  vraiment  courageux!  voilà  le 
citoyen  vraiment  utile!  et  non  pas  ces  adulateurs 
quotidiens  ,  qui  ont  fait  perdre  à  la  république 
tous  ses  plus  grands  avantages  et  toutes  S(îs  plus 
grandes  ressources.  Car  je  suis  tellement  éloigné 
de  les  prendre  pour  modèles,  ou  de  les  regarder 
comme  des  citoyens  dignes  d'Athènes,  que  si  ou 
me  demandait  :  Quel  bien  avez-vous  fait  à  la  ré- 
publique ?  quoique  je  pusse  citer  les  vaisseaux 
que  j'ai  équipés ,  les  jeux  auxquels  j'ai  présidé , 
les  contributions  que  j'ai  fournies ,  les  prisonniers 
que  j'ai  rachetés,  et  d'autres  marques  semblables 
de  mon  zèle  pour  la  patrie,  je  me  contenterais  de 
répondre  que,  dans  l'administration  des  affaires 
publiques,  j'ai  suivi  une  conduite  absolument  op- 
posée à  celle  des  orateurs  dont  je  viens  de  parler  ; 
je  répondrais  que  pouvant,  aussi  bien  qu'un  autre , 
accuser,  flatter,  proscrire,  en  un  mot  faire  tout 
ce  qu'ils  font ,  jamais  je  ne  me  suis  abaissé ,  soit 
par  caractère,  soit  par  ambition  ou  intérêt,  à  au- 
cune de  ces  actions.  Je  ne  cesse  de  vous  tenir  des 
discours  dont  l'effet  est  de  me  placer,  moi,  au-des- 
sous de  beaucoup  de  citoyens,  mais  devons  placer, 
\ous,  si  vous  suivez  mes  conseils,  au-dessus  de  tous 
les  peuples.  Jcpuis  sans  doute  me  rendre  ce  témoi- 
gnage, sans  que  l'envie  ait  droit  de  murmurer. 
Je  ne  saurais  concilier  le  caractère  de  bon  citoyen 
avec  l'art  d'imaginer  un  système  de  politique  qui 
rae  placerait,  moi,  au  premier  rang  dans  Athènes, 
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Τϊ]$  'ττολίύυζ  α,•ζ2Τολώ)λβκ,οΤΐ5  ου$  eyo)  τοσούτου  σβα 
ζ»λ5υν,  >j  νο//-<ζ€<ν  Λ^ιουζ  τιτολίτα,ζ  τμ?  tdoXîcùs  îî- 
να/,  ωστ  €<  τ/5  gpo/To  μί'  Eiwt  μοι  συ  oî  α»  τ<  tjiv 
-τΓολ/ν  υ'/λων  cLyoL^ov  ττέττοί^α?  j  ^'x^jv ,  ω  ctv^pîs  ΑΘ»ι- 
VA'.oi  ,  κ,Λΐ  Tpt>ipctpp^/ct?  s/OTêiv  ,  κ,Λ/  %op>iy^$, 
χα»  χρ>ιματΰ>ν  6ΐσφορα?  ,  κ,α<  λυσαζ  οίΐ'χ^μα.λ(6- 
των ,  κ,αί  TotauTct?  α.λλοίζ  φίλανΟραττια? ,  ouciév 
αν  τουτύ)»  ίΐτζΌίμι ,  αλλ*  οτ/  των  το/ουταν  -ττολί- 
Τβυαατων  ου^ίν  'ττΐ'Τζ'ολιΤίυμΛΐ,  Άλλα,  αυναμίνος  cl^j 
ισαζ  y  ωσ-ΰΤίρ  χ,Λΐ  iTîpi  ,  χΛΤτ^γομιν  κ,αι  %Λρ'ζέ- 
σθαι  •χ,α<  υημίΐΐίυ  ,  χ,α<  τα,'λλ* ,  α  woiovaiv  ούχοι , 
woiCrjyOvS^^  £φ  evc  τουτύΰν  'τίωτ^οτ  ίμα,υτον  tToL^a, 
Qvdè  '7Τ(0ϊ\'χβ7ΐν ,  ou5  u^ro  x-êp^ous  ,  ουθ-  uWo  φ/λοτ/- 
/Α/α5  άλλα  oιaLμ^Ίω  λβ^αν,  €ς  ων  ,  ^yω  ^ey  πολλωι 
έλατ/ων  e//Ai  ταρ'  υ,αΓν  J/teT$  (î^g ,  g/  'Truâoia^t  ^ot , 
μαζ^ουζ  olv  ity^Tî.  Outcû  yap  αν  ισωζ  ανεΐΣΤίφ^ονον 
gcztTêîv.  O'j^e  y  ep.ot  oOxe/  ^<κ,α/οϋ  τουτ'  tùcLi  'τιτολι- 
του ,  τοίο,υτα  -ΖίΓολίΤέυ/Λαθ•'  6υρ<σκ,ί/ν  ,  e^  ών ,  6yû> 
μεν  Ότρωτοζ  υμών  ΐσομαι  ΐυ3•ίως ,  J,aeT$  ^ê  των  ct\- 
λων  υ^-ατοι  *  άλλα  συναυξανεσθα;  οϊΤ  τ>Ϊν  ττολ/^ 
το7$  των  aya3-Sv  ττολιτω^  'ττολιτίυμοίσι ,  και  το 
/ώβλτίτον  ae< ,  μΐή  το  ροοτον  >  ατταντα?  λίγίΐν'  îw 
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exe/vo  ftey  yctp  >}  φυσ/?  αυτ»  βα,σαιΤΛί'  twi  τούτο  dt, 
Tû)  Aoyu)(5*e7  -Trpoayeaôai  Λίασκ,οντΑ  τον  ctyot^ov  tîo— 


XiTv\y. 


Ησ>ί  τοινυν  τινοζ  νιχ,ουσΛ  xoli  τοιούτον  τι  Aeyov- 
το?,  ω?  αρΛ  eyû)  λ^γω  μίν  olîi  τλ  βί\τισΤΛ,  ίστι  «Γ 
ouQgy  λλλ  »  Aoyoi  τα  «τΤΛρ  e/Λου  ,  σε*  <γ  6pyû>f  τμ 
•τΓολβί  κ,Λί  ΌτρΛζίούζ  τινοζ,  Εγο)  ά^  ωζ  ί'χω  wtpi  τού- 
των λίζω  τιτροζ  ύμόίς  xcli  ουκ  ΛΏΓοκ,ρυ-ψο/χΛ*.  Ουχ. 
tîyoLi  νομίζω  του  συμζουΜυοντοζ  υμίν  epyov  oCâtv , 
wXvivjiwiïv  ΤΛ  βίλτισΤΛ,  KcLi  τοιΓθ'  ότ/  τούτον 
îyti  τον  τροΏΤον  ,  \α^ΐϋ)ζ  οΊομΛΐ  ίίΐξβίν'  ΐστί  yap  d>\- 
Ίΰ•ου  τουθ' ,  ΟΤΙ  Ύιμο^ίος  ότοτ  Ιχίινος  h  υμίν  ίά)/]μγι- 
yopjjagv  ,  ΰύζ  (3*6/  βον\ΒΗν  ,  κ,α,ί  του$  ΕυβοίΛζ  σωζίΐν , 
οτβ  SviÇtOLioi  χΛΤίαουλουντο  αΰτουζ'  χ,λι  λίγων ,  ti  - 
wîv  ούτω  'χωζ'  Έιτιτι  μοι'  βουλίυΐσ^ί,  t<^y\ ,  Θ>ι)8α./ουί 
ί'χοντίζ  Ιν  ν>ισΰ),  τι  ^ϊΐσίσ^ΐ  χ,λι  τι  h7 woittv  (*)j 
Ουκ,  ίμ'ΐΰ'λϊΐσίτε  tt^-j  θ-αλατταν,  ω  kvùfies  Άθ>ΐ- 
ναΤο/  ,  τροιρων  j  ουκ,  α,νασταντε?  W(îi}  -ΰτορ^υσίσ^ί  ti$ 
τον  Πί/ραια  j  Ου   χΛ56λξ€Τ6  τ<χί  ναυ?  ;    Ουχουν 

(  *  )  Démostlit'iie   a   imite  ce  mouvement  dans  sa  pre- 
mière Philippique.  (  K.  1. 1 ,  p.  40S  et  409  )• 
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et  VOUS ,  au  dernier ,  dans  la  Grèce.  Il  faut  que 
la  conduite  politique  des  bons  citoyens  augmente 
la  gloire  et .  la  prospérité  de  la  république ,  et 
qu'ils  s'accordent  tous  à  proposer  toujours  le  parti 
le  plus  salutaire,  et  non  le  plus  aisé.  Car  on 
n'a  besoin,  pour  embrasser  celui-ci,  que  de  s'a- 
bandonner à  son  naturel;  mais  il  faut,  pour  em- 
brasser celui-là,  que  l'on  y  soit  déterminé  par  les 
puissantes  raisons  d'un  bon  citoyen. 


J'ai  entendu  dire  à  quelqu'un ,  qu'à  la  vérité 
je  donne  les  meilleurs  avis,  mais  qu'après  tout,  ce 
ne  sont  que  des  paroles,  et  que  la  république  veut 
des  actions  et  des  effets.  Or,  sur  cela,  je  vous  expo- 
serai franchement  mon  opinion.  Je  suis  donc  per- 
suadé que  le  devoir  de  celui  qui  vous  conseille  se 
borne  à  vous  donner  les  meilleurs  avis ,  et  il  ne 
m'est  pas  difficile  de  vous  en  donner  la  preuve. 
Vous  savez  sans  doute  qu'autrefois  le  célèbre  Ti- 
mothée  harangua  le  peuple  sur  la  nécessité  de  se- 
courir l'Eubée,  et  de  la  sauver  du  joug  des  Thé- 
bains  [i  1],  et  qu'il  tint  à-peu-près  ce  langage  :  «  Eh 
»  quoi  !  Athéniens ,  les  Thébains  sont  dans  l'île 
»  d'Eubée  ,  et  vous  délibérez  encore  sur  le  parti 
»  que  vous  devez  prendre,  sur  ce  que  vous  devez 
»  faire  !  Ne  couvrirez-vous  pas  la  mer  de  vais- 
»  seaux  ?  ne  volerez- vous  pas  sur  le  champ  au  Pi- 
»  rée?  ne  lancerez-vous  pas  tous  les  vaisseaux  à  la 
•  mer?  »  Voilà  ce  que  dit  ïimothée;  vous,  Athé- 
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niens,  vous  fîtes  ce  qu'il  disait;  et  le  concours  de 
ses  paroles  et  de  vos  actions  assura  le  succès  de 
l'expédition.  Si  donc  Timothée  eût  seulement  pro- 
posé le  meilleur  avis,  comme  il  fit  alors,  et  que 
vous,  Athéniens,  vous  eussiez  fermé  l'oreille  à  ses 
discours,  et  fussiez  restés  dans  l'inaction,  jcroyez- 
vous  qu'il  fût  arrivé  un  seul  des  événemens  qui 
firent  alors  tant  d'honneur  à  la  république? Non, 
sans  doute.  Il  en  est  de  même  de  ce  que  je  vous 
dis  aujourd'hui ,  et  de  ce  que  pourra  vous  dire 
tout  autre  orateur  :  n'en  attendez  l'exécution  que 
de  vous-mêmes,  et  demandez  seulement  à  l'ora- 
teur le  talent  de  vous  bien  conseiller. 

Je  vais  faire  un  résumé  de  mon  avis ,  et  Je  des- 
cends de  la  tribune.  Je  dis  donc  qu'il  faut  lever 
des  contributions;  conserver  l'armée  qui  est  ac- 
tuellement sur  pied  ;  y  réformer  les  abus ,  s'il  y  en 
a ,  et  non  pas  la  détruire  sur  les  plaintes  du  pre- 
mier venu  ;  il  faut  envoyer  partout  des  députés 
qui  instruisent,  qui  avertissent,  qui  fassent  tout 
ce  qui  sera  le  plus  avantageux  pour  la  république. 
Indépendamment  de  ces  mesures,  il  faut  punir 
les  hommes  dont  la  vénalité  ruine  nos  affaires  ; 
il  faut  les  poursuivre  avec  une  haine  implacable  , 
en  tout  tems  et  en  tout  lieu,  afin  que  les  orateurs 
vertueux  el  attachés  à  la  justice  soient  justifiés,  et 
paraissent  avoir  tenu  la  conduite  la  plus  avanta- 
geuse et  pour  les  autres  et  pour  eux-mêmes.  Si 
vous  prenez  ce  parti,  et  que  vous  cessiez  de  laisser 
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iiwt   jttev  ToLUToL  0   Ύιμο^ίοζ'  ewoiy]aoL'i   <l•'  ύμίίζ' 

èx,    ot  TouTojy    αμ-φοΤβρων    το  τΒ'ρα,γμα  é-zïrpct^;?», 

hi  0^    0  yttey  gitiTÉ»  £05   o/ov  τδ  τα   Λρίστα ,  «σίΣτερ 

Éi-zzrg  τοτί  ,  υ^Μ,ίίί  d^    α,-ΰΤίρ^Λ^υμησαΤί.  ,   κ,Λ<    μ>ισέ» 

υπ)ίκ,ουσατ€  ,    αρ'  άν  »\  yeyovo?  Ti  ται^  ταη  συ,α- 

bctvTûjy   ΤΜ   -ζίτολέί  5  ουρζ^  oiov   Τί.  Ούτω  Toiyyy  χλι 

ΏΓ6ρ/    ύΰν    cty    gyu)    Agyûu   vuvt  ,   xaî    "Trept    «y   cty  ο 

àii^a.  a  πψ  τα  ^gy  epycc  -ΖΣταρ'   v^m  αυτών  ζτίτίίτί , 

τα  og  [όίλτιστα,  ζΌηστΆμ,'ή  Agyeiy   πάρα  του  τζα- 
ζ 

piOFTO?. 


Ey  x,gÇaAa<(i)  J^*  et  Agyû)  φρασα^  ,  κ,αΤΛ^>Γναί 
βου\ομ<ίΐ.  Χρήματα  ίΐσ^ζμιι  φ>ΐ|χ<  (îg^v  ,  T>iy  υ-ΖΣταρ- 
'χουσίΧ.Ί  ουίΛμιν  συνί'χΐπ,  twoLio^joviTcLi  ti  τι  οοχ,ίΐ 
μτή  κ,αλω?  ep^^g/v ,  ^u,)}  ο/?  αν  'Τί$  α<τ/ασ»ταί  ,  το 
oAoy  καταλύονται'  'ττρίσΟζίζ  ίχ,πίμ-ΰΤίΐν  πανταρ^^οΤ, 
τους  οιοΛζονΤΛζ  ,  νου,ν  gT>iaoyTai ,  TrpoçoyTaç  οσα  ay 
οννωντΛΐ  τ'ή  πολίΐ'  τταρα  τταντα  ταύτα  ,  τους  twi 
τοις  wfcLyu.cLai  οω^ουοχ,οΰντας  xoAa^gty  ,  ^  μισίΐν 
cLii  xj  πανταρ^ου  ,  iv  ot  μίτμοι  χ^  σιχΛίους  îclu- 
τους  'τνα.οί'χοΊΐις  ίύ  βίζουλιυσ^Λΐ  ^κωσι  ,  χα< 
τοις  ΛΑΛοις   κ,α<    ίο,υτοις,  Kctv  ούτω  τοις    Tzpay- 
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μα,σι  ρ^ρΐίσ^β,  ^  ηα,υσϊΐσά-ί  οΚιγωροΰντίζ  olwolvtcûv, 
ίσωζ  oLV  ίσως  jcj  ^^^  ^τ/  τα  Xoiwol  β>ι\τιω  γίγοιτο. 
Ει  μιντοι  xoL^eSîTaQe  ,  αχρ/  τοι7θορϋζ>Γσα/  ^^  ^Ώταίνε- 
σΛί  σΐίτου^ιλζοντέ? ,  eav  ie  ât^  τι  'TCoiCn  ανΛ^υομί- 
101  y  ουχ  Ofia  Aoyov ,  οστ/ί ,  aveu  του  ποίβΤν  J/acTî  <χ 
7rpoa>jx,e/ ,  «ΐϋν>ισ6ται  t>jv  •;Γολ/ν  σωσαι. 
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tout  à  l'abandon,  il  est  possible,  Athéniens,  il  est 
encore  possible  que  les  événemens  prennent  à 
l'avenir  un  cours  plus  heureux  pour  vous.  Mais  si 
vous  persévérez  dans  votre  inaction ,  ne  montrant 
de  l'activité  que  pour  louer  et  applaudir  l'orateur, 
immobiles  quand  il  faut  agir ,  je  ne  vois  point  de 
discours  qui  puisse  tout  seul ,  sans  aucune  action 
de  votre  part,  sauver  la  république. 


■liOiMOdoc" 


NOTES 

SUR  L\  HUITIÈME  PHILIPPIQUE. 


[i]  Ghalcide  et  Orée ,  deux  villes  puissantes  de  l'Eubëe.  Nous  avon» 
déjà  ru  que  Philippe  fit  sur  l'Eubée  plusieurs  tentatives  dont  noue  igno- 
rons le  tems ,  rt  qui  eurent  divers  succès.  Mégares  faisait  partie  de 
l'Attique ,  dont  elle  fut  démembrée.  Elle  était  à  une  égale  distance  de 
Corinthc  et  d'Athènes  :  Philippe  la  trouvait  à  sa  bienséance,  et  aurait 
bien  voulu  s'en  rendre  maître. 

[2]  Il  va  former  un  siège.  Démostbène  dit,  il  livre  tes  Cree$ ,  sans 
doute  aux  violences  et  à  l'avidité  du  soldat.  Il  faut  supposer  que 
Diopitbe  faisait  des  excursions  chez  les  Grecs  asiatiques^  et  qu'il  en 
obligeait  quelques-uns,  par  la  force  des  armes,  de  fournir  à  l'entretien 
de  ses  troupes. 

[5]  Il  y  a  toute  apparence  que  les  ennemis  de  Diopithe,  l'avaient  re- 
présenté comme  un  homme  violent  et  impérieux ,  qui  ne  voulait  point 
obéir  aux  ordres  de  la  république  ,  et  contre  lequel  il  fallait  équiper  des 
galères  pour  l'obliger ,  par  la  force  des  armes ,  de  revenir  à  Athènes.  Ils 
voulaient  donc  que  le  général  qu'on  enverrait  pour  remplacer  Diopithe , 
partît  avec  des  troupes,  afin  qu'il  pût  le  forcer  de  se  démettre  s'il  taisait 
résistance.  J'ai  ajouté  et  pour  le  forcer  de  se  démettre  ;  ce  que  ne  dit  pas 
Démostbène,  mais  ce  qu'il  suppose. 

[4j  Une  révocation  ,  en  grec,  la  galère  par alienne ,  autrement  la  ga 
1ère  sacrée,  qui  servait  à  porter  aux  généraux  les  ordres  de  la  république, 
et  à  les  ramener  quand  ils  étaient  révoqués. 

[5]  Charès,  Aristophon ,  deux  généraux  athéniens  qui  avaient  beau- 
coup de  vanité  et  peu  de  mérite.  Il  parait  que  Démoslhène  était  favorable 
au  premier;  car  dans  toutes  les  circonstaccesil  tâche  au  moins  de  l'excu- 
ser ,  s'il  ne  le  loue  pas. 

[6]  Athènes ,  alarmée  des  progrès  de  Philippe ,  surtout  depuis  la  prise 
d'Olynthe ,  travaillait  ouvertement  ou  secrètement  à  soulever  tous  les 
Grecs  contre  lui.  11  n'est  pas  besoin  de  faire  apercevoir  la  beauté  et  l'a- 
dresse de  la  prosopopée  qu'emploie  ici  Démostbène. 

[;]  Sciathc.  Sciathe  ,  île  de  la  mer  Egée ,  qui  était  était  une  de» 
dépendances  de  l'Eubée.  —  L'autre  en  face  de  i'Attique.  C'était  4 
Orée ,  ville  située  en  face  de  l'Attique. 
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[8]  Philippe  aimait  la  trahison  et  n'aimait  pas  les  traîtres.  Euthycrate 

et  Lasthèue  lui  avaient  li\-ré  leur  ville.  Appelés  traîtres  par  ses  soldats,  ils 
lui  en  demandèrent  justice ,  mais  il  les  paya  de  cette  ironie  plus  piquante 
que  l'injure  dont  ils  se  plaignaient  :  Ne  prenez  pas  garde,  leur  dit-il,  à 
ce  que  disent  des  hommes  grossiers,  qui  nomment  chaque  cRose  far 
son  nom. 

[9]  Ses  mines  d'argent.  Ces  mines  étaient  dans  l'Attique,  sur  le  mont 
Laurium.  Elles  étaient  fort  riches,  et  devenaient  plus  fécondes  à  mesure 
qu'on  y  creusait  davantage. — S'ensevelir  dans  des  contrées  affreuses j  en 
Grec ,  dans  Us  souterrains  de  ta  Thrace.  Les  Thraceti  creusaient  sous  terre , 
pour  y  serrer  leurs  grains ,  de»  espèces  de  greniers  qu'ils  appelaient  sirroi 
ou  siroi.  —  Au  milieu  des  glaces  et  des  neiges.  Tous  les  poè'tes  grecs  et 
latins  s'accordent  à  nous  faire  de  la  haute  Thrace  le  portrait  le  plus  aifreux. 
Tous  l'appellent  la  patrie  de  Borée,  la  mère  des  neiges,  le  pays  des  fri- 
mas, le  séjour  des  aquilons. 

[10]  Chersoblepte ,  roi  de  Thrace,  allié  d'Athènes.  Quoique  les  Athé- 
niens en  eussent  reçu  la  Chersonëse,  soit  par  négligence,  smt  par  ingra- 
titude, ils  le  laissèrent  à  la  merci  de  Philippe,  qui  le  fit  prisonnier,  et  le 
dépouilla  de  son  royaume. 

[11]  Les  Thébains,  soutenus  de  la  faction  qui  les  avait  appelés  en 
Eubée,  y  subjuguaient  déjà  plusieurs  villes,  lorsque  la  faction  opposée 
demanda  du  secours  aux  Athéniens.  Timothée,  aussi  g;rand  capitaine  que 
bon  orateur,  appuya  fortement  la  demande,  par  un  discoure  dont  Dé- 
mosthène  rapporte  ici  un  endroit  remarquable.  Le  discours  de  Timothée 
fit  son  effet.  Les  Athéniens  secoururent  l'Eubi'e  avec  la  plus  grande 
ardeur ,  et  réussirent. 
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TRADUCTION 

LA  HARANGUE  SUR  LA  CHERSONÊSE , 

PAR  LA  HARPE. 


Je  n'ai  pas  cru  (dit  La  Harpe)  pouvoir  mieux  faire  pour 
donner  une  idée  plus  étendue  du  plus  fameux  de  tous  les 
maîtres  de  la  parole  ,  que  de  traduire  en  entier  *  une  de  ses 
philippiques.  J'ai  choisi  celle  qui  a  pour  titre  :  de  la  Cher- 
sonèse.  Elle  est,  à  mon  gré,  la  plus  belle  des  dix  philippi- 
ques ;  mais  toutes  peuvent  être  regardées  comme  des  mo- 
dèles. 

«  Il  faudrait,  Athdniens,  que  ceux  qui  tous  parlent  dans  cette 
tribune,  tous  également  exempts  de  complaisance  ou  d'animosité  ^ 
ne  songeassent  qu'à  énoncer  ce  qui  leur  parait  le  meilleur  à  faire, 
surtout  quand  nous  avons  à  délibérer  sur  de  grands  intérêts  publics. 
Mais  puisque,  parmi  nos  orateurs,  il  en  est  qui  se  laissent  con- 
duire, soit  par  on  esprit  de  contention  et  de  jalousie,  soit  par  d'au* 
très  motifs  personnels  ,  c'est  à  vous  du  moins  de  mettre  de  côté 
toutes  ces  considérations  particulières,  pour  ne  vous  occuper  qu'à 
résoudre  et  exécuter  ce  que  vous  croiret  utile  à  l'état. 

«  De  quoi  s'agit-il  aujourd'hui?  De  la  Chersonèse  menacée  par 
Philippe,  qui,  depuis  onie  mois,  est  dans  la  Thrace  avec  une  armée. 


*  Je  me  vois  avec  peine  obligé  d'avertir  que  La  Harpe  ment  ici  au  lec- 
teur; car  il  n'a  pas  traduit  la  totalité,  mais  seulement  la  plus  grand• 
parue  du  discourt. 
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Et  Je  quoi  nous  parlent  vos  orateurs?  Des  opérations  et  des  entre- 
prises de  Diopilhe.  Pour  moi,  j'attache  fort  peu  d'importance  aux 
accusations  intente'es  contre  un  de  vos  ge'ne'raur,  que  vous  pouvez  , 
quand  tous  le  voudrez,  poursuivre  aux  termes  de  la  loi,  soit  tout  à 
l'heure,  soit  dans  un  autre  tems ,  peu  importe;  et  je  ne  vois  pas 
pourquoi,  ni  moi,  ni  qui  que  ce  soit  ici,  nous  nous  échauiierions 
sur  un  pareil  sujet.  Mais  ce  que  cherche  à  nous  enlever  Philippe 
notre  ennemi,  Philippe,  dont  les  troupes  couvrent  les  bords  de 
l'Hellesponl;  ce  que  vous  ne  pourrez  plus  ni  réparer  ni  ressaisir, 
si  vous  en  manquez  l'occasion,  voilà  ce  qui  est  pressant,  voilà  sur 
quoi  il  faut  statuer  sur-le-champ,  sans  permettre  que  de  vaines  et 
tumultueuses  altercations  vous  le  fassent  perdre  de  vue. 

«  Je  n'entends  pas  sans  étonnement,  je  l'avoue,  bien  des  choses 
qui  se  disent  dans  vos  assemblées.  Mais  rien  ne  m'a  plus  surpris 
que  ce  qui  s'est  dit  devant  moi  dans  le  sénat ,  que  quiconque  se  pro- 
posait de  vous  parler  dans  les  circonstances  actuelles  devait  décla- 
rer formellement  s'il  vous  conseillait  la  guerre  ou  la  paix.  Non  ,  ce 
s'est  plus  là  que  nous  en  sommes.  Si  Philippe  se  tenait  tranquille , 
s'il  n'avait  pas  violé  les  traités,  ravi  nos  possessions  ;  s'il  ne  soulevait 
pas  ,  s'il  n'armait  pas  contre  vous  les  peuples  en  même  tems  qu'il 
se  les  attache  ,  sans  contredit  il  ne  tiendrait  qu'à  vous  de  rester  en 
paix;  et  pour  ce  qui  vous  concerne,  je  vous  y  vois  aussi  disposés 
qu'il  est  possible  de  l'être.  Mais  si>  d'un  côté,  nous  avons  sous  les 
yeux  les  traités  qu'il  a  jurés  avec  nous,  si,  de  l'antre,  il  est  manifeste 
qu'avant  même  que  Diopithe  partit  de  ces  murs  à  la  tête  de  cette 
colonie  à  qui  l'on  reproche  aujourd'hui  d'être  la  cause  de  la  guerre, 
Philippe,  contre  tout  droit  et  toute  justice,  s'était  emparé  déjà  de 
ce  qui  vous  appartient;  si  vos  propres  décrets,  rendus  à  ce  sujet, 
accusent  authentiquement  ces  violations  des  engagemens  pris  avec 
nous  ;  si ,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  lié  avec  les  Grecs  ou  avec  les 
Barbares,  il  n'a  eu  évidemment  d'autre  objet  que  de  vous  faire  la 
guerre ,  que  signifie  donc  ce  qu'on  vient  de  vous  dire ,  qu'il  faut 
choisir  la  guerre  ou  la  paix  ?  Eh!  vous  n'en  avez  plus  le  choix  ;  il  ne 
TOUS  reste  qu'un  seul  parti,  qui  est  à  la  fois  celui  delà  justice  et  de 
la  nécessité  ;  c'est  de  repousser  l'agresseur,  et  c'est  le  seul  dont  on 
ne  vous  parle  pas!  à  moins  cependant  qu'on  ne  prétende  que  Phi- 
lippe, pourvu  qu'il  n'attaque  pas  l'Attique,  le  Pirée  ,  nos  murailles, 
ne  nous  fait  point  injure ,  et  n'est  pas  en  guerre  avec  nous.  Mais  je 
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ne  puis  penser,  Alhenîens,  que  ceux  qui  ttaburaient  de  semblables 
règles  d'cquitc  ,  qui  marqueraient  ainsi  les  limites  de  la  guerre  cl 
de  la  paix ,  vous  parussent  avoir  l'idée  de  ce  que  prescrit  la  justice  , 
de  ce  que  vous  pouvez  supporter  sans  honte,  et  de  ce  qu'exigerolre 
sûreté.  Il  y  a  plus: ils  ne  s'aperçoivent  pas  qu'eux-mêmes, en  parlant 
ainsi,  justifient  Diopilhe  qu'ils  accusent;  car  enfin,  pourquoi  serait- 
il  permis  à  Philippe  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  pourvu  qu'il 
n'envahisse  pas  l'Attique  ,  s'il  n'est  pas  permis  à  Diopithe  de  se- 
courir les  Thraces,  sans  être  accusé  d'allumer  la  guerre  ?  —  Mais 
(dit-on)  il  ne  faut  pas  souffrir  que  des  soldats  mercenaires  ravagent 
les  bords  de  l'Hellespont ,  ni  que  Diopithe  ,  en  levant  des  vaisseaux 
e'trangers,  fasse  le  métier  de  pirate.  —  Soit;  je  suis  persuadé  des 
bonnes  intentions  de  ceux  qui  vous  tiennent  ce  langage  :  sans  doute 
ils  n'ont  d'autre  intérêt  que  celui  de  l'équité  et  le  vôtre.  En  ce  cas, 
je  n'ai  plus  qu'une  question  à  leur  faire,  et  la  voici  :  Quand  ils 
auront  dissipé  et  anéanti  votre  armée  en  diffamant  le  général  qui 
a  trouvé  dans  ses  propres  ressources  les  moyens  de  l'entretenir, 
qu'ils  nous  disent  comment  ils  feront  pour  anéantir  aussi  l'armée 
de  Philippe.  S'ils  restent  sans  réponse  ,  il  est  clair  ,  Athéniens  , 
qu'ils  n'ont  qu'un  but,  et  c'est  de  vous  ramener  au  même  état  de 
choses  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  porté  un  coup  si  funeste  . 
la  puissance  d'Athènes.  Vous  le  savez  :  rien  n'a  donné  à  Philippe 
tant  d'avantages  sur  nous,  que  d'avoir  toujours  une  armée  sur  pied  , 
qui  le  met  à  portée  de  saisir  toutes  les  occasions;  il  vous  prévient 
partout,  parce  qu'après  avoir  délibéré  à  loisir  avec  lui-même,  il 
agit  subitement  et  quand  il  lui  plaît  :  il  attaque ,  il  renverse  :  nous , 
au  contraire,  ce  n'est  qu'au  bruit  de  ses  invasions  que  nous  com- 
mençons des  préparatifs  longs  et  tumultuaires.  Mais  qu'arrive- 1  il  Ρ 
Ce  qui  doit  toujours  arriver  à  ceux  qui  s'y  prennent  trop  lard  :  il 
garde,  lui,  sans  danger,  ce  qu'il  a  pris  sans  obstacle;  et  nous, 
après  de  grandes  dépenses  inutiles,  après  bien  des  efforts  super- 
flus, après  avoir  vainement  montré  toute  l'envie  possible  de  le  tra- 
Tcrscr  et  de  lui  nuire  ,  que  nous  reste-t-il  ?  l'impuissance  ït  la 
bonté. 

«  Mettez-vous  donc  bien  dans  l'esprit.  Athéniens,  que,  tandis 
qu'on  vous  amuse  ici  de  vaines  paroles,  au  fond,  tout  ce  que  Ton 
veut  c'est  que  vous  restiez  oisifs  au-dt-dans  et  désarmés  au-dehors^ 
afin  que  Philippe,  pendant  ce  temps,  puisse  faire  à  ton  aise  tout  <  c 
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ημ'ι  lui  conviendra.  Jugez-en  par  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  11  oc- 
cupe depuis  long-temps  la  Tlirace  et  la  Thessalie  avec  des  troupes 
nombreuses  :  si,  avant  l'e'poque  des  vents  e'te'siens  ,  il  assiège  By- 
lance,  croyez-vous  que  les  Byzantins  persistent  dans  leurs  préven- 
tions contre  vous ,  au  point  de  ne  pas  sentir  le  besoin  de  votre  se- 
cours ?  Eh  !  à  votre  défaut ,  ils  appelleraient  dans  leurs  murs  des 
auxiliaires  ,  quels  qu'ils  fussent  (  même  ceux  dont  ils  se  méfîeraïenf 
encore  plus  que  de  vous  ) ,  plutôt  que  de  rester  à  la  merci  de  Phi- 
lippe ;  à  moins  cependant  qu'il  ne  vienne  à  bout  de  s'emparer  de 
leur  ville  avant  que  personne  puisse  U  savoir  ;  et  si  nous  n'avons 
point  de  troupes  sur  les  lieux.,  si,  quand  nous  voudrons  y  en  en- 
voyer, les  vents  s'y  opposent,  n'en  doutez-pas  ,  les  Byzantins  sont 
perdus.  —  Mais  ce  sont  des  peuples  qu'a  égare's  un  mauvais  génie  , 
et  leur  conduite  envers  nous  a  été  insensée.  —  Oui,  mais  ces  insen- 
sés ,  il  faut  les  sauver  ,  et  les  sauver  pour  nous. 

«  Sorames-nous  sûrs  enfin  que  Philippe  ne  se  porte  pas  dans  la 
Chersonèse  ?  N'a-t-il  pas  dit  dans  sa  lettre  qu'il  comptait  se  venger 
deces  peuples?  Eh!  n'est-ce  pas  une  raison  de  plus  pour  y  laisser 
l'armée  que  nous  avons  là  toute  formée,  qui  pourra  défendre  le  pays 
et  inquiéter  l'ennemi?  Si  nous  la  perdons,  cette  armée,  et  que  Phi- 
lippe entre  dans  la  Chersonèse,  que  ferons-nous  alors  ? — Nous  met- 
trons Diopithe  en  justice.  —  Nous  voilà  bien  avancés. — Nous  ferons 
passer  des  secours.  —  Et  si  la  mer  n'est  pas  tenable  ?  —  Mais  Phi- 
lippe n'attaquera  pas  la  Chersonèse.  —  Et  qulToasl'a  dit?  qui  vous 
en  répond  ?  » 

Voilà  (i)  un  modèle  de  précision  dans  le  dialogue  hypo- 
thétique, l'une  des  formes  les  plus  piquantes  que  l'on  puisse 
donner  à  la  discussion.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
un  inconvénient  très-dangereux,  où  tombent  souvent  ceux 
qui  emploient  ce  moyen  sans  en  connaître  le  principe  et  les 
effets.  Ils  se  font  des  objections  faibles  ou  ineptes,  qui  ne 
Nont  nullement  celles  qu'on  leur  oppose  ou  qu'on  peut  leur 
opposer;  et  alors  ce  petit  artifice  devient  puéril  et  retombe 

(1)  Cette  réflexion  est  de  La  Barpe  ,  ainsi  que  les  suivantes. 

T.     II.  g 
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sur  eux.  Quand  on  fait  parler  ses  adversaires ,  il  faut  répon- 
dre à  leur  pensée ,  et  non  pas  à  la  sienne  ;  être  bien  sûr  de 
ce  qu'ils  peuvent  dire ,  et  bien  sûr  de  la  réplique.  Ici  Dé- 
mosthène  ne  met  dans  leur  bouche  que  ce  qu'ils  avaient 
dit,  ou  ce  qu'ils  étaient  obligés  de  dire  pourn'être  pas  in- 
conséquens.  Trois  fois  il  les  fait  parler ,  et  trois  fois  il  les 
terrasse  d'un  seul  mot.  Il  reprend. 

«  Considérez  donc,  Athéniens,  dans  quel  temps  et  dans  quelle 
saison  de  l'année  on  vous  conseille  de  retirer  vos  troupes  de  l'Hcl- 
lespont,  et  de  l'exposer  sans  défense  aux  entreprises  de  Philippe. 
Que  dis-je?  voici  une  considération  d'une  tout  autre  importance  : 
si,  revenant  de  la  haute  Thrace  ,  il  laisse  de  côté  la  Chersonèse  et 
Byzance  ,  et  attaque  Chalcis  et  Mégare,  comme  en  dernier  lieu  la 
ville  d'Orée,  aimez-vous  donc  mieux  être  obligés  de  l'arrêter  sur 
▼os  frontières  ,  que  de  l'occuper  loin  de  vous  ?  » 

L'orateur ,  bien  affermi  sur  les  faits  quMl  a  exposés  et  sur 
les  conséquences  à  en  tirer,  ce  qui,  grâces  à  sa  forte  lo- 
gique, a  été  pour  lui  l'affaire  d'un  moment,  ne  craint 
point  de  risquer  un  avis  qu'il  sait  bien  n'être  point  du  goût 
de  la  plupart  des  Athéniens  ;  mais  aussi  s'est-il  réservé , 
pour  le  soutenir ,  les  moyens  les  plus  puissans ,  ceux  qu'il 
va  tirer  des  affections  morales  d'un  peuple  qu'il  avait  bien 
étudié.  Il  le  connaissait  sensible  k  la  honte ,  jaloux  de  sa 
réputation  et  de  ses  lumières^  très-sujet  à  se  laisser  trom- 
per par  négligence,  mais  aussi  très-irascible  contre  ceux 
qu'il  voyait  convaincus  de  l'avoir  trompé.  Ce  sont  autant 
de  leviers  dont  l'orateur  va  se  servir  pour  mettre  en  mou- 
vement cette  multitude  indolente  et  inattentive.  Il  a  fait 
briller  l'évidence  ;  il  va  faire  tonner  la  vérité,  et  vous  ver- 
rez comme  un  citoyen  parle  à  un  peuple 

«  D'après  ces  faits  et  réflexions,  mon  avis  est  que,  bien  loin  de 
licencier  l'armée  que  Diopilhc  s'ciTorce  de  maintenir  pour  le  »«Γ^ 
▼ïce  de  la  république ,  il  faut ,  au  contraire ,  lui  fournir  de  nouvelles 
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forces,  tle  l'argent  el  des  munitions.  En  effet,  si  l'on  demandait  à 
Philippe  ce  qu'il  aime  le  mieux  ,  (jue  les  troupes  de  Diopithe  (  de 
quelque  espèce  qu'elles  soient,  je  ne  veux  disputer  là-dessus  afec 
personne)  soient  autorisées,  honorées,  renforcées  par  le  peuple 
d'Athènes,  ou  dispersées  et  détruites  par  la  malveillance  de  vos 
orateurs  ;  qui  doute  que  ce  dernier  parti  ne  fût  celui  qu'il  préférât? 
Ainsi,  ce  que  notre  ennemi  souhaiterait  le  plus  au  monde,  c'est 
précisément  ce  que  vous  voulei  faire  ! Et  vous  demanderei  en- 
core pourquoi  nos  affaires  vont  si  mal  !....  Je  vais  vous  le  dire  net- 
tement, Athéniens  ;  je  vais  mettre  sous  vos  yeux,  et  notre  situa- 
tion, et  votre  conduite  :  en  deux  mots,  nous  ne  voulons  ni  com- 
battre ni  payer.  Nous  voulons  attirer  à  nous  les  deniers  publics  ; 
nous  refusons  à  Diopithe  ceux  qui  lui  étaient  assignés  légalement, 
et  nous  le  chicanons  encore  sur  ceux  qu'il  se  procure  et  sur  l'em- 
ploi quMl  en  fera  ,  c'est  ainsi  que  /nous  nous  conduisons  eu  tout, 
et  que  nous  persistons  à  ne  jamais  nous  charger  de  nos  propres  af- 
faires. Nous  louons,  il  est  vrai,  tant  qu'on  veut,  ceux  qui  élèvent  la 
voix  pour  l'honneur  de  la  patrie  ;  mais,  dans  le  fait,  nous  agissons 
comme  si  nous  étions  d'accord  avec  ses  ennemis.  Vous  demandez  à 
ceux  qui  montent  à  celle  tribune  ce  qu'il  faut  faire  ;  et  moi ,  je  vous 
interroge  à  mon  tour,  et  je  vous  demande  ce  qu'il  faut  vous  dire  ; 
car ,  je  vous  le  répète,  si  vous  ne  voulez  servir  l'état  ni  de  votre  per- 
sonne ni  de  votre  argent  ;  si  vous  ne  voulez  ni  faire  passer  à  Diopi- 
the les  fonds  qui  lui  sont  dus,  ni  permettre  qu'il  en  tire  d^ailleurs  ; 
en  un  mot,  si  vous  ne  voulez  pas  faire  vous-mêmes  vos  aiTaires , 
Athéniens,  je  n'ai  point  de  conseils  à  vous  donner. 

«  Eh!  de  quoi  serviraient-ils  ,  quand  vous  souffrez  que  la  licence 
de  la  calomnie  aille  au  point  de  poursuivre  Diopithe,  non  pas  seu- 
lement sur  ce  qu'il  a  fait,  mais  même  sur  ce  qu'il  fera  ?  Et  c'est  là 

ce  que  vous  entendez  patiemment ,  Athéniens  ! Mais  ne  faut-il 

que  vous  dire  ce  qui  en  arrivera.•*  Oh!  pour  cela,  du  moins,  je 
TOUS  le  dirai  ,  et  avec  toute  liberté  ;  car  il  n'est  pas  eu  moi  de 
parler  autrement. 

«  Soyez  sûrs  d'abord  (  et  j'y  engage  ma  tête  )  que  fous  vos  com- 
mandans  de  vaisseaux,  quels  qu'ils  soient,  ne  font  pas  autrement 
que  Diopithe,  et  tirent  de  l'argent  de  nos  alliés,  des  habitans  de 
Chio ,  d'Erythrée,  enfin  de  tous  les  grecs  de  l'Ionie  et  des  iles,  les 
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uns  plus,  les  autres  moins,  selon  le  nombre  des  bâtimens  quMIs 
commandent.  Et  pourquoi  les  peuples  fournissent-ils  ces  contribu- 
tions ?  Croyez-vous  que  ce  soit  gratuitement  ?  Non  ;  ils  ne  sont  pas 
si  insensés  :  c'est  afîn  que  vos  amiraux  protègent  leur  commerce  et 
leurs  possessions  :  ils  achètent,  à  ce  prix,  la  sûreté  de  leurs  navires 
et  de  leur  territoire  ;  ils  se  mettent  à  l'abri  des  pirateries  maritinies 
et  des  violences  du  soldat,  quoiqu'ils  assurent ,  comme  de  raison  , 
que  tout  ce  qu'ils  en  font  n'est  que  par  zèle  et  par  attachement  pour 
vous  :  peuvent-ils  donner  un  autre  nom  à  ces  largesses  intéressées  ? 
£t  doutez-vous  que  Diopithe  ne  fasse  comme  les  autres  ?  Oui ,  les 
peuples  lui  donneront  de  l'argent  ;  car  enfîn ,  s'il  n'en  a  pas  ,  et  si 
TOUS  ne  lui  en  envoyez  point,  où  voulez-vous  qu'il  prenne  de  quoi 
payer  ses  soldats?  D'où  lui  viendrait-il  de  l'argent?  du  ciel?  II  vit, 
et  il  vivra  sur  ce  qu'il  pourra  prendre  et  sur  ce  qu'il  pourra  se  pro- 
curer par  tous  les  moyens,  soit  dons,  soit  emprunts,  il  n'importe. 
Mais  que  font  aujourd'hui  ceux  qui  l'accusent  auprès  de  vous  ?  Ils 
avertissent  tout  le  monde  de  ne  rien  donner  à  un  général  que  vous 
allez  mettre  en  justice,  et  pour  le  passé  ,  et  pour  l'avenir.  Voilà  où 
tendent  tous  ces  discours  que  j'entends  :  il  prendra  des  villes ,  il  ex- 
pose et  trahit  les  Grecs..,.  Car  vous  verrez  que  ces  discoureurs  pren- 
nent un  grand  intérêt  aux  Grecs  d'Asie  ,  et  qu'ils  sont  fort  em- 
pressés à  défendre  les  autres ,  eux  qui  ne  songent  pas  à  sauver  leur 
propre  patrie.  Ils  parlent  d'envoyer  un  autre  général  contre  Dio- 
pithe !...  Où  en  sommes-nous,  grands  dieux!  S'il  est  coupable  ,  s'il 
a  commis  de  ces  prévarications  que  les  lois  punissent,  c'est  aux  lois 
à  le  punir  :  il  ne  faut  pour  cela  qu'un  décret,  et  non  une  armée  :  ce 
serait  le  comble  de  la  folie.  C'est  contre  nos  ennemis ,  sur  qui  nos 
lois  ne  peuvent  rien,  c'est  contre  eux  qu'il  faut  envoyer  des  flottes, 
des  troupes,  de  l'argent;  c'est  contre  eux  que  cet  appareil  est  né- 
cessaire. Mais  contre  un  de  nos  citoyens  !  une  accusation  et  un  ju- 
gement ,  cela  suffit;  cela  est  d'un  peuple  sage;  et  ceux  qui  vous  par- 
lent autrement  veulent  vous  perdre. 

»  Il  est  triste,  je  l'avoue,  qu'il  y  ait  de  semblables  conseillers 
parmi  vous:  mais  ce  qui  est  plus  triste  encore,  c'est  que  l'un 
d'eux  n'a  qu'à  se  présenter  à  cette  tribune  pour  vous  dénoncer  ou 
Diopithe,  ou  Charès ,  ou  Aristophon,  comme  les  auteurs  de  tous 
nos  maux,  vous  l'accueillez,  vous  l'applaudissez,  comme  s'il  eût  dit 
des  merveilles  ;  mais  qu'un  citoyen  véridique  vienne  vous  dire: 
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Vous  n'y  pensez  pas,  Athéniens  :  ce  n'est  ni  Diopithe,  ni  Charès  , 
ni  Aristophon,  qui  vous  font  du  mal  ;  c'est  Philippe,  entender-vous? 
Sans  son  ambition,  Athènes  serait  tranquille:  tous  ne  dites  pas  non, 
vous  ne  le  pouvez  pas  ;  mais  pourtant  vous  l'écoutez  avec  peine,  et 
il  semble  que  ce  soit  lui  qui  agisse  avec  vous  en  ennemi.  J'en 
sais  bien  la  cause  ;  mais ,  par  tous  les  dieux  immortels  !  ne  trouvez 
donc  pas  mauvais  qu'on  vous  parle  hardiment ,  quand  il  j  va  de 
votre  salut. 

»  Plusieurs  de  vos  orateurs  et  de  vos  ministres  vous  ont  depuis 
long-temps  accoutumés  à  n'être  à  craindre  que  dans  vos  délibéra- 
tions, et  nullement  dans  vos  mesures  d'exécution  ;  durs  et  emportés 
dans  vos  assemblées  ,  faibles  et  mous  quand  il  faut  agir.  Que  l'on 
vous  défère,  comme  coupable  de  nos  malheurs,  un  de  nos  citoyens 
dont  vous  savez  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  vous  saisir,  vous  ne  de- 
mandez pas  mieux;  vous  êtes  tout  prêts.  Mais  qu'on  vous  dénonce 
le  seul  ennemi  dont  vous  ne  pouvez  a  voir  raison  que  par  les  armes , 
alors  vous  hésitez,vous  ne  savez  plus  quel  parti  prendre,  et  vous  souf- 
frez impatiemment  d'être  convaincus  de  la  vérité  qui  vous  déplaît. 
Ce  devrait  être  tout  le  contraire ,  Athéniens  :  vos  magistrats  auraient 
dû  vous  apprendre  à  être  doux  et  modérés  envers  vos  concitoyens , 
terribles  envers  vos  ennemis.  Mais  tel  est  le  funeste  ascendant 
qu'ont  pris  sur  vous  vos  artificieux  adulateurs  ,  que  vous  ne  pouvez 
plus  entendre  que  ce  qui  flatte  vos  oreilles;  et  c'est  ce  qui  vous  a 
mis  au  point  de  n'avoir  plus  enfiu  à  délibérer  que  de  votre  propre 
salut. 

»  Au  nom  des  dieux,  .\théniens,  je  vous  adjure  ici  tous  :  si  les  Grecs 
aujourd'hui  vous  demandaient  raison  de  toutes  les  occasions  que  vous 
avez  perdues  par  votre  indolence;  s'ils  voue  disaient  :  peuple  d'Athènes 
vous  nous  envoyez  députés  sur  députés  pour  nous  persuader  que 
Philippe  en  veut  à  la  liberté  de  tous  les  Grecs,  que  c'est  l'ennemi 
commun  qu'il  faut  surveiller  sans  cesse ,  et  cent  autres  discours 
semblables  ;  nous  le  savons  comme  vous  ;  mais  ,  ô  les  plus  lâches  de 
tous  les  hommes  (ce  sont  les  Grecs  qui  vous  parlent  ainsi)  !  quand 
Philippe  ,  éloigné  de  son  pays  depuis  dix  mois,  arrêté  par  la  guerre  , 
par  l'hiver,  par  la  maladie  ,  n'avait  aucun  moyen  de  retourner  chez 
lui,  avez-vous  saisi  ce  moment  pour  délivrer  les  Ëubéens?  Vous 
n'avez  même  pas  songé  à  recouvrer  ce  qui  e'tait  à  vous.  Lui ,  au  con- 
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traire,  tandis  que  vous  étiez  chez  vous  bien  tranquilles  et  bien  sain* 
(sipourtant  on  peut  appeler  sainsceuT  qui  montrent  tant  de  faiblesse), 
il  a  établi  dans  l'île  d'Eubée  deux  tyrans  à  ses  ordres  ,  l'un  à  Scialhe, 
l'autre  à  Ore'e  en  face  de  l'Attique  même,  et  de  manière  à  avoir, 
pour  ainsi  dire,  un  pied  chez  vous.  Et  sans  parler  du  reste,  avez- vous 
du  moins  fait  un  pas  pbur  l'en  empêcher  ?  Non  :  comme  de  con- 
cert avec  lui ,  vous  lui  avez  abandonné  vos  droits.  Il  est  clair  que , 
quand  Philippe  mourrait  dix  fois  pour  une  ,  vous  ne  vous  remueriez 
pas  davantage.  Laissez  donc  là,  et  vos  ambassades,  et  vos  accusations; 
laissez-nous  en  paix ,  puisque  vous  aimez  tant  à  y  rester.  Eh  bien! 
Athéniens,  connaissez-vous  quelque  réponse  à  ce  discours?  Quant 
à  moi ,  je  n'en  connais  pas  ». 

Vous  devez  bien  imaginer  qu'après  cette  verle  répri- 
mande, l'orateur  est  trop  habile  pour  ne  pas  verser  quel- 
que baume  sur  les  blessures  qu'il  vient  de  faire  à  Tamour- 
propre.  Après  l'avoir  abattu  sous  les  reproches ,  il  le  re- 
lève bientôt,  non  par  de  grossières  flatteries,  mais  par 
de  légitimes  louanges  sur  ce  qu'il  y  avait  de  noble  et  de 
généreux  dans  le  caractère  national,  quand  les  Athéniens 
le  suivaient  ;  sur  ce  qu'il  y  avait  de  glorieux  dans  leur  exis- 
tence politique,  parmi  les  Grecs  accoutumés  à  regarder 
Athènes  comme  le  rempart  de  leur  liberté;  enfin,  sur  cette 
haine  même  que  portait  Philippe  aux  Athéniens ,  et  qai 
était  pour  eux  un  titre  d'honneur.  Cette  seconde  moitié  de 
son  discours  est  encore  au-dessus  de  la  première. 

«  Je  sais  que  vous  avez  parmi  vous  des  hommes  qui  s'imaginent 
avoir  re'pondu  a  votre  orateur  quand  ils  lui  ont  dit:  Que  faut-il  donc 
faire  ?  Je  pourrais  leur  repondre  d'un  seul  root  et  avec  autant  de 
vérité  que  de  justice  :  Il  faut  faire  tout  ce  que  vous  ne  faites  pas. 
Mais  je  ne  crains  pas  d'entrer  dans  tous  les  détails  ;  je  vais  m'expli- 
quer  complètement;  et  je  souhaite  que  ces  hommes  si  prompts  ^ 
m'interroger  ne  le  soient  par  moins  à  exécuter  ,  quand  j'aurai 
répondu. 

«  Commencez  par  établir  comme  un  principe  reconnu,  comme  un 
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faîl  incontestabli  ,  que  Philippe  a  rompu  les  traités,  qu'il  vous  a 
de'claré  la  guerre  ;  et  cessez  de  vous  en  prendre  là-dessus  les  un» 
aux  autres  très-inutilement.  Croyez  qu'il  est  l'ennemi  mortel  d'A- 
tbènes  et  de  ses  habitans,  même  de  ceux  qui  se  flattent  d'être  en 
fareur  auprès  de  lui.  S'ils  doutent  de  ce  que  je  leur  dis  ici,  qu'ils  re- 
gardent le  sort  des  deux  Olynlhlens  qui  passaient  pour  ses  meilleurs 
amis,  Euthycrate  et  Lasthène,  qui ,  après  lui  avoir  vendu  leur  pa- 
trie ,  ont  eu  une  fin  si  de'plorable.  Mais  ce  que  Philippe  hait  le  plus, 
c'est  la  liberté'  d'Athènes,  c'est  notre  démocratie.  Il  n'a  rien  tant 
à  cœur  que  de  la  dissoudre,  et  il  n'a"  pas  tort.  Il  sait  que,  quand 
même  il  aurait  asservi  tous  les  autres  peuples,  jamais  il  ne  pourra 
jouir  en  paix  de  ses  usurpations, tant  que  vous  serez  libres;  que  s'il 
lui  arrivait  quelqu'un  de  ces  accidens  où  l'humanité  est  sujette ,  c'est 
dans  vos  bras  que  se  jeteraient  tous  ceux  qui  ne  sont  maintenant  à 
lui  que  par  contrainte.  Il  est  vrai.  Athéniens  ,  et  c'est  une  justice 
qu'il  faut  vous  rendre  ,  que  vous  ne  cherchez  point  à  vous  élever 
sur  les  ruines  des  malheureux,  mais  que  vous  faites  consister  votre 
puissance  et  votre  grandeur  à  empêcher  que  personne  ne  se  fasse 
tyran  de  la  Grèce  ,  ou  à  renverser  celui  qui  serait  parvenu  à  l'être. 
Vous  êtes  toujours  prêts  à  combattre  ceux  qui  veulent  régner ,  à 
soutenir  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  esclaves.  Philippe  craint  dune 
que  la  liberté  d'Athènes  ne  traverse  ses  entreprises  ;  incessamment 
il  lui  semble  qu'elle  le  menace,  et  il  est  trop  actif  et  trop  éclairé 
pour  le  souffrir  patiemment.  II  en  est  donc  Pirréconciliabie  adver- 
saire ;  et  c'est,  a^ant  tout,  ce  dont  vous  devez  être  bien  convaincus 
pour  vous  déterminer  à  prendre  un  parti. 

Ensuite,  ce  qu'il  faut  que  vous  sachiez  avec  la  même  certitude, 
c'est  que  ,  dans  tout  ce  qu'il  fait  aujourd'hui ,  son  principal  dessein 
est  d'attaquer  cette  ville ,  et  que,  par  conséquent,  tous  ceux  qui  peu- 
vent nuire  à  Philippe  travaillent  en  effet  à  vous  servir.  Qui  de  vous 
serait  assez  simple  pour  s'imaginer  que  ce  prince  ,  capable  d'ambi- 
tionner jusqu'à  de  misérables  bicoques  de  la  Thrace,  telles  que 
Mastyre,  Drongile,  Cabyre;  capable  ,  pour  s'en  emparer,  de  bra- 
ver les  hivers ,  les  fatigues ,  les  périls  ;  que  ce  même  homme  ne 
portera  pas  un  œil  d'envie  sur  nos  ports ,  nos  magasins ,  nos  vais- 
seaux, nos  mines  d'argent,  nos  trésors  de  toute  espèce  ;  qu'il  nous 
en  laissera  la  possession  paisible  ,  taudis  qu'il  combat  au  milieu  des 
hivers  pour  déterrer  le  seigle  etletnillet  enfouis  dans  les  montagnes 
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de  la  Thrace  ?  Non,  Athéniens,  non,  vous  ne  le  croyez  pas. 
Maintenant  donc,  que  prescrit  la  sagesse  dans  de  pareilles  con- 
jonctures ?  et  quel  est  votre  devoir  ?  De  secouer  enfin  celte  fatale 
le'thargie  qui  a  tout  perdu;  d'ordonner  des  contributions  publiques, 
et  d'en  demander  à  nos  alliés  ;  de  prendre  enfin  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  conserver  l'armée  que  nous  avons.  Puisque  Philippe 
en  a  toujours  une  sur  pied  pour  attaquer  et  subjuguer  les  Grecs,  il 
faut  aussi  en  avoir  une  toujours  prête  à  les  défendre  et  à  les  proté- 
ger. Tant  que  vous  ne  ferei  qu'envoyer  au  besoin  quelques  troupe» 
levées  à  la  hâte  ,  je  vous  le  répète,  vous  n'avancerez  rien.  Ayez  des 
troupes  régulièrement  entretenues,  des  intendans  d'armée  ,  des 
fonds  affectés  à  la  paye  de  vos  soldats,  un  plan  d'administration 
militaire  le  mieux  entendu  qu'il  sera  possible ,  c'est  ainsi  que  vous 
serez  à  portée  de  demander  compte  aux  généraux  de  leur  conduite, 
et  aux  administrateurs  de  leur  gestion.  Si  vous  prenez  à  cœur  ce  sys- 
tème de  conduite,  alors  vous  pourrez  retenir  Philippe  dans  de  justes 
bornes  ,  et  goûter  une  paix  véritable  ;  alors  la  paix  sera  vraiment  un 
bien,  et  j'avoue  qu'en  elle-même  la  paix  est  un  bien;  ou  si  Philippe 
s'obstine  encore  à  vouloir  la  guerre,  vous  serez  du  moins  en  me- 
sure contre  lui. 

On  va  me  dire  que  ces  résolutions  exigent  de  grands  frais  et  de 
grands  travaux.  Oui,  j'en  conviens  ;  mais  considérez  quels  dangers 
s'approchent  de  vous  ,  si  vous  ne  prenez  pas  ce  parti ,  et  vous  sentirez 
qu'il  vaut  mieux  vous  y  porter  de  vous-mêmes,  que  d'attendre  à  y 
être  forcés.  En  effet ,  quand  un  oracle  divin  vous  assurerait  (  ce  dont 
aucun  mortel  ne  peut  vous  répondre)  que,  même  en  restant  dans 
votre  inaction,  vous  ne  serez  point  attaqués  par  Philippe,  quelle 
bonté  encore  ne  serait-ce  pas  pour  vous  (  j'en  prends  tous  les  dieux 
à  témoins  )  !  combien  ne  flélririez-vous  pas  la  gloire  de  vos  ancêtres 
et  la  splendeur  de  cet  état,  si ,  pour  l'intérêt  de  votre  repos,  vous 
abandonniez  les  Grecs  à  la  servitude  !  Qu'un  autre  vous  donne  ces 
indignes  conseils;  qu'il  paraisse,  s'il  en  est  un  qui  en  soit  capable  ; 
écoutez-le,  si  vous  êtes  capables  de  l'entendre  :  quant  à  moi  ,  plutôt 
mourir  mille  fois  ,  avant  qu'un  pareil  avis  sorte  de  ma  bouche! 

Cette  espèce  de  provocation,  cet  imposant  dufi  est  un 
de  ces  niouveniens  dont  ΓοίΤοΙ  est  sûr,  quand  l'orateur  a 
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établi  ses  preuves  victorieusement  :  son  objet  est  dempê- 
cber  qu'on  ne  lui  fasse  perdre  un  moment  précieux ,  un 
moment  décisif  par  une  de  ces  résistances  obliques  et  dé- 
guisées, dernière  ressource  de  ceux  qui  n'osent  plus  lutter 
de  front.  Ils  ont  recours  alors  à  des  restrictions  partielles, 
à  des  motions  incidentes ,  prétextes  pour  .prendre  la  pa- 
role ,  mais  qui  ne  tendent  qu'à  remettre  en  discussion  ce 
qu'on  n'ose  plus  combattre  et  ce  qui  semblait  convenu. 
C'est  ainsi  qu'on  parvient  à  refroidir  l'impression  géné- 
rale, à  prolonger  une  délibération  qui  semblait  terminée  , 
jusqu'à  ce  que  les  esprits  soient  revenus  de  cette  commo- 
tion produite  par  le  pouvoir  de  la  vérité,  et  que  toutes  les 
petites  passions,  étourdies  et  déconcertées  un  moment , 
aient  eu  le  temps  de  se  reconnaître.  C'est  ce  qu'on  a  fait 
si  souvent  parmi  nous  par  des  motions  d'ordre  et  des  amende- 
mertSj  et  ce  qu'un  habile  orateur  doit  prévenir,  ou  en  ré- 
servant ses  plus  grandes  forces  pour  la  réplique  ,  ou  (  ce 
qui  vaut  encore  mieux,  et  ce  qui  est  plus  sûr  )  en  fondant, 
comme  Démosthène,  la  réfutation  dans  les  preuves,  de 
façon  à  rainer  d'avance  de  fond  en  comble  toutes  les  ob- 
jections possibles  ;  à  rendre  tout  avis  contraire  ,  ou  ridi- 
cule ,  ou  odieux  ;  à  faire  rougir  les  uns  de  le  proposer ,  et 
les  autres  de  l'entendre.  Voyez  ici  comme  Démosthène  , 
en  deux  phrases ,  a  su  fermer  à  la  fois  la  bouche  des  ora- 
teurs et  l'oreille  des  Athéniens  !  Il  va  multiplier  les  mou- 
vemens  à  mesure  qu'il  en  aperçoit  l'effet  ;  il  va  grandir  et 
s'élever  à  la  vue  de  ses  antagonistes,  jusqu'à  demander 
contre  eux  des  peines  capitales  ,  et  à  les  signaler  comme 
des  ennemis  de  l'état.  Aussi  restera-t-il  maître  du  champ  de 
bataille  ,  comme  cet  athlète  que  nous  a  peint  Virgile ,  qui , 
jetant  un  ceste  énorme  au  milieu  de  l'arène  ,  et  montrant  à 
nu  ses  larges  épaules  et  ses  membres  musculeux,  inspirait 
l'épouvante  aux  plus  hardis  lutteurs,  et  leur  otait  l'envie  de 
se  mesurer  avec  lui. 
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«  Mais  si  mes  scnlimens  sont  les  vôtres ,  si  tous  voyei ,  comme 
je  le  vois,  que  plus  vous  laissez  faire  de  progrès  à  Philippe,  plu^ 
•vous  forliOez  l'ennemi  que  tôt  ou  tard  il  vous  faudra  combattre, 
qui  peut  donc  vous  faire  balancer?  Qu'attendez-vous  encore? Pour- 
quoi des  délais ,  des  lenteurs  ?  Quand  voulez-vous  enfin  agir  ?  Quand 
la  nécessité  vous  y  contraindra  !  et  quelle  nécessité  voulez-vous  dire  ? 
En  estil  une  autre,  grands  dieux!  pour  des  hommes  libres,  que  la 
crainte  du  déshonneur?  Est-ce  celle-là  que  vous  attendez?  Elle 
TOUS  assiège,  elle  vous  presse,  et  depuis  long-tems.  Il  en  est  une 
autre,  il  est  vrai,  pour  les  esclaves....  Dieux  protecteurs!  éloignez- 
la   des  Athéniens...  La  contrainte,  la  violence,  la  vue  des  châti- 

mens Athéniens  ,  je  rougirais  de  vous  en  parler. 

Il  serait  trop  long  de  vous  développer  tous  les  artifices  que  l'on 
met  en  œuvre  auprès  de  vous  ;  mais  il  en  est  un  qui  mérite  d'être 
remarqué.  Toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  Philippe  à  cette  tri- 
bune, il  ne  manque  jamais  de  se  trouver  des  gens  qui  se  lèvent  et 
qui  s'écrient  :  Quel  irësor  que  la  paix  !  çuel  fléau  çue  la  guerre  !  A 
çuot  tendent  toutes  ces  alarmes ,  si  ce  η  'est  à  ruiner  nos  finances  ? 
C'est  avec  de  semblables  discours  qu'ils  tous  endorment  dans  votre 
sécurité,  et  qu'ils  assurent  à  Philippe    les  moyens   d'achever  ses 
projets.  C'est  ainsi  que  chacun  a  ce  qu'il  désire  :  vous  restez  dans 
votre  oisiveté  chérie  (et  plaise  au  ciel  qu'un  jour  elle  ne  vous  coûte 
pas  cher!)  ;  votre  ennemi  s'agrandit  :  et  vos  flatteurs  gagnent  votre 
bienveillance  et  son  argent.  Pour  moi,  ce  n'est  pas  à  vous  que  je 
voudrais  persuader  la  paix  ;  c'est  un  soin  dont  on   peut  se  reposer 
sur  vous-mêmes;  c'est  à  Philippe  que  je  voudrais  la  persuader, 
parce  que   c'^est  lui  qui  ne  respire  que  la  guerre.  A  l'égard  de  nos 
finances  ,  prenez  garde  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux ,  ce  n'est  pas 
ce  que  vous  aurez  dépensé  pour  votre  sûreté,  c'est  ce  que  vous  au- 
rez à  perdre  et  à  souiTrir,  si  vous  ne  voulez  rien  dépenser.  Il  con- 
vient sans  doute   d'empêcher  la  dissipation  de  vos  deniers,   mais 
par  le  bon  ordre  et  la  surveillance,  et  non  par  des  épargnes  prises 
sur  le  salut  public.  Ce  qui  m'afflige  encore,  c'est  de  voir  que  ces 
mêmes  gens  qui  crient  sans  cesse  contre  le  pillage  de  tos  finances, 
qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  réprimer  et  de  punir ,  trouvent  fort  bon 
que  Philippe  pille  tout  à  son  aise  et  la  Grèce  et  tous.  Comment  se 
fait-il  en  effet  que,  tandis  que  le  Macédonien  renouvelle  sans  cesse 
tes  invasions,  taudis  que  de  tous  côtés  il  prend  des  villes,  jamais 
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on  n'entende  ces  gens-là  condamner  ses  injustices  et  réclamer  con- 
tre ses  agressions;  et  qu'au  contraire  ,  dès  que  l'on  vous  conseille  de 
TOUS  opposer  à  ses  démarches,  et  de  veiller  sur  votre  liberté,  sur- 
le-champ  tous  se  recrient  à  la  fois  que  c'est  provoquer  la  guerre  ? 
Il  n'est  pas  difidcile  de  l'expliquer  :  ils  veulent ,  si  la  guerre  que  l'on 
propose  entraine  des  inconvéniens  (et  quelle  guerre  n'en  entraîne 
pas!)  tourner  vos  ressentimens,  non  pas  contre  Philippe,  mais 
contre  ceux  qui  vous  ont  donné  d'utiles  conseils;  ils  veulent,  en 
même  temps,  pouvoir  accuser  l'innocence  et  s'assurer  l'impunité  de 
leurs  crimes.  Voilà  le  vrai  motif  de  ces  éternelles  réclamations  con- 
tre la  guerre  ;  car,  encore  une  fois,  qui  peut  douter  qu'avant  même 
que  personne  eût  songé  à  vous  en  parler ,  Philippe  ne  vous  la  fit 
réellement,  lui  qui  envahissait  vos  places,  lui  qui  tout  à  l'heure  a 
fourni  contre  vous  des  secours  aux  rebelles  de  Cardie  ?  Mais  après 
tout  ,  quand  nous  avons  l'air  de  ne  pas  nous  en  apercevoir,  ce 
n'est  pas  lui  qui  viendra  nous  en  avertir  et  nous  le  prouver.  Il  j 
aurait  de  la  folie  de  sa  part.  Que  dis-je?  quand  il  sera  venu  jusque 
sur  votre  territoire,  il  soutiendra  toujours  qu'il  ne  vous  fait  pas  la 
guerre.  Et  n'est-ce  pas  ce  qu'il  disait  aux  habitans  d'Orée  ,  lors  même 
qu'il  était  sur  leurs  terres;  à  ceux  de  Phérès,  au  moment  de  les 
assiéger;  à  ceux  d'Olyntbe,  dans  le  temps  qu'il  marchait  contre  eux? 
Il  en  sera  de  même  de  noas  ;  et  si  nous  voulons  le  repousser ,  ses 
honnêtes  amis  vous  répéteront  que  c'est  nous  qui  rallumons  la 
guerre.  Hé  bien  donc  !  subissons  le  joug  :  c'est  le  sort  de  quicon- 
que ne  veut  pas  se  défendre. 

Faites  encore  attention.  Athéniens,  que  vous  courez  de  plus 
grands  risques  qu'aucun  autre  peuple  de  la  Grèce.  Philippe  ne 
pense  pas  seulement  à  vous  soumettre,  mais  à  vons  détruire;  car 
il  sent  bien  que  vous  n'êtes  pas  faits  pour  servir;  que,  quand  vous 
le  voudriez ,  vous  ne  le  pourriez  pas  ;  vous  êtes  trop  accoutumés  à 
commander.  II  sait  qu'à  la  première  occasion  vous  lui  donneries 
plus  de  peine  que  toute  la  Gi"èce  ensemble.  » 

Gomme  il  lui  faat  peu  de  mots  pour  éveiller  dans  les 
Albéniens  le  sentiment  de  leur  force  et  de  leur  grandeur  ! 
Avec  quel  air  de  simplicité  il  en  parle  comme  d'une  chose 
convenue ,  et  dont  personne  ne  peut  douter  !  Pour  un  ora- 
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leur  vulgaire  c'était  là  un  beau  sujet  d'amplification  ;  en 
élait-il  un  plus  agréable  à  traiter  devant  de  tels  auditeurs  ? 
Mais  quelle  ampUtlcation  vaudrait  ces  paroles  si  simples 
et  si  grandes  :  <<  Philippe  sent  bien  que  vous  n'êtes  pas  faits 
»  pour  servir;  que,  quand  vous  le  voudriez,  vous  ne  le 
»  pourriez  pas  ;  vous  êtes  trop  accoutumés  à  comman- 
»  der  !  »  Un  des  caractères  de  Démoslhène,  c'est  de  faire, 
avec  des  tournures  qui  semblent  communes ,  avec  une  sorte 
de  familiarité  noble  et  mesurée ,  plus  que  d'autres  avec  des 
termes  magnifiques. 

«  Combattez  donc  contre  lui  dès  aujourd'hui ,  si  vous  voulez  évi- 
ter une  ruine  entière.  De'testez  les  traîtres  qui  le  servent ,  et  livrez- 
les  au  supplice.  On  ne  saurait  terrasser  les  ennemis  étrangers,  si 
l'on  ne  punit  auparavant  les  ennemis  intérieurs  qui  conspirent  avec 
eux  :  sans  cela,  vous  vous  brisez  contre  l'écueil  de  la  trahison, 
et  vous  devenez  la  proie  du  vainqueur. 

Et  pourquoi  pensez-vous  que  Philippe  ose  vous  outrager  si  inso- 
lemment? Pdurquci,  lorsqu'il  emploie  du  moins  contre  les  autres 
la  séduction  des  promesses  ,  et  même  celle  des  sei^vices,  n'est-ce 
que  contre  vous  seuls  qu'il  ose  employer  la  menace?  Voyez  tout 
ce  qu'il  fait  en  faveur  des  Thessaliens  pour  les  mener  jusqu'à  la 
•ervitude;  par  combien  d'artifices  il  abusa  les  malheureux  Olyn- 
thiens,  en  leur  donnant  d'abord  Putîdée  et  quelques  autres  places; 
tout  ce  qu'il  a  fait  aujourd'hui  pour  gagner  les  Thébains,  qu'il  a 
délivrés  d'une  guerre  dangereuse,  et  qu'il  a  rendus  puissans  dans 
la  Phocide.  On  sait,  il  est  vrai,  de  quel  prix  les  uns  ont  payé  dans 
la  suite  ce  qu'ils  ont  reçu,  et  quel  prix  aussi  doivent  en  attendre 
les  autres.  Mais  pour  vous,  sans  parler  de  ce  que  vous  aviez  déjà 
perdu  dans  la  guerre,  combien,  même  pendant  les  négociations  de 
la  paix,  ne  vous  a-t-il  pas  trompés,  insultés,  dépouillés?  Les  places 
de  la  Phocide,  celles  de  laThrace,  Oorisque,  Pyle,  Setrie ,  la 
persdnne  même  de  Chcrsublepte ,  que  ne  vous  a-t-ïl  pas  enlève  ! 
D'où  vient  cette  conduite  si  différente  envers  vous  et  envers  les 
autres  Grecs?  C'est  que  nous  sommes  les  seuls  chez  qui  nos  enne- 
mis aient  impunément  des  protecteurs  déclarés ,  les  seuls  ches  qui 
Γυη   puisse   tout  dire  en  faveur  de  Philippe  quand  on  a  reçu  sou 
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■  rgent,  tandis  qu'il  prend  celui  de  la  re'publique,  il  n'eût  pas  été 
sûr  de  se  de'clarer  le  partisan  de  Philippe  chez  les  Olynlhiens.  s'il 
ne  les  eut  pas  se'dults  en  leur  donnant  Polidée;  il  n'eût  pas  e'ié  sûr  de 
se  déclarer  le  partisan  de  Philippe  chez  les  The'bains,  s'il  ne  les  eût 
pas  aides  à  chasser  leurs  tyrans,  et  s'il  ne  leur  eût  pas  rendu  Pyle*;  il 
n'eût  pas  été  sûr  de  se  déclarer  le  partisan  de  Philippe  chez  les  Thé- 
bains  ,  avant  qu'il  leur  eût  assujéti  la  Béotie  ,  en  détruisant  les 
Phocéens.  Mais  chez  nous  ,  mais  dans  Athènes  ,  quand  il  s'est  ap- 
proprié Amphipolis  et  le  pays  de  Cardie  ,  quand  il  est  près  d'envahir 
Byzance,  quand  il  a  fortifié  l'Eubée  de  manière  à  enchaîner  l'Afti- 
que ,  on  peut  en  toute  sûreté  élever  la  voix  en  sa  faveur ,  et  de 
pauvres  et  d'obscurs  qu'ils  étaient,  ses  amis  sont  devenus  riches  et 
considérables;  et  nous,  au  contraire,  nous  avons  passé  de  la 
splendeur  à  l'humiliation,  et  de  l'opulence  à  la  pauvreté  ;  car,  à 
mes  yeux,  les  vraies  richesses  d'une  république  sont  dans  le  nombre 
de  ses  alliés,  dans  leur  attachement,  dans  leur  fidélité,  et  c'est  là 
ce  que  nous  avons  perdu;  et  pendant  qu'avec  tant  d'insouciance 
vous  vous  laissez  ravir  tant  d'avantages,  Philippe  est  devenu  grand , 
fortuné ,  redoutable  aux  Grecs  et  aux  Barbares;  Athènes  est  dans 
le  mépris  et  dans  l'abandon;  riche  seulement  de  ce  qu'elle  étale  dans 
les  marchés,  pauvre  de  tout  ce  qui  fait  la  gloire  et  la  force  d'un 
peuple  libre   ».   .   .  .  {^Ici  finit  la  traduction  de  La  Harpe.)  ** 

*  Rendu  PyU  est  un  contre-sens.  (  Voyez  la  traduction  d'Auger  dans  cet 
endroit.) 

**  Il  parait  que  la  fin  de  ce  discours  ne  lui  a  pas  semblé  digne  de  ses  eiïorti; 
uD  Τ  trouve  néanmoins  un  assez  beau  mouvement  d'éloquence.  (Voyez  les  pages 
118  et  119.  ) 


i 


^VWWVWVWVW  VW-S  VV\%V\%XVWVW  VWV  VVW  V\VVVV\'VW1W'VV\1VVV'WV\\  V  W\V\  wvw^  wvwvw» 

SOMMAIRE 

DE  LA  NEUVIÈME  PHILIPPIQUE. 


Ce  discours  est  de  même  date  que  le  précédent.  Diopilhe 
était  toujours  dans  la  Chersonèse  à  la  tête  de  son  année  ; 
Philippe  continuait  ses  conquêtes  dans  la  Thrace;  il  en- 
voyait des  troupes  dans  TEubée ,  et  en  asservissait  les 
villes  principales  avec  le  secours  des  plus  puissans  ci- 
toyens ,  dont  il  s'était  fait  des  créatures  ;  il  se  disposait  à 
marcher  contre  Byzance  ;  il  intriguait  de  tous  côtés ,  et  ne 
perdait  point  de  vue  son  projet  d'envahir  la  Grèce. 

Démoslhène  monte  à  la  tribune  ;  il  fait  aux  Athéniens 
les  plus  vifs  reproches  sur  leur  négligence  et  leur  délica- 
tesse dans  les  assemblées  ;  négligence  et  délicatesse  qui 
ont  ruiné  leurs  affaires ,  qu'il  est  encore  possible  de  réta- 
blir. Il  entreprend  de  leur  prouver  que  Philippe,  quoiqu'en 
paix  avec  eux,  leur  fait  réellement  la  guerre,  et  les  trompe 
par  les  apparences  d'une  paix  simulée,  comme  il  a  déjà 
trompé  plusieurs  peuples  ;  il  les  anime  contre  un  prince 
dont  toutes  les  actions  et  toutes  les  démarches  ne  tendent 
qu'à  leur  perte.  Il  est  surpris  de  la  tranquille  indifférence 
de  tous  les  peuples  de  la  Grèce;  de  ce  que  tous  ils  voient 
sans  alarmes  les  mouvemens  d'un  monarque  ambitieux , 
qui  est  mal  intentionné  contre,  tous  ,  qui  ne  travaille  qu'à 
les  asservir.  La  cause  de  cette  indifférence ,  il  la  trouve 
dans  la  facilité  à  souffrir ,  à  écouter  les  citoyens  qui  se 
laissent  corrompre  et  qui  trahissent  leur  patrie  ,  tandis 
qu'autrefois  on  punissait ,  avec  la  dernière  rigueur ,  ceux 
qui  étaient  convaincus  de  la  moindre  corruption.  Après 
avoir  montré  en  passant  la  manière  la  plus  efficace  de  com- 
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battre  le  roi  de  Macédoine,  il  expose  fort  au  long  les  maux 
qu'ont  occasionnés,  dans  toutes  les  villes,  la  perfidie  des 
traîtres  ,  et  l'aveuglement  des  peuples  qui  les  écoutaient. 
Il  exhorte  les  Athéniens  à  craindre  pour  eux  les  mêmes 
maux  et  à  les  éviter,  instruits  par  l'exemple  des  autres.  Il 
les  engage  à  faire  eux-mêmes  tout  ce  qui  convient ,  et  à 
solliciter  tous  les  Grecs  de  se  réunir  contre  l'ennemi  com- 
mun. £n  finissant,  il  les  excite,  par  des  motifs  d'honneur, 
à  prendre  en  main  la  défense  de  la  Grèce. 

Cette  philippique  me  paraît  la  plus  belle  de  toutes  ;  celle 
où  il  y  a  le  plus  d'idées  grandes  et  nobles  ,  de  mouvemens 
vifs  et  rapides  ;  celle  dont  le  ton  est  le  plus  imposant  et  le 
mieux  soutenu. 


ΚΑΤΑ    ΦΙΛΙΠΠΟΥ 
Α0Γ02      ENNATOS. 

ΙΙΟΛΛβΝ,  ω  Λ^^μς  *A^v]veuQi ,  λόγων  γιγνο- 
μζναν,  ολίγου  ùuv  χαθ•'  ίχα,σττιν  6κ,κλ)ΐσ<Λν  ,  Wîpi 
m  Φι\ΐ7ΰ"ζιτοζ  ,  Λφ  ου  τ»ν  eip>iv>iv  6ΐιΓο/»σΛΤο  ,  ου 
μόνον  ύμϋΐς  ,  άλλα  κ,α/  του?  αΛλους  Ελλ>ινΛ? 
aaix.il ,  χ,Λΐ  wcLVTœy ,  eu  o/J^'  ότ/ ,  φνισαντων  y'  άν, 

€t    XOtt     /JWI     7Ι0/θυσί    τούτο  ,    ΧΛΙ    λίγίΐν     <Î£tV     κ,Λΐ 

7τρατ/6/ν  α  τασ/  προσ>ΐΜΐ  ,  οπω?  execvos  ταυσετα/ 
Τ)ΐ?  ύζρεωί,  xctt  ^ixvjy  άωσα*  t.U  τοΰ5'  uW^ty/^evA 
τ^ΛΊΤΛ  ΤΛ  ατραυγιΧΛΤΛ  χ,Λΐ  'ΧροΕίμίνο.  ορω,  ωστί  σί- 
obijcot  /t>î  βλΛσφνιμον  /J.ev  ettire?v ,  <*λ>}θ•6ί  J^'  μ^  *  g/' 
ΧΛΐ  Λίγαν  ΛΌΤΛντίζ  ί\οθυλοντο  οι  TiCcpiovriÇyX^oLi  'χ^ι- 
ροΤον€?ν  ύμεΐς  y  ΐζ  ων  ως  (ρΛυλοΤΛΤ*  ί'μίλλί  τα 
crpay/t(x5'  e^giv  ,  ουχ,  αν  >)yoû]m,ot,<  ^νασθΛ/  %eî/3ov , 
ϊ)  νυν ,  oLVTcL  ΛΛτβθίΤνα/.  ΠολλΛ  juiev  ουν  Ίσως  ίστιν 
cttTice.  του  τΛυθ-  outws  €;)^e<v ,  χλι  ου  'ΤΛρ  ev ,  ουο\5 
duo,  e<i  τούτο  τα,  ΤίτραγμοίΤΛ άφΐκτΛΐ*  μάλιστα S^' 
ct'v  τ5•ερ  ΐζίταζϊίΤί  ορο-ως  ,  tvpyfaîTt  âict  τους  %Λρ<- 
ζβσθαί  μάλλον ,   )ΐ   τα,  βίλτιστΛ  λίγίΐν  'ττροα/ρου- 
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Dans  presque  toutes  vos  assemblées,  ô  Athé- 
niens !  on  vous  met  sous  les  yeux  les  attentats  que 
Philippe  ne  cesse  de  commettre  contre  vous  et  les 
autres  Grecs  ,  au  mépris  de  la  paix  et  des  traités  ; 
vous  sentez  par  vous-mêmes  ,  quoique  vous  n'en 
conveniez  qu'avec  peine ,  qu'il  faudrait  tous  en- 
semble s'occuper  des  moyens  d'arrêter  et  de  punir 
l'insolence  de  ce  monarque  :  cependant,  au  point 
où  je  vous  vois  rcduit^ar  votre  négligence ,  je  ne 
crains  pas  d'avancer,  quoiqu'il  m'en  coûte  de  le 
dire ,  que ,  quand  vous  vous  seriez  entendus ,  vos 
orateurs  et  vous ,  eux  pour  vous  donner  les  plus 
mauvais  conseils ,  vous  pour  prendre  les  plus  mau- 
vais partis ,  il  ne  serait  pas  possible  que  vos  affaires 
allassent  plus  mal.  Le  triste  état  où  nous  les  voyons , 
vient ,  sans  doute,  de  plus  d'une  cause;  mais  si 
l'on  examine  ces  causes  dans  le  détail,  et  si  l'on 
eu  juge  comme  on  doit ,  on  trouvera  que  la  prin- 
cipale est  la  conduite  de  certains  de  vos  ministres 
qui  cherchent  plus  à  vous  flatter  qu'à  vous  servir. 

*  C'est  la  troisième  des  quatre  harangues  connues  sous  le  nom  de 
Fbilippiques.  (  Voyez  la  traduction  de  M•  Flanche,  page  ao4  ). 
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Parmi  ces  ministres ,  les  uns  se  bornant  au  talent 
qui  leur  donne  auprès  de  vous  du  crédit  et  de  la 
considération  ,  ne  voient  rien  au-delà  ,  et  vou- 
draient que  vous  n'eussiez  pas  vous-mêmes  des  vues 
plus  étendues  ;  les  autres  ,  toujours  occupés  à 
décrier  et  à  citer  en  jugement  ceux  qui  sont  entrés 
dans  les  affaires,  ne  font  que  mettre  les  citoyens 
aux  prises  avec  les  citoyens ,  détourner  votre  at- 
tention du  véritable  objet,  et  par-là  assurer  à  Phi- 
lippe la  liberté  de  dire  et  de  faire  tout  ce  qu'il 
voudra.  Tel  est  l'abus  qui  règne  parmi  vous ,  et  la 
vraie  source  de  vos  fautes  et  de  vos  malheurs. 

Au  nom  des  dieux ,  Athéniens .  ne  vous  offensez 
pas  de  ma  sincérité;  mais  plutôt  faites  cette  ré- 
flexion :  de  tout  tems  AtHines  fut  le  séjour  de 
la  liberté  ;  et  pour  cette  raison  vous  avez  voulu 
que  l'étranger  qui  habite  dans  vos  murs,  et  même 
yos  esclaves,  partageassent  avec  vous  le  privilège 
de  parler  librement  (a).  Aussi  les  esclaves  chez 
vous  s'expliquent-ils  avec  plus  de  hardiesse  que  les 
citoyens  ne  font  ailleurs.  C'est  de  vos  délibérations 
seules  que  la   liberté  s'est  vue  bannie  :  et  de  là 


(a)  Les  Athéniens  se  piquaient  d'être  les  plus  hiimaios  d«s  peuples. 
Les  étrangers  étaient  fort  bien  reçus  dans  Athènes;  il»  y  avaient  la  liberté 
de  tout  dire  et  de  tout  faire,  d'y  vivre  à  leur  fantaisie,  et  de  manifester 
leurs  sentimens  sur  tous  les  objets.  Les  esclaves  même  y  jouissaient  de 
toute  la  liberté  dont  peut  jouir  un  esclave;  ils  y  étaient  traités  avec  une 
douceur  qui  les  rendit  utiles  à  leurs  maitrei  dans  plusicuru  occasions  im- 
portantes. 
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μίνουζ'  ων,  Tiveç  μ^ν,  ω  ctyôbg^  Α9>ιναΓο<,  ev  οΐς  eiî(?ox,i- 
μοΰσιν  αυ-οι  κ,Λΐ  ^volvtoli  ,  tolvtol  φυλΛτΊονίίς , 
ουαίμια,Ί  -sripi  των  μέλλονταν  ττρονοίαν  6χουσ<ν• 
οϋχουν  ουό^  υμα.ζ  οιοντΛΐ  otiv  ê%«<v  '  iTtpot  oe  , 
Touj  iwi  τοίζ  '^ΰ'^ϋ.γμΛ.σιν  ovtclî  Λίτιωμενοι  χα,ι 
ώαζαλλονΤΕί  ,  οΰ^^ν  ϋίλλο  'ττοιουσιν ,  -ή  Όκωζ  >?  μίν 

τοιΓτ'  ίσΤΛί,  Φίλίττ-τΤώ)  J^'  ίζίσΤΛΐ  y.cLi  λίγίΐν  xoll 
'TTooLTitr^  ο,  τ/  βουλίΤΛί.  Αι  o'e  το/ΛυτΛ<  πολίτϋΛί  , 
συν'ή3-ίΐζ  μίν  ιισιν  ύμΤν ,  ΛίτίΛΐ  ùe  τ•ήζ  ταρΛ'χ^^ζ  χ,α,ί 
των  α.μΛ^Τ7\μα.των, 

Αςιω  <Γ    υ/ΑΟ,ΐ ,  ω   α,νομς   Auvivctto/ ,  eav  τ;  των 

(Χλ>»5ων  μ6ΤΛ  ταρρνισίΛί  λδ-χω  ,    μ-ή^μκχν  μοι   Λα 

ToC-zQ  παρ'   υ/Αων  opy»y  yêveσ^ctί  *   cy^o-sniTe    yctp 

am'  υμιΐζ  τ>\ν  παρρ»σ{αν  g-z«r/  μίν  των   αλΛων  ουτ*» 

x,o<v>iy  ο/εσ-θ-ε  'ο*βίν  έίνα/  ττασ*  το<ί    ev   τμ   -ΖΣΤολδί  , 

άστβ  χΛί  το?ί  ξίνο/δ  κ.Λ<  το7ί  ^ουλοις  Λυτϊ\ζ  μίΤΛ- 

èiàa-axLTt*  κ,α<  τιταλλουζ  α.ν  τις   οίκ,βΤΛ?  <(îOt   -srctp 

υ/χ?ν  μ6ταί  -ΖΣτλδίονο^  ΐζουσίΛζ  ο  ,  τ/  )8ΰυλοντα.ί  Aeyoy- 

Tccs  :ί  ττολίτα?  €V   ey/ct<$  των  άλλων    ττολδαν*  ex,   ^g 

του  συ/λζουλβυε/ν  παντατίΓασ/ν    εξελλίλα,κ,ατβ.  Et^' 

νμιν  συμ^ΐζ>γ]χ,ίν  Itl  τούτου,  Ιν  μίν  ταυ,ς  ίχ^'/,λ-ήσιαίζ , 

τρυφΛν  X.CU  χ,ολΛκ,ευέσθΛ/  ttclvtcl  'Tfpoi  >i(îoy»y  ccxouou- 
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σ<ν ,  gy  di  τοίζ  'ΤΤρα.γμΛσι  χ,Λΐ  τοΤς  γιγνομίνοις  Trept 
TCCV  ίσ'χουτυυ^  7\Φ\  χ,ινονηυίΐν.  hi  /uev  ουν  χλι  νυν  ούτω 
ώΛχ,Εΐσθέ  ,  ουχ,  lyjù  τι  ΧνγΰΤ  ίΐ  J^'  οΐ  συμφίμι  τοίζ 
'ττρα.γμα.&ι  %û)pt$  χ,ολακ,β/α^  ΐ^ίλησίτε  cLJComrJ  , 
6  τοιμοζ  Aéyeiv  xot<  yctp  έ<  'ττανυ  φαύλων  τα  ττρΛγ- 
μΛΤΛ  ί'χει  ,  κ,Λ/  "TtoWcL  wpQUTcti  y  ομοας  tcTiv , 
ecty  Jjttetç  ta  ^eovTot  ίϊγοιΪιι  βουλν^σ^  ,  eTi  πάντα 
ταύτα  ΕΏτανορθωσασθα».  Κα<  -τταρασο^ον  /aév  /σα>$ 
iaTH  ,  ο  μίλλχϋ  Aeye/v ,  αλ)ΐθ•65  ae*  το  ^άριστον 
ey  τοίί  -τταρβλίίλυ^οσ/  ,  τούτο  υτροί  τα  μίλλοντα 
βίλτιστον  υ-ΰΤΛρ'χίΐ*  τ<  ouveç-t  τούτο;  οτ<  ουτΕ  μιχρον, 
οϋτε  ^eya  oud'ev  ταν  ^6οντων  τίτοιουντων  υμών  jcaxiTi  τα 
Tpay/xaTa  ep^gi*  e?re<  το/  76,6»  -ττοΐνθ•',  α  •7Γροσ»κ,6/, 
τρατΊονταν  Ujuâ^v ,  ούτα»  ^/êx,€iTo,  oJj^*  ay  tXzFiç  >Γ» 
αυτά  γενέσθαι  ^6λτ«».  Νυν  ^e,  τ??  ^ev  ραθυ//.»αΐ 
T)îk  υμιΤίρΛζ  tlcli  tus  αμίλίΐΛζ  κ.6Λρατ)ΐχε  Φ<λ<•ζΣΤ- 
•zsros  ,  τΐίδ  7roAeû>ç  <l•'  ου  jcexf  aT>ixey  '  oυ'<^'  ΐ>τ%σ&ί 
ύμίίζ  ,  αλλ'  ου^β  κ,εχ,/νιισθβ. 

Ει*  /-tcv  ουν  atsravTei  ωμολογοΖμίνΙ  Φιλ/ττ-ζίΤΰν  τ» 
πόλβΐ  πολεμ6Τν,  χα<  τ>ιν  6/ρ)»ν>ίν  •ΖΣΓαραζα/νε<ν ,  ου'οΐίν 
άλλο  edci  Toy  'τταριοντα  λβ^βίν  χ,α<  συμΟουλβυί/ν  ,  )f 
όπΛ»5  CÎ5  ασφαλ6στατα  χα/  ^φτ λ  αυτόν  αίμυνουμάα.' 
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il  arrive  que  dans  vos  assemblées,  pleins  d'une 
délicatesse  superbe,  vous  voulez  élre  flattés  ,  n'é- 
couter que  ce  qui  vous  fait  plaisir;  et  que,  dans  les 
affaires  et  les  événemens  qui  surviennent ,  tous 
éprouvez  les  plus  cruels  embarras.  Si  doric  vous 
êtes  toujours  dans  les  mêmes  dispositions,  je  n'ai 
qu'à  me  taire  ;  mais  si  vous  m'autorisez  à  vous 
parler  sans  feinte ,  je  suis  prêt  à  parler.  Oui  , 
malgré  le  triste  état  où  vous  a  plongés  votre  indo- 
lence, vous  êtes  encore  les  maîtres  d'y  remédier: 
je  le  dirai  même,  au  risque  d'avancer  une  propo- 
sition étrange  et  invraisemblable  ;  ce  qui  a  causé 
vos  milheurs  par  le  passé,  doit  principalement  vous 
donner  des  espérances  pour  l'avenir.  Comment 
cela  ?  c'est  pour  n'avoir  rien  fait  de  ce  qu'il  faut  ^ 
que  vos  affaires  vont  aussi  mal.  Car  si  vous  ne  les 
aviez  pas  négligées,  et  qu'elles  fussent  toujours  au 
même  point ,  il  n'y  aurait  plus  d'espoir  qu'elles 
pussent  jamais  aller  mieux.  Mais  ce  n'est  que  de 
votre  mollesse  et  de  votre  inaction,  non  de  vos  for- 
ces, que  Philippe  a  triomphé.  Et  comment  l'aurait- 
il  emporté  sur  vous?  vous  ne  vous  êtes  pas  même 
mesurés  avec  lui  (a). 

Au  reste,  si  nous  convenions  tous  que  ce  prince 
enfreint  la  paix,  et  qu'il  nous  fait  la  guerre,  un 
ministre  n'aurait  qu'à  proposer  les  moyens  les  plus 
faciles  et  les  plus  sûrs  de  réprimer  ses  violences. 

(*)  Voyei  b  traduction  de  M.  Planche,  daos  cet  endroit. 


l5o  NEUVIÈME    PHILIPPIQUE. 

Mais  ,  puisque  dans  le  teins  même  qu'il  emporte 
des  villes  de  force ,  qu'il  retient  nos  possessions  y 
qu'il  opprime  tous  les  Grecs,  on  voit  ici  des  gens 
assez  peu  raisonnables  pour  écouter  des  orateurs 
qui  répètent  sans  cesse  qu'on  travaille  parmi  nous 
à  rallumer  la  guerre;  il  est  nécessaire,  sans  doute, 
de  prévenir  l'erreur ,  et  de  réformer  là  dessus  vos 
idées  :  car  il  est  à  craindre  que  celui  qui  vous  aura 
conseillé  de  vous  défendre, ne  soit  accusé  un  jour 
de  vous  avoir  excités  mal-à-propos  à  prendre  les 
armes. 


Je  considère  donc  ,  et  j'examine  avant  tout,  s'il 
nous  est  libre  de  choisir  entre  la  guerre  et  la  paix. 
Est- il  en  notre  pouvoir,  sommes  -  nous  libres  de 
rester  en  paix  ?  c'est  par  où  je  commence.  Je  dis 
que  nous  devons  y  rester,  et  je  demande  que  l'au- 
teur d'un  pareil  avis  l'appuie  d'un  décret  et  d'eifets 
solides ,  sans  nous  flatter  de  vaines  espérances. 
Mais  si,  les  armes  à  la  main, suivi  d'une  puissante 
armée,  le  monarque  nous  amuse  du  nom  de  paix, 
tandis  qu'il  nous  fait  réellement  la  guerre ,  que 
nous  reste -t- il,  sinon  de  repousser  ses  attaques? 
Voulez-vous ,  à  son  exemple,  vous  contenter  do  dire 
que  vous  êtes  en  paix?  J'y  consens.  Mais  qu'à  la 
faveur  d'un  mot,  un  homme  s'avance  de  proche  en 
proche  jusque  sous  nos  murs,  et  qu'on  soutienne 
que  ce  n'est  pas  là  nous  faire  la  guerre  ,  je  dis  que 
c'est  manquer  de  raison  ,  et   vouloir   que    nous 
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twiioï)   oe  ουτύΰζ  oltowcùs  evio/    οίΛχ,ίΐνται  ,  «στβ , 

'7Τ0Λλαχ.ι$  ,  ώ)$  )t^û)v  T/ye$  6<σ/ν  οι  -sroiovyTts  τον  -ΖίΤο- 
λίμον'  àiiaryx-A  (pvXcLTlta^cti  κ,αι  ώορθ-ουσθα/  •ζ«Τ€ρ< 
τούτου'  %στι  γΛ^  οίοζ  ,  μ-ή-πτοο-  Ούζ  αμυνουμεοΛ  ypa^ 
-^Λζ  τις  7CCLI  συμ^οουλίυσΛζ  ,  us  τ>ιν  αιτιών  ΐ[χ.7(ίσ•ή 
του  Îïrtnoir)x,tvoLi  τον  -ατολίμον. 


Eycu   (Λΐ  τούτο  Ότοωτον  awcLyTm  λίγω  %)  σιοριζο- 
μΛΐ,  €/  €φ    >ί/Α7ν  6στί  το  βουλίυίσ^Λΐ  ttrept  του,  -ZcTo- 

Tepov  6<ρ»ν>ίν   ctygiV  >ι  ίΣΤοΛδμδΐν  ^eT.  Ε»  μ€ν  ουν  εξεστ/ν 

»    /  j;  —        /-  >     >   >    f  ^     >       \        ^         »/  , 

€/ί5)ΐν>ΐν    CtygiV    Τ|ί    WOAU  ,  Xj    ^Φ     ^'i"'"'  ^^"^^    τούτο,  IV 

gVTgu^cV  Λρζωμοα ,  φτήΐχι  ey^yg  ccyîiv  >i/*cti  igtv,  t)  τον 
ταΰτα  AgyovTût  ypctφê<y  39  πρατ/^ιν,  /U,>f  (pgv<xxt(^gty 
αξιοΰ  gt  J^  gTgpo?  Tct  oîsrAct.  gy  ταΐί  %ep<rey  6%û>v  59 
αυνα,/Aty  πολλτιν  πgρι  ctuTov,  τουνομα  /xev  το  τ»$  gtp)iy»$ 
υμΤν  srpoCc(AAgTa.< ,  toTç  <Λ'  ^ργοίζ  Λυτοζ  τοίς  του 
ΏΤολέΓχου  ρ^ρ)ΐτα< ,  Τί  λο/ατον  άλλο ,  ΏΓλ>ιν  αμυη- 
σθ•α<  J  φ<xσκ,g/v  ie  gipyivwv  ayg<v,  ίΐ  βουλίσ^ζ,  û>σ•^^rgp 
έχ,€ΐνο5,  ου  ΛαφΕρο/ΛΛί*  £1  (?g  τις  ToLVTi^v  iipijynv  υατο- 
λα/ζζανβί ,  ίζ  ϊ\ς  ΐχίίνος  τταντΛ  ταλλΛ  λαζα'ν  ε'φ* 
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trctp'  υμών,  ονχ^  υ/χΓν  -πταρ'  €xetvouT>tv  ttfWYiv  Xtytt, 
Τούτο  <^'  6στι» ,  ο  των  Λ,νΛλισχομίνων  ρ^ρ>ιμΛτΰ5» 
ΛΏταντων  Φιλ/'3ΤίΣΓο$  «vstTott ,  αυτό?  |xey  ^ολε/χειν 
J/a7v,  υφ'  υ/^ων  ^g  /^>î  -ζΐτολδ/λέΐσθαι.  Kctt  ju,nv  et  μ^%ξ>^ 
τούτου  τΐΤέρίμένου^ίν ,  60)5  otv  >iju,tv  o/ioAoy)i<r>f  -τολβ- 
μειν  ,  TsroLyTCûV  ίσμίν  ίυϊί\ίΐστΛΤοι'  ουσβ  yctp,av  6ΏΤ/ 

TMV  Άττίκ-^ιν  Λυτγιν  βαάζνι  χλι  τον  Πβ/ραι<χ  ,  τουτ' 

»  -      »;  τ*         ν         <      '\  χ  '  Λ- 

epet  ,  ει-ΰτερ ,  otç  -ΖΣΓρο?  tous  olaaovs  Wi7îromx,i ,   οει 

Τίχ,μΰίΐρίσ^Λΐ.  Τοΰτο  ftev  yap  ,  Ολι»ν5<ΰΐ5,  Τ6Τ /apcc- 
χοντ  αυ'πη'χων  τ»5  -ζΐτολόί»?  σταΛΛ  ,  et-ziTÉV  ,  οτ<  ou 
duQiv  d-ct^-epov ,  >ι  exeivouç  ev  Ολυνθω  ft»  o<x,eTv,  >)  αυ- 
τόν ev  Μακ,δ^ονίΛ ,  -ΖίΤαντΛ  τον  άλλον  ^(^ρονον ,  ίΐ  τι$ 
α,υτον  αιτ/ασαίτο  τι  τοίουτον ,  ayavaxTOJv  ,  χαι 
■ζΣτρέσ^ό/? 'ΤΓΕμττων  του5  *ί«τολο>'>ισο/Λ6νου5  *  τούτο  J^', 
tis  ΦακίΛζ  ,  ύύ'ζ  τσ^οζ  συμμα.'χρυζ  x,at  φίλου?  ,  two- 
ρευέτο  κ,αι  tzrpealoc/i  Φίΰκ,βαν  >ισαν ,  οι  -ζταρ^κ-ολου- 
θουν  α,υτω  wo^ivo^tm*  και  -ζΐταρ  >»/Atv  ))ρ/ζον  Ώτολλοι , 
©>iCatoiç  ου  λυσ/Τ€λ>ισε<ν  την  βκ,εινου  -zzrapooOv,  Κα/ 
μ>!ν  κ,αί  Φίρα?,  arpanv  ωί  φιλοί  x.at  συμ/χαχο5  6ΐ'? 
Θβτταλ/αν  έλθ-ων ,  Εχεί  χ,αταλαζων•  κ,αι  τα  τβ• 
λβυταία  το<5  ταλαίττωροί?  42ρέ<τα<?  τουτο/σιν  6ΏΤ<σχ6- 
•ψο,αενου?  Εφη   του?  στρα,ΤίΛτα?    '^irg'^!ro)Uφevαi  κ,ατ 


< 
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soyons  en  paix  avec  Philippe,  et  non  Philippe  avec 
nous. 

Et  voilà  ce  que  le  prince  achète  avec  tout  l'of 
qu'il  distribue;  l'avantage  de  nous  attaquer  sans  que 
nous  entreprenions  de  nous  défendre.  Attendre, 
pour  nous  mettre  en  garde  ,  qu'il  nous  ait  fait 
l'aveu  de  ses  mauvais  desseins,  ce  serait  le  comble 
de  la  folie.  Non,  il  n'en  conviendra  jamais,  mar- 
chât-il déjà  contre  l'Attique  et  le  Pirée  ,  si  l'on  en 
juge  par  sa  conduite  à  l'égard  des  autres  peuples. 
C'est  lorsqu'il  n'était  plus  qu'à  quarante  stades 
d'Olynthe ,  qu'il  déclara  aux  habitans  qu'il  fallait 
de  deux  choses  l'une,  qu'ils  désertassent  leur  ville, 
ou  qu'il  cessât  d'être  roi  de  Macédoine.  Jusque 
là ,  si  on  l'accusait  de  méditer  leur  perte ,  il  se 
fâchait,  etcherchait  par  ses  ambassadeurs  à  dissiper 
les  mauvais  bruits.  Il  s'acheminait  pareillement  vers 
les  Phocéens  comme  vers  des  alliés  et  des  amis  : 
leurs  propres  députés  marchaient  même  à  sa  suite  ; 
et  plusieurs  parmi  nous  soutenaient  que  ce  voyage 
pourrait  devenir  funeste  aux  Thébains.  Dernière- 
ment encore ,  il  s'est  emparé  de  la  ville  de  Phères , 
quoiqu'il  fût  entré  en  Thessalie  comme  ami  et 
comme  allié.  Il  disait  enfin  aux  malheureux  Ori- 
lains  ,  que  c'était  par  un  effet  do  sa  bienveillance 
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qu'il  leur  envoyait  des  troupes;  qu'ayant  appris 
les  dissensions  qui  déchiraient  leur  ville,  il  voulait 
y  rétablir  la  tranquillité;  qu'il  était  d'un  digne 
ami  et  d'un  allié  fidèle  de  ne  pas  les  abandonner 
en  pareille  occasion. 

Et  vous  penserez  encore  que  Philippe  a  mieux 
aimé  employer  l'artifice  que  la  force  avec  des 
peuples  qui,  ne  pouvant  former  contre  lui  d'en- 
treprises y  auraient  pu  se  précautionner  contre 
les  siennes;  mais  que  pour  vous  il  ne  vous  fera  la 
guerre  qu'après  une  déclaration  dans  les  formes  ! 
vous  penserez,  dis-je,  qu'il  ne  cherchera  pas  à 
vous  tromper ,  lorsqu'il  vous  voit  si  disposés  à 
l'être!  vous  êtes  dans  l'erreur.  Eh!  sans  doute,  il 
serait  le  plus  insensé  des  hommes,  si ,  tandis  que , 
fermant  les  yeux  sur  ses  injustices,  vous  êtes 
occupés  à  vous  accuser  les  uns  les  autres ,  il  allait 
lui-même  terminer  vos  débats  et  vos  querelles , 
vous  avertir  de  vous  tourner  contre  lui  ;  enfin  , 
ôter  à  ses  créatures ,  qui  voudraient  vous  persuader 
qu'on  ne  vous  fait  point  la  guerre,  les  raisons  faus- 
ses par  lesquelles  ils  vous  endorment.  Mais,  grands 
dieux  !  est-il  un  homme  raisonnable  qui  juge  par 
les  paroles ,  plutôt  que  par  les  actions  ,  si  on  est 
en  guerre  ou  en  paix  avec  lui  ?  non,  assurément. 
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txjVAcu  '  Ttvyd-oLVia^aLi  γα,ρ  αυτουζ  ,   ωζ  Ίοσουσι   -ηλι 
φ/λαν    cÎXy\z!ivm  ,   ev  το??    το/ουτο/?  γ^Λΐ^οΊζ  ττα- 

Ειτ    oUad-iy  οΐ    μα  ου^^ν   eu  αυτόν   6ίυν>ι3•>ισΛν 

■ΖΣΤο/ίίσα/  κ,αχον ,  μ-ή  τΓα^βΓν  J^'  i<pu\cL^cViT   άν  «σαί  , 

τούτου?  ^gy  ι^α.τΰ'ΛΤα!')   αΙμΪσ^αι  μάλλον ,  >)  -τΓρο- 

λίγοντα   βια.ζίσ^α.ι  '   υμΤν  J^'   €κ,   '7Τρορρ)ΐσ6α5?  tcoXî- 

μτήσΐΐν ,    κ,α<   ταυ;?     ea?  ctv    exovTe?   έζα-ΖΣτατασϋε  ^ 

υυκ,  Εστ<  tolutol  '  tlcli  γΛρ    αν   α^βλτίρύΰτατο?   ε<3ΐ 

'Tccurm  ανθρίΰπων ,  «t  Τί^ν   oLÙixov^iWV   ύμων  μ-ήυα 

έΤ'χαλουντίΰν  Λυτού,  αλλ'  υ^ων  Λυτών  τ/να?  αιτιω- 

/Agyav    κ,α/   xptvg<v    βουλομίνων ,  ίχ,ίΐνοζ  ίχλυσΛζ  t>îv 

tïrpo?  αλλίΐλου?  gptv  υ^αν  χαι  φίλονε/χίαν ,  ίφ    δαυ- 

τον  προε/ΏΤοί  τρΕ-ζΣΤβσθα/ ,  καί  τ<ίν  tzrap   ίαυχου  μισ^ο- 

φο^ουηων  τους  λογουζ  Λ^ίλοιτο  y  οΊ$  ανα^αλλουσ/ν 

υμΛζ  ,  Xiyo'jTîç  ωζ  βκ,εΤνο?  ye  ου  'τίοΜμίι  τΐ)  -ζΐτολέί. 

Αλλ   £στ/ν ,  ώ  ττρο?  του  Δ/ο?,  Όστις  eu  φρονώ^ν  ,  êJt 

ταν   ονομάτων  μάλλον  ,    »    των   πραγμάτων  ,   Toy 

ayoïT   £ίρ>ιν>ιν  >?  Ώτολεμουνθ•'  έαυτω,   σκ,6-ψα/τ'  âvj 

ou(iei?  <5^ου. 
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Οτοινυν  Φιλιτΰ-τίτοζ  ίζ  αί^'χνις^Λρη  τνίς  ii^y\ns  yt• 
yavviuLÇ  ,  ουηω  Αιο'τπιΒους  στρατνιγουντοζ  ,  ουάί 
Tm  ev  Χερρονιισω  νυν  όντων  ϋίταΊσταΛμ,νκύν ,  Xepp/ov 
κ,α<  Ao^iay^ov  χ,Λπλα,μ,ζ,ανί  ,  κ,αί  τουί  €κ<  Σερριου 
Tti^ovs  κ.αι  'lepot7  '  Ορουί  στρατ<ώ)ΤΑ?  e^eCocXAev  , 
005  ο  υ/^6Τ6ρο5  στρα,τ-ήγοζ  ε^κ,ατβσττισί.  Καιτο/ 
ΤΑυτΛ  τιρΛΤίων,  τι  ίτίτοιεί',  6/p)iv)jy  /«.ev  yctp  «μω- 
μοχ,ίΐ.    KoLt  μησίΐζ  êtarn  *    Τι    οί    τλότ    ιστιν  j    w 

Ti    τούτων   /*eAg/    τμ    "ZzroAet  j    Ε<    μεν    yap   μι^,ρα, 

~      »  ιλ        »\     f  ^       »   -    »ί  »/  Λ 

,ΤΛίίτΑ  6στ/ν  ,  )ΐ   μ>ισ€ν  u^tiv  αυτών  εμελεν,  αΛΛΟζ  clv 

ft»  Aoyoi  ουτο5  το  ά^    ευσβ&ίί  κ.Α/  το  σ<χΛ/ον  αν  τ 

eV<  /Αίχρου  τ/ç,  ct'v  τ' eVt   μαζονος  TTctpa^AiVM  ,  τ)ΐν 

αυτ)ΐν  ep^gi  o^vct^jv.  Φέρε  ^)ΐ  νυν,  >ιν<κ,  «t?  Xippovjiaov , 

ÎJV  β(Χσ<λ6υ5  Xj  TavTe?  ot  Ελλ>>νο5  υμιτι^α,ν  «yvaxa- 

σ/y  eivA/,  ^tyovç  eiawiiiOniv  χ,λι  βο•ήΒΐ7ν  όμο\ογί7 y 

ΧΛί  €ΐΐΤ/0ΓΤ6ΛΛ6<   ταυΤΛ,  τι   'Tfoiii  ;  <pmi    μ(ν  ycto 

ου    ττολίμΐΐν    νμιν  •    cyt»   ô^g   τοσούτου   άίω  ταυτΛ 

ποιουντα  6κ.€/νον  ojULoAoygrv  ctyetv  T)jy  τροί  ύμάΐζ  ei- 

p)iv))v ,  »σΤ6  ΧΑ1  Meyapûjv  αδττομ.6νον,χ,αι  ev  Ευ&ο/Λ 

τυρΑννίϋα  κ,Ατασκ,6υα('οντα  ,    νυν  tut  θρα,χ,νιν  τλ- 

ρίοντα,  κ,α<   τα  ev  FleAoîirovvyjauu  σκ,βυωρουμινον ,  xac 

*7Τ*»θ•',  όσΑ  '7Τ(ιΛΤ%ι  μίτα.  ινίζ  ^νΛμίως  ,  τοιουντΑ  , 
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Or,  Philippe,  aussitôt  après  la  paix   conclue, 
avant  que  Diopithe  fût  à  la   tête  de  vos  troupes, 
avant  le  départ  de  votre  colonie  dans  la  Chersonèse, 
s'est  emparé  de  Serrie  et  de  Dorisque;  il  a  chassé 
de  Serrie  et  du  Mont-Sacré  les  garnisons  qu'y  avait 
mises  notre  général  :  et  dans  quelle  circonstance? 
il  avait  juré  la  paix.  Qu'on  ne  dise  point  :  Pour- 
quoi parler  de  ces  places?  doit-on  s'embarrasser 
d'objets    aussi    minces  ?  Si  vous  en  jugez  de   la 
sorte ,  si  vous  ne  tous  en  embarrassez  pas  ,  c'est 
autre  chose  ;  il  n'est  pas  moins  vrai  que  les  plus 
légères    infractions    d'un    traité  ,    sont    toujours 
des  infractions.  Mais  ,  je  vous  prie,  lorsqu'il    en- 
voie des  troupes  dans  la  Chersonèse  (a)  ,   que    ni 
le  roi  de  Perse,  ni  aucun  des  Grecs  ne  nous  dis- 
putèrent jamais;  lorsqu'il  y  soutient  des  rebelles, 
qu'il  en  convient ,  qu'il  nous  le  mande  dans  une 
lettre  ;  que  fait-il  ?  il  prétend ,  lui ,  qu'il  ne  nous 
fait  pas  la  guerre  :  je  suis,  moi,  si  éloigné  de  dire 
qu'il  observe  la  paix  avec  vous,  que  je  prétends  , 
quand  je  le  vois  entreprendre  sur  Mégares  ,  établir 
des  tyrans  dans  l'Eubée,   pénétrer   actuellement 
dans  la  Thrace,  former  de  sourdes  pratiques  dans 
le  Péloponèse ,  exécuter  tous  ses  projets  les  armes  à 
la  main ,  je  prétends  qu'il  enfreint  la  paix,  et  qu'il 


(a)  La  Chersonèse  avait  appartenu  autrefois  aux  Athéniens,  qui  l'a- 
Taient  perdue  :  elle  venait  de  leur  être  cédée  par  Chersoblepte.  Gardie, 
TÏlle  considérable  de  ce  pays,  refusa  de  se  soumettre  aux  Athéniens  avec 
les  autres ,  et  recourut  à  Philippe  ,  qui  la  prit  aous  ta  protectioQ. 
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VOUS  fait  la  guerre.  Direz -vous  qu'on  est  en  paix 
avec  une  ville  dont  on  médite  le  siège,  jusqu'à• ce 
que  les  machines  soient  au  pied  des  murs?  non  , 
sans  doute  ;  et  un  homme  qui  dispose  tout  pour 
ma  perte,  me  fait  une  guerre  réelle,  quoiqu'il  ne 
lance  encore  sur  moi  ni  flèches  ni  javelots.  Que 
risquez-vous  donc ,  si  Philippe  réussit?  vous  risquez 
de  perdre  l'Hellespont ,  de  voir  le  prince  ,  conti- 
nuant ses  hostilités ,  se  rendre  maître  de  l'Eubée  et 
de  Mégares,  de  voir  tout  le  Péloponèse  embrasser 
ses  intérêts.  Et  après  cela  ,  je  dirai  qu'un  homme 
qui  dresse  de  telles  batteries  contre  Athènes ,  est  en 
paix  avec  elle  !  non  ;  mais  je  dis  qu'il  vous  a  fait  la 
guerre  du  jour  où  il  ruina  les  Phocéens;  que  vous 
agirez  sagement,  si  vous  repoussez  ses  attaques, 
et  que ,  si  vous  différez  encore ,  vous  ne  le  pourrez 
plus  quand  vous  le  voudrez. 


Je  pense  si  différemment  des  autres  orateurs , 
qu'il  me  semble  que ,  sans  perdre  le  tems  à  déli- 
bérer sur  la  Chersonèse  et  sur  Byzance ,  on  doit 
voler  à  leur  secours  ,  les  mettre  à  l'abri  de  toute 
insulte;  pourvoir  à  ce  que  nos  troupes,  qui  sont 
maintenant  sur  les  lieux ,  dc  manquent  de  rien  ; 


ι 
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\  \  \  ι  'Ι  »    ' 

ΧΛ/     Ύους    τα.    μyfχϋLnl}•dLTcL    ί<ριστα,ντ(ίς     tipr\m 

αγίΐν  φΐήσίΤί  ,  ίως  eu  αυτά.  τοίζ  Τίΐ'χίσιν  tdoï]  ^ΤροσΛ- 

γΛγωσιν.  Αλλ    ου  φνισβΤέ*  ο  γαρ  ,  ο/$  αν  €ya>   λψ- 

φ^ίΐϊΐν ,    τλΪΓτλ    πρΛτ/ίΰν    κ,Λ<    κ.β£.ΤΛσκ£υαζο/Λ£νοί  , 

ουτο5  6/Αοι  -ττολΐμίΤ ,  κ^Ιν  ^ΐ)ΐ'7Τώ)  ^αλλΜ,  jU.>i(îg  το^έυπ. 

Τ<σιν  οιΐν  υ/λβΤ?  χ,ΐΊουηυσαιτ  οίν,  €»  yiyvoiTo  5   τα, 

τον  Ελλ>}σΏΤοντον  υ^ων  αλλοτρ/ωθ>ινα/ '  τω ,  Msyct- 

ρ«»  κ,ΛΕ  τί^5  EujSotûti  τον  "οτολίμουνο•  ύμΤν  yzVîad-ai 

χυρ/ον  •  τω,  Πίλο^Όη^ιουζ  ταχ,ανου  φροντισαι  '  ιΐτα. 

τον  τουτο  το  μγι^αΊϊ\μα.  twi  Τ)ΐν  'ΰτολιν  ΐφισταηα. 

κ,Λί  χατασχευαζοντΛ ,  τούτον  e/pjiyvjv  ayê<y  eyû)  φω 

'Λ'ροί  υμάζ  ;  τολλου  yg  και  âta'  αλλ'  αφ'  5Î5  νιμίραζ 

αν£?λ6  ΦωκΕΛί,  α-ζΣΓο  ταυτ»$  €y»y  αυτόν  ττολβ/χεητ 

υ/Α?ν  ορίζομαι'  ύμας  iê,  €αν  ^êv  α]αυν»σ3€  ικΐ^  ,  σω- 

φρον)ΐσ€<ν  φ>ι.αι  eav  oé  αναΐ^αλλιισσβ ,  oi/oe  όταν  τουτο 

/βουλ>?σ9β,  συν>!σ6σ9α<  τΓο/ίίσα/. 


Κα<  τοσούτον  gy^  7^  αφίστνικα  των  άλλων ,  ω 

av(?pÊ5    Άθ•/ΐνα7ο/ ,  των  συμβουλευόντων ,  ωστ6  ου^ 

ibxê(    μο/    τΰΊ^ι  Χβρροννισου   νυν  σκοΐΣτε/ν  ,    ουυί  Βυ- 

αντιου ,  αλλ    ί-αταμυναι    μιι   χαι    τούτοις^    και 

ώατ>»ρ)ΐσΛί  ΙΧ.Ϊ]  Ti  τΰ'α^ωσι  ,  κα<   τοις  ούσιν  ίχ,ί?  νυ^ 
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Ι  Ι   ^,        (Ι  Λ       y  ι  »  χ• 

CTf)CLTlCCTcLl$     WOLV^   ,    Οσύύν     CLV     OiCùV'OLl  ,    CLZDOaTil- 

λΛΐ  •  ^δουλευεσθα,/  [Χίνχοι  mpi  τΓα-ντων  των  Ελλίΐ- 
vm ,  Cùi  ey  κ^νίυνω  μζγιστω  x,ct9effT>ix.0Tû»v.  Βουλο- 
jtAai  ί^  ειτΰτίίν  Wfo$  υμα!ς  ,  €^  ων  oVep  των  'ττρα,'χμα- 
των  ούτω  φο/3ουμΑ/ ,  ιν  ,  et  /^ev  ορθ-ω^  λο^ίζο^α,Λί , 
μ.ίτα,σ'χτιτί  τα»!  λογισμών ,  κ,αι  'ττρονοια.ν  τιν  υμών 
y  Αυτών,  ει  κ,αι  μ»  των  οιΛλων  αρ*  )8ουλ6σθε,  ττοοτ 
σ)ΐσθ6,  ctv  <îe  A>jpe7v  κ,Α<  τετυφωσ9α<  υοχ,ω,  μγίτι  νιΓν, 
μΥίΤ  αυθ•ΐί  ,  ω$  uy<a<VÎ3VTi  μοι  '7Τ^οσί'χϊ\χί. 

Οτ<  μίν  ο>?  /^eyctç  6κ    μιχ^ρου  χλι  toltstuvov  το- 
χ,ΛΤΛρ'χ^α.ζ  ο  ΦιΧίΌΓΰΤοζ  τήΰζϊίΧΛΐ ,  jcctt  ά.'πτκττωζ  χ,αι 
<ΓΤασ/α,σΓ<κω?  ερ^ουσι  προ$  αυτουί  ο*    Ελλ>ιν€5 ,  χ,αι 
Ότι  Ότολλω   «τΤΛρΛίΌ^οτερον  >ιν  ,  τοσούτον  aJtov  6^ 
Εκ,βίνου  ycVêaboti ,  >t  νυν,  οθ  ούτω  TtoWct  'ττροίίλνφζ , 
χ,Λΐ  TCL  Aoi'Tt'cL  υφ    oLVTCu  '7Το/)ΐσασϋΛί ,  κ,Λ»   πανθ-  , 
Όσα.  ToioLxjT  àv  ^'χοιμι  ^ίεξελθεΤν,  7ΤΑ5αλ6<•φω.  Αλλ 
ορω  συ7κ,5ρ(^ωρ>ικ,οτΛ$  ΛΏΤΛντΛί  Λνθ-ρω-ττουί ,  Λφ  υμών 
αρζΛμ6νου$  ,  αυτω  ,  υ^τερ   ου   τον    άλλον   αΏταντα 
ρ^ρονον  cLWcuTiç  οι  τοΌΜμοι  γίγονα,σιν  οι  Ελλχν/κοί. 
Τι  ουν  εστί  τούτο  ;  το  wottiv  ο  ,  τι  /όουλδτα/ ,  χ,λι 
ΛΑθ  eva  εκ,αστον  ουτωσί  «ττερ/κ,οίττβΐν  χ,αι  λωτοσυ- 
τεΤν  των  *£λλ>ινων,  χα<   κ,ΑΤΑ^ουλουσθΑί  ταί  ΤΒΌ\ίΐζ 
iwtovTet.  KaeTOi  Βτροσταται  ^fv  υμίίζ  ίβαομηχονχΛ 
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enfin, prendre  des  mesures  pour  sauver  la  Grèce, 
comme  étant  menacée  du  plus  grand  péril. levais 
vous  dire  d'où  naissent  mes  frayeurs;  si  vous  trou- 
vez que  je  raisonne  juste,  entrez  dans  mes  raisons, 
et  que  vos  propres  intérêts  vous  fassent  agir,  sup- 
posé que  ceux  d  autrui  ne  vous  touchent  pas;  si,  au 
contraire,  mes  conjectures  vous  paraissent  fausses, 
et  ne  partir  que  d'une  imagination  troublée,  ne 
m'écoutez,  ni  à  présent,  ni  par  la  suite ,  comme 
un  homme  dont  la  tète  est  saine. 

Je  ne  dirai  pas  que  la  puissance  de  Philippe, 
originairement  si  faible  et  si  resserrée  ,  a  toujours 
été  en  se  fortifiant  et  s'agrandissant;  qu'aujourd'hui 
les  Grecs  sont  livrés  à  la  défiance  et  à  la  discorde, 
et  qu'après  toutes  les  conquêtes  qu'il  a  déjà  faites, 
il  y  aurait  moins  à  s'étonner  qu'il  subjuguât  le 
reste  de  la  Grèce  ,  que  de  voir  ce  qu'il  est  devenu 
de  ce  qu'il  était  d'abord.  Je  laisse  cette  réflexion  et 
d'autres  semblables  ,  pour  m'allacher  à  ce  point 
unique.  Tous  les  Grecs,  en  commençcint  par  vous, 
ont  accordé  à  Philippe  un  droit  qui ,  de  tout  tems , 
fut  la  source  de  toutes  nos  guerres  ;  et  ce  droit  quel 
est-il?  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  de  ruiner  les 
peuples  les  uns  après  les  autres ,  d'envahir  leurs 
possessions ,  de  forcer  les  villes  et  de  les  asservir. 
Vous  ,  Athéniens  ,  vous  fûtes  les  arbitres  de  la 
Grèce  pendant  soixante  et  treize  années  (a)  ;  les 


{a)  Voyez  à  ce  sujet  Tome  I ,  page  466.  —Les  Lacëdémoniens  le  fu- 
rent pendant  près  de  trente;  depuis  que  Lysandre  eut  détruit  Athènes, 
jusqu'à  la  première  guerre  que  les  Athéniens,  rétablis  par  Conon ,  entre- 
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Lacédémoniens  le  furent  pendant  prèsJJe  Ironie  ; 
les  Thebains  ont  eu  quelque  supériorité  dans  ces 
derniers    tems  ,  après  la  bataille  de  Leuctres  : 
cependant  on  ne  \ous  accorda  jamais ,  ni  à  vous  , 
ni  aux  Thebains ,  ni  aux  Lacédémoniens ,  le  droit 
de  faire  tout  ce  qu'il  vous  plairait.  Non,  il  s'en 
faut  beaucoup.  Mais  tous  les  Grecs,  ceux  même 
qui  n'avaient  pas  à  se  plaindre  d'Athènes  ,  se  li- 
guèrent avec  ceux  qui  se  croyaient  offensés  ,  pour 
TOUS  attaquer,  vous,  ou  plutôt  vos  pères  ,  qui  sem- 
blaient traiter  certaines  villes  avec   peu    de   mo- 
dération. Lorsqu'ensuite  les  Lacédémoniens  furent 
devenus  les  maîtres,  et  possesseurs  du  commande- 
ment dont  ils  nous  avaient  dépouillés ,  ils  éprou- 
vèrent un  soulèvement  général  de  la  part  des  Grecs, 
de  ceux  même  à  qui  ils  n'avaient  fait  aucun  mal, 
parce  qu'abusant  de  leur  pouvoir,  ils  voulaient  in- 
nover  j  et  changer  la  constitution  des  républiques. 
Ne  citons  plus  qu'un  exemple,  qui  seul  pourrait 
suffire.  Athènes  et  Lacédémone ,  qui ,  dans  le  prin- 
cipe, n'avaient  aucun  sujet  de  plainte  réciproque, 
ont  cru  devoir  prendre  les  armes  pour  venger  les 
torts  faits  à  d'autres  sous  leurs  yeux.  Toutes  les 
fautes  cependant  qu'on  pourrait  reprocher  aux 


prirent  contre  Lacédémone,  pour  se  soustraire,  eux  et  les  autres  Grecs , 
à  sa  tyrannie.  Les  Lacédémoniens ,  pendant  leur  domination ,  aboii.ssaicu» 
partout  le  gouTcrncment  démocratique,  et  les  Athéniens  ruligurihique. 
—  Les  Théhains  ont  eu  tfutiqvc  swpèriorHé.  Epaminondas,  un  des  plus 
grands  hommes  que  la  Grèce  ait  produits,  rcnipurta  a  Leuctres.  contre 
es  Lacédémoniens,  une  victoire  déiisive,  qui  pn>cura  l'empire  de  L* 
Grèce  aux  Théhains,  ses  compatriotes.  Celte  puissance  qu'il  fît  naître,  ne 
lui  survécut  que  de  quelques  années.  Thèhe.H  se  vil  bientôt  réduite  à  s'ap- 
puyer de  la  protection  de  l'hilippc.  qui  dominait  à  son  tour  dans  la  Grèce. 
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4Τ)ΐ  κ,Λί    roloL  rm  'EXXytmv  iytnaBt'  •Ζ3•ροσταταί   ^ 
τ^ίίακ,οντα  ύοζ  ôiovrct  Α<ίχ.ΐ^αίΐμο)ΐιοι'   ισ'χυσα.Ί  οι  χι 
X.OLI   ®7\ζ(ΧΑ0ΐ    τουζ   ΧίλΐυΤίίΐουζ    τουτουσι    ;)/ρονόυ? , 
μίΤΛ  τλ  ίΐ  Λ6υκ,τρο<5  /^Λ^ζ^τιν*  αλλ  V^'^  ο^'^'  ^'ζ^'»*  > 
βυτ€  Θ>ιζα/ο<$  ,   ουΤ6   Act)t€Ôcct/Aovio/i  ουαί'ττω'ττοτΐ , 
ω  ίν^αζ  'A^nvouoi ,  συν6χώ)ρ»θ•>ι  του5  ΐίΏτο  των  Ελ- 
λήνων ,  το  'TToiiTy  ό,  τ<  )δουλβσ3-6•  oude  ττολλου  ^e<  * 
άλλα  τούτο  juev  υ/*<ν  ,   μάλλον  06  το<ΐ  τοτ    ουσ/ν 
ΆΘ>ινΛ<ο<? ,  ΙτιΓίΐ^ϊ]  τισιν  ου  μίτριωζ  eobx.ot»v  «τΓροσφε- 
ρβσθαί ,  7Ταντε$  ω'οντο   ô'giv ,  κ,αι    ο<*  ^>to'êv  tyy^ctXui 
ίγοντίζ  ΛυτοΤζ,  μιτΛ.  των  τη^ιχημίΊω^  ταΌΜμίϋ.  Κα/ 
παλίν  Αα,^ίσοίΐμοΊΐοΐζ    αρζασ/  xat  •ζϊΓΑρ€λ;7ουσ<ν  ε<> 
τ>)ν  ^ναστβίαν  τ>ιν  αυτνιν  ταυτ>ιν  υ/Μ.π' ,  ίτετίΐάιι  'ττλΐο- 
να^€ίν  êtjrcp^e/pouv ,  xat  Têpa  του  μέτριου  τα  κα;τ€- 
στ/ΐκ,οτα   €κ,/νουν,  aaravTeç  e<?  "ττοΜμον  χ,ατβστνισαν 
χα<  ο/  ^>}iev  ιγχ,αΛουντίζ  αυυτοίζ.  Κλι   τι  o'e?  to'Js 
tcWûvi  λίγΗΊ-,  αλλ'  >ijLte<$   αυτο<   χ,αι  Λαχ.6οαίμο- 
νίοί ,  ουί^ν  αν  uwîii  ί'χοντίζ   e^ctpp^^i,  οτί  >îÔ'<xov- 
μβθ-    υτδ'    αλλήλων,   ομα$    υ•ζΣΓ€ρ    αν  του?  άλλου? 
άΑκ,ουμδνου?  ίααωμίν,  ττολβμίίν  ωομε^Λ  $ίΐν.  Κλιτοι 
'TCcud-  ,   οσα    €^)ΐμαρΤ)ΐτα<  ,  χα<   Λακ,έο'αιμονίοι?   g'y 
TOiÇ  τρίοχοντ  ex-eevoiî  ετέσι ,  κ,οί  τοι?  υμΕΤίροι?  -ττρο- 
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yovois  iV  τοίζ  ίζζομ»χ,οντΛ ,  ελαττονα  6στ/ν  ,  ω 
ct'vojpe?  ΆθΐΐναΓο<  ,  m  Φιλί'ττ'ττοζ  ev  τρισι  χα,ι  άΐχ,οί 
ου'χ^  Όλοις  ίτίσιν  ,  ο/?  «•ΖΣΤίΐίΓολΛζβ/ ,  ))^tx»/ce  του? 
Ελλ)ΐνα5  ,  μαίλλον  ai  ,  oJc^g  τΐτολλοστον  ^epoi 
τούτων   ex,e<va.  Κα/    τούτο  ex  βρουχίοζ  Aoyou   poc- 

Ολυνθ-ον  ftev  ^  ,  κ,αι  Me^-a>v>iv ,  κ.α<  AwoWcû- 
ν  ϋϋ ,  κ,Λΐ  σΐ/ο  χα/  τριαχοντα  'ttoaîiç  iwi  Θρακ>ΐί 
e«  ,  α?  oLWcLacLÇ  ούτως  ωμας  av)ip>ixey  ,  ωστί  yu.)}- 
^να  ,  ju-mJ^  ει  πωποτ'  ΰΰχ>ι-9->ισαν ,  e/va/  pcjccJlioy  ττρο- 
σβλθ-οντα  iiOniv  *  χα/  το  Φω^αων  e'5vo$  τοσούτον 
a'v>ip>i/ievov  σιω'ττω.  Αλλα  Θετταλ/α  -ττ*»?  e'^g/  j 
ουρ(^/  Tas  'ττολεΐζ  xat  τα$  "ΤΤολ/Τέ/αί  αυτΰ)ν  ώγε- 
p/Jîp»Tct/,  χαι  TgTpatîap^tas  χαθβσταχε  ταρ*  αυ- 
το/ί,  /να  μη  μόνον  χατα  ΐτολε/?  ,  άλλα  χα/  χατ 
€5v)t  ίΰυλ6υώ)σ/ν  }  α/  J^'  ev  Ευ  Cota  'XoXuç  oJx  :î(îVf 
τυραννουντα/  ;  χαι  ταύτα  ev  ν)ΐσω  τ^Χ-ήσιον  Θϊίβων 
χα/  Άθ•>ινων  j  ου  (îtapp)i^t»  e'v  ταΤί  eV/στoλα?ί  7/5α- 
φει  J  Εμο/  J^  €στ/ν  e/p>iy>î  'ττροζ  χουζ  αχουί/ν  e/Λου 
βουλομζνουζ,  Κα/  ου  7ραφ6(  ^er  ταύτα  ,  το?$  ίργοις 
<Ϊ6  ου'  ^o/eT*  αλλ'  eφ*  Ελλ>ισΐΓοντον  o/p^eTa/•  τρο- 
τερον  »xev  eV  Ά/χζραχ/αν*  ^Ηλ/ν  é'p^e/ ,    Τ)ΐλ/χαυ• 


îfEDVTÈME    PHILIPPIQUE.  l65 

Lacëdémoniens ,  pendant  trente  années  qu'il  ont 
commandé  ,  ou  à  nos  pères  pendant  soixante  et 
dix,  sont  peu  de  chose,  ou  plutôt  ne  sont  rien, 
comparées  aux  attentats  de  Philippe  contre  la 
Grèce,  depuis  treize  ans  au  plus  qu'a  commencé 
son  élévation  (a).  Et  c'est  ce  que  je  puis  prouver 
en  peu  de  mots. 

Je  ne  parle  point  d'Olynthe,  de  Méthone ,  d'A- 
pollonie,  de  trente-deux  villes  dans  la  Thrace, 
qu'il  a  toutes  si  cruellement  détruites,  qu'on  ne 
pourrait  dire,  en  les  voyant,  si  jamais  elles  furent 
habitées;  je  ne  parle  point  des  Phocéens,  cette 
nation  puissante  qu'il  a  totalement  ruinée  :  dans 
quel  état  sont  les  Thessaliens?  n'a-t-il  pas  déman- 
telé leurs  places ,  et  changé  la  forme  de  leur  gou- 
vernement ?  n'a-t-il  pas  soumis  tout  lepaysàdesTé- 
trarques  (é),  afin  d'asservir  non  quelque  canton  en 
particulier,  mais  la  nation  entière? L'Eubée,  cette 
ile  voisine  de  Thèbes  et  d'Athènes,  ne  l'a-t-il  pas  li- 
vrée à  des  tyrans?  Quel  orgueil  dans  ses  lettres?  «Je 
ne  suis  en  paix  qu'avec  ceux  qui  veulent  m'obéir» , 
écrit-il  en  termes  formels.  Et  l'on  ne  peut  dire 
qu'il  écrit  sans  eiFectuer.  Il  marche  vers  l'Helles- 
pont;  il  était  déjà  tombé  sur  Ambracie  [i];  il  est 

(a)  Philippe  régnait  sur  la  Macédoioe  depuis  dix-neuf  ans  ;  mais  il  ne 
se  fit  proprement  uo  nom  dans  la  Grèce,  que  la  huitième  année  de  son 
règne ,  pendant  laquelle  il  chassa  les  tyrans  de  Phères  en  Thessalie  ,  nt 
tailla  en  pièces  l'armée  des  Phocéens ,  commandée  par  Onomarque. 

(6)  Voyez  plus  haut  page  3i ,  à  la  note  7  ,  ce  que  nous  avons  dit  de» 
Tétrarques  ou  commandant  établis  par  Philippe  dans  la  Thessalie. 
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maître  d'EIide ,  ville  si  importante  dans  le  Pélopo- 
nèse;  il  cherchait  dernièrement  à  surprendre  Mé- 
gares.  Eu  un  mot,  la  Grèce,  les  pays  barbares,  rien 
ne  peut  assouvir  sa  cupidité.  Tous  tant  que  nous 
sommes  de  Grecs,  nous  le  savons,  nous  le  voyons,  et , 
au  lieu  d'en  être  indignés,  au  lieu  de  nous  envoyer 
des  députés  les  uns  aux  autres  ,  une  lâche  indiffé- 
rence nous  enchaîne  dans  nos  villes,  et  nous  a 
empêchés  jusqu'à  ce  jour  de  rien  faire  pour  l'inté- 
rêt général.  Non,  nous- n'avons  encore  pu  former 
de  ligue,  et  nous  réunir  contre  l'ennemi  commun; 
mais  nous  le  laissons  imprudemment  s'agrandir 
de  toutes  parts,  nous  imaginant,  ce  semble,  que 
le  tems  mis  à  la  destruction  d'un  autre,  est  un 
tems  gagné  pour  nous;  incapables  de  rien  décider, 
de  rien  exécuter  pour  le  salut  de  toute  la  Grèce. 
Personne  cependant  n'ignore  que  Philippe,  sem- 
blable à  une  fièvre  contagieuse  ou  à  une  maladie 
épidémique ,  atteint  celui-là  même  qui  paraît  le 
plus  éloigné  du  péril. 

Vous  le  savez  aussi;  tout  ce  que  les  Grecs  eurent 
quelquefois  à  souffrir  de  nous  ou  des  Lacédémo- 
niens ,  au  moins  le  souffraient-ils  de  la  part  de 
vrais  enfans  de  la  Grèce  ;  et  nos  fautes  pourraienl 
être  comparées  à  celles  d'un  enfant  légitime  ,  né 
dans  une  famille  riche,  dont  les  dissipations,  tou- 
tes blâmables  qu'elles  pourraient  être,  ne  lui  ôte- 
raient  pas  ses  droits  aux  biens  dont  il  abuse.  Mais 
si  un  vil  esclave,  si  un  enfant  supposé,  pillait  et 
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^irçmr  ουθ'  »'  ΈλλΑ?,  ου-3•'  )»  ιδαρζαρο5  r>iv  TrAeove^iotv 
p^a»pe<  ToLvBpcûTîrQv.  Κα,ι  ΤΛυθ•'  ορω^/Τίζ  οι  Ελλ»ν€5 
α-ΖΕταντί?  ,  κ,αι  ακ,ουοντ€ί  ,  ου  '^'ίμ-ΰτομ.ν^  τετμα^^ας 
TTcpt  τουτώ)ν  τροί  αΛλ.ϊ\λ.ονς  και  ΛγΛ'^Λχ.'ζουυ.ίν , 
ο'υτω  o*e  9lclx,uûs  dicLicu^id-cL  κ,αι  οιορω^ιυγμΒΟ-αυ  χ,Λτα. 
7Τθλ6/5,ύ?στ  ,  α%ρί  Τ)ΐ?  τ)ΐ^£ρΰ>  >}/ζ.έρΛ$,  ουο«ν  ουΤί  των 
ffua^èpo-jTCûv  J  ουτ^  των  ^ΐον'των  ττρα^α,ί  (îuvctjUê-3•* , 
ουο6  συστϊ)ναι ,  ouoe  ^tQivaiyicL'j  [ooyt^jiicLi  κ,αι  (ρ<λ<α5 
ουσίμίΛν  ττοοίσΛσϋα,ι  αλΛΛ  μειζ^ω  γιγνομενο)/  τον 
ανθρωτΓον  ηί^ιορωμίν  ,  τον  χ,ρονον  κ,ίρ^ΛνΛ/  τούτον  , 
ον  αλλο$  oL'TroWuTcLi  ,  εκ,Λστοί  ί^νωκ,α»?  ,  ωζ  yi  μΛΐ 
O0X.U  J  ου'χ^  Όπως  σαα^σίΤΛΐ  τα  τ<»νι  Έλλ»νώίν  σχ,ο- 
TTCù-j ,  oJ(ie  τΓρΛτταν  iwu ,  oTt  ye  aawif  'TCt^ioèoç 
ri  x^cctccCoAm  -ΖίΤυρετοίΓ,  )j  τιης  Λλλου  κ,ΛκΛΐ7,  χ,«<  ταΓ 
wcuu  -ττορρά»  οοκ,ουντί  νυν  αφέσταναί  •ζϊΓροσ€ρρ^ετα/ , 
ouVéîs  ocyvoct  (iij'Zcrou. 

Κλ»  /ί.>ιν  χΛχ,έίνο  ye  /στδ  ,  οτί ,  οσΛ  μΐΊ  vwo  A<t- 
•κ,ΐ^Λίμοιιων  >)  υφ'  >ΐ^αων  ίτιΤΛσ'χον  οι    Ελλ)ΐνβ$  ,  αλλ' 
ουν  υτΓο  yv)iaia)v  ye  όντων  τΐΪ^ΐ  Ελλα(?οί  >ιΑκ-ονντ©•  χλ 
τον  αυτόν  τ^οΏτον  αν    τ<5    υ^ζίΤΕλαίοε  του-^•  ,  ωσΏΤέρ- 
αν  et  τ<5    υ/ο$  e'v   οΰσιφ  -ττολλ})  γίγακύζ  yvïiaios  , 
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οιφαι  Tt  μη  χ,α,λως  ,  μγ]ά^  οροωζ  ,  ycctT  αυτό  μίν 
τούτο  ctPiov  ίΪΊΛΐ  μιμ-^^ίωζ  χ,λι  χ^ιτνιγοριαζ'  (Λζ  l• 
ου  '7Γροσ)ΐκ.ύ)ν ,  ϊ\  ωζ  ου  χλνι^ιονομοζ  τούτων ,  ων  ταύτα. 
€ttro/£<,  ουκ,  eve/vcti  AeyeiV  ει  ôî  yt  δούλος,  γι  truro- 
βολιμοίΐοζ  ,  ΤΛ  μ-ή  wfioayixoyToL  ατταλλυέ  χαι  €λυ- 
μα,ινίτο  ,    HpcotAeti  ,  οσω  μαίλλον  ocivov  κ/*  'τΐΌλλτίζ 

opy>j5    <χς/ον  -Travre?    α,ν   «φασΛν    etvcti.    Αλλ   ουχ 

f\--/  \ç-,~  /  ~        > 

Dîjrgp  Φίλ<ΏΤΐ2Τ(3υ  ,  κΛΕ  ων  ίν,εινοζ  -ΖΣΤραττβ/  νυν ,   ουρ^ 

ούτως  ι'χουσιν ,   ου  μόνον   ου^    Ελλτ^νοζ  οντ^ζ ,   ου^ 

OTfiOffyfico'jToç   ουαίν  τοις  Ελλησιν  ,   αλλ    ουίέ  iScc^:- 

0>α,ρου  evT€u5ev ,  o^ev  κ,Λλον  et-zïre'îv,  αλλ*  όλίθ-ρου 

Μακ,6(ΪΌνο?,  οθ-έν  ouJ^  ανφα^ΣτούΌν  σ'ΖΣΤουο'αΓον  ου^ίν  w 

crporepov  -^ρίασθ-α/.  Κα<τοι  τ/  τνις  ισ'χατ-^ς   υΐάρεως 

a/TeoXwsni  ;  ου,  ';rpo?  τα  -πτολεις  Έλλ»ν/(ία5  avwpyjxe- 

vat  ,    τ[θ>ισί  μεν  τα  ττυθια,  τον  κοινον  των  Έλλ>ινΰ)ν 

αγώνα  ,  κ,άν  αυτός  μ-ή  wapify  τους  $ου\ους  αγωνο- 

3•ίΤϊ]σοντας  'ταμ'ττίΐ  ;  Κύριος  $e  Πυλών  χ,αι  των  twi 

τουί  Έλλίΐνα?  ταρο^ων  ίστι ,  κα<   φρουραΓί  και  ^é- 

νοίί  τουί  τοΏΓου5  τούτους  χ,ατι'χίΐ  j  e^e<  ^é  χ,αι  T>tv 

•7Τ()ομαντίΐαν  του  θ•6ου,  ταρασα?  )?μα$  χα<  5εττα- 

λβυί  κ,αι  Αωρίίας  κ,αι  του?  άλλου?  αμφ/κτυονα?  ,  »5 

ου'ίε  τοΓ^Έλλιισ/ν  άΐΣτασ/  μίτεστι,  γράφει  ùi  5ετ- 
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dissipait  une  fortune  qui  ne  lui  appartint  pas, 
combien  plus,  grands  dieux!  trouverions-nous  une 
telle  conduite  aifreuse  et  révoltante!  Et  nous  pen- 
serions autrement  des  entreprises  de  Philippe!  de 
Philippe,  qui  loin  d'être  Grec,  loin  de  tenir  aux 
Grecs  par  aucun  endroit, ne  jouit  pas  même  parmi 
les  Barbares  d'une  origine  illustre,  n'est  qu'un 
misérable  Macédonien,  sorti  d'un  lieu  d'où  il  ne 
vint  jamais  un  bon  esclaYe  (a).  A  quelle  insolence, 
toutefois  ,  ne  se  porte-t-il  pas  ?  Sans  parler  des 
villes  grecques  qu'il  a  ruinées  de  fond  en  comble, 
ne  préside-t-il  pas  aux  jeux  pythiques,  ces  jeux 
communs  de  la  nation?  S'il  n'y  vient  pas  lui-même, 
ne  délègue-t-il  pas  ses  esclaves  [h)  pour  y  présider? 
Maître  des  Thermopyles  et  des  autres  passages  de 
la  Grèce,  ne  fait-il  pas  garder  ces  postes  par  des 
soldats  mercenaires?  Ne  s'est- il  pas  arrogé  les  pri- 
vilèges sacrés  dont  il  a  dépouillé  les  Phocéens  , 
privilèges  auxquels  tous  les  Grecs  n'ataient  point 
droit  de  prétendre  ,  et  dont  il  nous  a  frustrés , 
nous ,  les  Thessaliens ,  les  Doriens  ,  et  les  autres 
Amphictyons?  Ne  prescrit-il  pas  aux  Thessaliens 

(a)  Kous  avons  déjà  tu  que  plusieurs  peuples  de  la  Grèce,  les  Âtbéoiens 
i-ntre  autres,  disputaient  le  litre  de  Grec  à  Philippe,  qui  prétendait  des- 
cendre d'Hercule  par  Caranus ,  premier  roi  de  Macédoine.  Au  reste ,  les 
Macédoniens  ne  jouissaient  pas,  dans  la  Grèce,  d'une  grande  considéra- 
tion avant  que  Philippe  les  eût  illustrés  par  son  courage.  Ils  descendaient 
des  Thraces,  si  décriés  chez  les  Grecs,  que  le  nom  de  Thrace  passait 
imrmi  eux  pour  une  injure.  Les  esclaves  qui  venaient  de  Macédoine,  n'é* 
'aient  pas  estimés. 

(h)  Ses  esclaves,  c'est-à-dire,  ses  courtisans  ou  ses  sujets..  Les  sujet** 
J  un  roi  n'étaient  que  des  esclaves  aux  yeux  de  ces  aucicns  républicains. 
—  Lc.i  privilège  saeris ,  en  grec ,  U  droit  de  consulter  i'vrcKÎeic  premier  : 


I 
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la  forme  de  leur  gouvernement?  N'envoie-t-il  pas 
des  troupes,  et  à  Porthmos  [2]  pour  en  chasser 
le  peuple  d'Erétrie,  et  à  Orée  pour  y  établir  le  ty- 
ran Philistide?  Spectateurs  oisifs,  les  Grecs  le  re- 
gardent agir;  et  comme  des  gens  qui  voient  tom- 
ber la  grêle,  chacun  fait  des  vœux  pour  qu'il  ne 
vienne  point  fondre  sur  son  pays,  sans  que  per- 
sonne entreprenne  de  l'arrêter  dans  sa  course.  On 
ne  songe  pas  à  venger  les  injures  communes,  on 
ne  venge  pas  même  les  siennes  propres  ;  et  c'est-là 
le  comble  de  l'insensibilité.  Philippe  n'est-il  pas 
tombé  sur  Ambracie  et  sur  Leucade,  villes  des 
Corinthiens?  Celle  de  Naupacte  ,  ne  l'a-t-il  pas  en- 
levée aux  Achéens  et  promise  aux  Etoliens  [5]  ? 
N'a-t-il  pas  pris  Echine  aux  Thébains?  Et  à  pré- 
sent ne  marche-t-il  pas  contre  Byzance,  qui  est 
notre  alliée?  Je  supprime  le  reste.  N'est-il  pas  en- 
core maître  de  Cardie,  une  des  plus  fortes  places 
de  la  Chersonèse  ?  Tous  pareillement  outragés , 
noustemporisons,nousnous regardons,  nous  crai- 
gnons d'agir,  nous  nous  défions  les  uns  des  autres, 
tandis  que  Philippe  nous  attaque  tous  égale- 
ment. Mais  si  cet  homme  traite  avec  tant  de  hau- 
teur la  Grèce  entière ,  que  sera-ce  quand  il  nous 
aura  asservis  chacun  en  particulier  ? 


Philippe,  après  avoir  Icrniiné  la  guerre  de  la  Pliocide,  se  Gt  transporter 
le  droit  qu'avaient  le»  Phocéens,  comme  maîtres  du  temple,  de  con- 
«ultcr  l'oracle  les  premiers.  Ce  droit  aurait  t\ù  t^trc  donné,  suivant 
Dcmosthéne ,  aux  anciens  Amphictyons.  Tous  les  Grecs  n'y  pouvaient 
paii  prétendre,  parce  qu'il  fallait  jouir  du  titre  d'Arapbiclyoo,  Cl  que  ton» 
K'«  Grecs  n'en  jouissaient  |)as. 
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Οί  ^êvou5  ,  Ύουζ  μεν  g/ç  Πορθ^ον ,  ttj  σ^/^ον  êxCcc- 
λουντΛζ  τον  Eperp/eav*  του?  J^'  έ•ΖΣΓ  ^peov ,  Φ/λίστί- 
Λ)ν  Tupctvvov  κ,ΑΤΛστ>ισοντα5  ;  Άλλ  όμως  ταυΒ 
οραντίζ  οι  Ελλ-ήνεζ  d^tyoïTcti  '  κ,<λ<  τον  Λυτον  τρο- 
•7Γ5ν  ,  ovwcp  oi  Tnv  'χα.\ϋ,(ϋίν  ,  i^oiyi  οοχ,ουσι  ^ίω- 
p-tv ,  ενχομζνοι  (xty  ιι-ή  κ,Λ^  εαυτού?  ικ,α,στοι  γεη- 
σ3^α/,  χ,ωλυε/ν  de  ουο^ί?  «ίΣΤί^Ξίρων.  Ου  /χ,ονον  <γ  €φ  ot? 
ΐίΈλλΛ?  u'i8ptQ€TAt  υ'π'  Λυ'του,  ου^ΐζ Λμυνζτα,ΐ)  άλλ* 
ouJ^'  uVep  ων  αυ'το?  Εκ,αστο?  ά,βυιεΊταίΐ'  τούτο  yotp 
>t(î>t  TO'jap^^aToy  β'στ/ν.  Ου'  Kop/y5tû>v  éîsr'  Άαζροί,κ,ίΑν 
€λ)ΐλυ56  χΛί  Λευκ,α,(ΪΆ  j  ουκ-  Α'χΛίων  ΝαυΏτακτον 
αφ3λο/Α€νο$  ,  ομύΰμοχ,εν  ΑίτωλοΓ?  παρίχοΐοΰσείν  ;  ου'ρ^< 
Θήζ,α,ιων  Έ'χΐνον  ci^yipriTou  ;  tcoli  νυν  îTsrt  ΒυζαΛίου? 
•ΖΣΓορουεΤΛί  ,  συμματχους  οντά?  ;  ουρ^^  >i7tiuv  (  ίώ 
ταλλα  )  ,  Λλλα  Χέρρον>ισου  τ>ιν  μίγιστγ^ν  tysi  ττο- 
λ/» ,  Kocpa/ccv  5  ΤΛυτα  το<νυν  -ζΣΤΛσχοντέ?  cttzravTs?  , 
μ6λλο,α€ν  κ,Λ/  /Λο£λΛκ,ίζομ.εθ(Χ,  χΛί  ίΣτρο?  του?  '7Γλ>ΐσ/ον 
αΐ^•ο^λβΏΓ5^€ν ,  ct'Zïricrroi7vT6?  αλλ>ιλο<? ,  ούτω  cpotvg- 
ρα?  -ΖΣτα,ντΛ?  «μα?  <χ.^ιχ.ουντοζ,  Κλιτοι   τον   α-ζίτασιν 

ctagAya?  ούτω  ρ^^ρωμενον  ,  τ/  οί6σθ•ε  ,   ewuociv  κ,αθ- 

"'«Vf/  /  /  / 

evA  )faû9v  ίχα,στου  κ,υριο?  yev>iTct<  ,   TTo/Uffg/v  j 
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il  ουν  Λίτιον  τουτωνι  j  ου  yctp  α>ην  Αογου  x,*t 
οικ,ΛίΛ?  Α<τ<Α?  ουτ€  το5  ουτυΒζ  ti^oi  ίτοιμως  'ττ^οζ 
ίλίυ^ΐρΐΛ'^  ά,-ΰτχνπζ  ol'EWvtnç  ,  ουτό  νυν  τρο^  το 
(ΐΌυλευβ/ν,  Ήν  τι  τοτ\γιν,  ω  Λί^ρεζ  A^nvctioi  ,  ίΐ 
TcLis  των  ττολλων  ^ΐΛνοΐΛΐζ  ,  ο  νυν  ουκ,  eVriv  ,  ô  xctt 
του  Πΐρσων  βχρατιισε  ττλουτου  ,  κ,αι  βλευθβρΛν  riyt 
τ)}»  Έλλα,ίία  ,  κ,Λ<  ούτε  να.υμα.'χ^ιαίζ  ,  ουτ€  "ΤΤεζίΤ? 
μα.ρ^)ΐ5  ουάζιχίΛζ  γιττατο.  Νυν  J^  α-πτολωλοζ  clwclvtcl 
ΛίΑυμοίντΛΐ  y  xcLi  α,νω  ^α,ι  χ,Λτω  wtwoin'x.e  τα  των 
ίίΑΛίήνων  τρα-χματα.  Τ<  ουν  WJ  τούτο  ;  ouoev  'ττοικι- 
λον,  ουοΕ  σοφον*  αλλχ  του?  ΤΑρα.  των  ct,pp^e<v  ote* 
βουλομίνων  ,  >j  x,GCt  ^Λφθέίρβίν  τ>}ν  Ελλαοα  ,  %ρ>ι- 
[XOLTOL  λΛμζαίνοντοίζ  ,  ά<3Γαντε$  ίμ,ισουν  '  κ,Λί  %α.λ6- 
ταΛτον  )ΐν  το  ^ύ)ρο(5(3κ,ουντα  Ε^έλέ^Ρζ^θίινα/ ,  ΐ^  τιμώ- 
ρΐΛ  /^sytffTH  τούτον  ίχ.ο\χ(ον^  κ,Λί  zireLfxtiTiiaiç  ουσζ- 
jUL/ût  ;ιν  ,  ουο6  συγγνώμη,  1  ον  ουν  îccccpov  6ΛΛστου 
ται  Trpccy^otTiiv ,  ον  »  τυρ^>ΐ  κ,α<  τοΤ$  αμελουσι 
χΛΤΛ  των  ττροσί'χοντων ,  xat  τοις  μΥίΟΐν  ΐ^ΐλουσι 
'ττοιειν  'A^oLTcL  των  -ζϊΓαντΛ,  α  nftoaytx^u  ,  ΏτρΛΤΤονταν 
'ττοΧΧαχίζ  ΤΛρΛσχίυαζβΐ  ,  ουκ,  )îv  ?ϊΤρ<ΑσθΛ<  τταρα 
ταν  Ανγοντων  y  ουοί  των  στΫϋυτντ/ουντων  ,  ουοίί  T>ir 
Tpos  (1\\•ή\ους  όμονοκίΐ^  ουάι  T)j»  «ττροί  του$  BapGot- 
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Quelle  est  doDC  la  source  de  ce  désordre  ?  Car 
ce  n'est  pas  sans  raison, sans  une  juste  cause,  que 
tous  les  Grecs  j  autrefois  si  jaloux  de  leur  liberté, 
sont  maintenant  si  disposés  à  la  servitude.  Il  ré- 
gnait alors ,  ô  Athéniens  !  il  régnait  dans  le  cœur 
de  tous  les  peuples  un  sentiment  qu'on  n'y  trouve 
plus  aujourd'hui  ;  sentiment  qui  a  triomphé  de 
l'or  des  Perses  ,  qui  a  maintenu  toute  la  Grèce 
libre,  qui  l'a  rendue  victorieuse  sur  terre  et  sur 
merj  et  avec  lequel  on  a  vu  disparaître  sa  prospé- 
rité. Et  quel  était-il  ce  sentiment  !  Était-ce  le  ré- 
sultat d'une  pohtique  raffinée? non;  c'était  la  haine 
générale  contre  tout  homme  qui  acceptait  des  pré- 
sens de  ceux  qui  voulaient  opprimer  la  Grèce  ou 
simplement  la  corrompre.  Le  plus  difficile  alors 
était  de  convaincre  le  coupable  :  il  était  puni  avec 
la  dernière  rigueur  ,  sans  qu'il  pût  apporter  d'ex- 
cuse ou  espérer  de  pardon.  On  ne  pouvait  acheter 
de  la  main  ni  des  orateurs ,  ni  des  généraux ,  les 
occasions  favorables  que  la  fortune  ménage  quel- 
quefois à  la  négligence  et  à  la  paresse,  au  préjudice 
même  de  l'activité  et  de  la  vigilance.  Alors  on  ne 
vendait  ni  la  concorde  qui  doit  régner  entre  les 
Grecs ,  ni  la  défiance  où  ils  doivent  être  des  tyrans 
et  des  Barbares,  en  un  mot,  rien  de  ce  qui  assure 
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notre  liberté.  De  nos  jours,  tout  cela  se  vend 
comme  à  l'encan ,  et  qu'avons-nous  en  échange  ? 
des  abus  qui  ont  troublé  et  ruiné  la  Grèce;  on 
porte  envie  à  celui  qui  reçoit  ;  on  ne  fait  que  rire, 
s'il  l'avoue  ;  on  lui  pardonne ,  s'il  est  convaincu  ; 
on  sait  mauvais  gré  à  ceux  qui  se  plaignent  d'une 
telle  licence;  enfin  un  vil  esprit  d'intérêt  a  prévalu 
partout  Nous  ne  fûmes  jamais  plus  puissans  que 
nous  le  sommes  aujourd'hui.  Troupes,  vaisseaux, 
finances ,  ressources  diverses  pour  la  guerre ,  sou- 
tiens et  forces  d'un  état,  rien  ne  nous  manque; 
mais  tout  cela  devient  inutile,  sans  effet  et  d'aucun 
secours^  grâce  à  la  vénalité  de  nos  traîtres. 


Qu'il  règne  à  présent  des  abus  dangereux ,  vous 
le  voyez  par  vous-mêmes ,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
mon  témoignage  :  il  faut  vous  prouver  que  nos 
pères  pensaient  sur  cet  article  bien  différemment 
de  nous.  Je  vais  vous  en  convaincre  par  une  ins- 
cription qu'ils  gravèrent  sur  une  colonne  de  bronze^ 
placée  dans  notre  citadelle,  non  pour  s'instruire 
eux-mêmes  ,  et  s'exciter  à  prendre  des  sentimens 
qu'ils  trouvaient  dans  leurs  propres  cœurs,  mais 
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^ουζ  χΛΐ  τους  τυοΛΉουζ  Λ•3Γΐστιαν,  ouj^'  ολας  των 
-οιουτων  ovôiv.  Νυν  J^' atzravô' ,  ωσ'ΰΤζρ  ίζ  ayopccç, 
îJCTTîWpoLrcLt  '.olCtol'  αίηζιστΙχτΛΐ  οί  cuti  τουΤώ)ν , 
υφ  m  cL-aroXcùXî  tloli  ηηστηιΐΊ  »  ±ιΛλα$  *  ΤΛυτα 
<Γ  εστί  Τί  ;  ζ)ΐλο5,  e<  τ<$  είλ>ΐφέ  Τί  ytAonç  ,  ctv 
όμολογγι  '  συγγνωμτι  xoiç  ΐλ.^γ'χομίνοΐζ  '  μίσος  , 
cty  τούτοις  τις  ΐτιτιτιμα.  '  τλλλλ,  tccv):^  ,  οσα  gjc  Tow 
ô(M50obx.67v  >ΐ|ρ"»ΤΛ/.  EtïTêi  χ,Λί  τριΐή^ίΐς  γί  χ,Λΐ  σώμα,•' 
rm  ττλίΤθοί  ,  κ,Λΐ  χρ»)^αΓ<»ν  'ττροσο^οι,  κ,αι  τίΤ^  αλ- 
λ>ι?  χατΛσκ,βυ>ΐ5  <χφ3ον(Λ,  κΛί  ταλλα,  οις  αν  τ<$ 
ισ'χυΐΐΊ  τα,ς  ντολίΐς  κρινο< ,  νυν  cttêrctvTa  κ,Λί  'τνΑίΐω 
x,ctt  μει(ω  ίστι  των  τοτβ  'ττολλω.  Αλλ  α-ΖΣταντα 
ταυτ'  <χρ^ρ>ιστα  ,  α-ΖΣΤρακ,ΤΛ  ,  ανονχιτα ,  υ'-ΖΣΤο  ταιν 
τταλουντων  y<y»eTct/. 

Or/  ο  ούτω  ταυτ  €%€t,  τλ /ze»  νυν  ορατβ  ύ>ί•?*Γου, 
:9  ouiêv  €;/.ου  7Γροσ(Ϊ€/σθέ  actprupoç;  τα  ^'  €νΤ5<5ανω- 
Dêv  %ρονο/5  οτί  ταναντ<α  τούτων  6t^€V  ,  eya  ωι- 
λωσω ,  ου  λογούς  ίμα.υτου  \ί•γων  ,  άλλα  ypa^- 
ματα  των  tïrpoyoyûuy  των  υμίτίρων  ^ειχ,νυων  ,  α  εκεί- 
νο* κ,ατέθ-Ξντο  ,  ίΐς  στνιληι  "χ^ίΛγ^ν  ypa^avTc?,  ίΐς 

cLxpwo\iv'  ονχ^   tva  αυτοί?   m    χρ>κΓ/μα    κ,αι  yap 

''  '  ~  '  \  k'         »     /  ».  »  j 

av6u  τουταν  των  ypααααrωv  τα  σέοντα  «φρονούν*  αλλ 
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•/  »   f  >;  f  ι  \  .  / 

IV  υμίΐς  tyr^n  u^ro/^v>ip-ccTa  χλ/    'τΐΌ.ρα.ΟίίγμοίΤΛ  , 

©ί  KTjrep  Tû>y  χοιουταν  awovooiC^eiv  ΌΤ^οσηχΐΐ,  Τ/   ουν 

Aeye/  τα  γ^κχ,μμα,ΤΛ  ;    Αρθ^<05 ,  φίίσιν  ,    ο    Πυθα- 

YcLJCTos,  Ο    Ζίλίΐτν\ζ  f  Λτιμ,ος  \στω   tlcli    tboXhxioç 

Του  ^/Λου  του    AÔ>ivottut)y  x.ott  των  συμματχωι  .^  α,υτοζ 

κ,αι  yevoç.  Ε/5'  »  clitiol  'ττροσγίγρα.'τττα.ι ,  ^/  >ΐν  τουτ' 

tytnxo'oxi  τον  ^υσον  τον  εκ.  τα>ν  M>iO(av  e/f  ΠελοΏτον- 

ν»σον  )?'yaygv ,  ουκ,  Άθιιναζε.  Ταυτ'  εστί   τα  ypoLix- 

μΛΤΛ.  Λο^/ζεσθέ  (ÎVî,  ττροί  Δ<ο?  κα/  SsoTy,  χα<  Βίω-   ■ 

ρείτε  τταρ  υμιν  αυτοί?,  Tt5   >ιν  ίΣτοτε  >ι    Λανοία  Τ(»ν 

τοτε  Ab)jvcc<ûi>v  των  ταύτα  ΌΌΐουντωΊ  ,  ))  τι  το  Λζίω- 

μα.  Eîtetvo/  ZeAe<T>jv  τ/να    Αρ9μ<ον  (5Όυλον  βασιλίαζ 

)j  yap  Ζελε/α  εστ<  tus  Ασ/α5  j  ,  οτ/  τω  âiawoxn 

Λακ,ονα'ν  χρυσίον  ^^α-^εν  ε/$  ΠεΛο•ΣΣΤονν>ισον,  ουχ,  Α^η- 

ναζβ,  «χθρον  cLVTm  aLveyftaL-^oLV  χμ,ι  των  συμμαυγωΊ^ 

etuTov  χαι  7ενο5 ,  κ,αί  ατιμουζ  thcLi,  Τούτο  <^'  εστ/ν, 

ουρ^  »ν    αν  ουτωσι    τΐζ  φ^σε/εν   Λτιμιαν  '  τι   γα,ρ 

τω   Ζελειτ»  τουτ'  ε/^ελεν,  ε/  των  ΆΘ»νΜσ<  κ.ο/νώΓν  μνί 

μεθεξε<ν  εμελλεν  j   α'λλ'  ου  τούτο   λε7ε<•   α'λλ'   εν 

τοις  φον<κ,οΐί  yiy^cLWTcn   νομοΐζ  ,   υπέρ   ων   αν   μνι 

υιάω  diKcLi  ,  φόνου  (ί/κ,ασασθα/ ,    αλλ*  tvcLyts  ^  το 

«."ΖϊΓΰκ,τείναι      χ,α<   α,χιμος  ,  φ)ΐσι  ,  τεϋνατω*   τούτο 
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pour  VOUS  laisser  un  monument  et  un  exemple  du 
zélé  qu'on  doit  montrer  en  pareille  circonstance. 
Que  porte  donc  l'inscription  ?  le  voici  :  Soit  dif- 
famé Arthmius  [4]^  fiis  de  PythonaXj  de  Zéiie  j 
et  regardé  comme  ennemi  des  Athéniens  et  de 
lev/rs  alliés  ,  lui  et  sa  race.  On  ajoute  pour  quelle 
raison  :  pour  avoir  apporté  de  l'or  des  Perses 
dans  le  Péloponèse  ;  on  ne  dit  pas  à  Athènes. 
Voilà  ce  que  porte  l'inscription.  Rentrez  donc  en 
vous-mêmes,  ;»u  nom  de  Jupiler  et  de  tous  les 
dieux ,  et  considérez  avec  quelle  sagesse ,  avec 
quelle  dignité  se  gouvernaient  vos  pères.  Un  ha- 
bitant de  Zélie  ,  un  certain  Arthmius ,  esclave  du 
roi  de  Perse  (  car  Zélie  est  en  Asie  ) ,  pour  avoir 
apporté  de  l'or ,  par  ordre  de  son  maître ,  je  ne 
dis  pas  à  Athènes  ,  mais  dans  le  Péloponèse ,  est 
déclaré  ennemi  des  Athéniens  et  de  leurs  alliés;  il 
est  noté  d'infamie, lui  et  sa  race,  et  non  pas  d'une 
infamie  ordinaire  qui  se  borne  à  le  flétrir  dans 
notre  ville  :  qu'importait  en  effet ,  à  un  Zélitain  , 
une  pareille  flétrissure  ?  ce  n'est  pas  là  non  plus 
ce  que  l'inscription  signifie: mais  les  lois  capitales 
portent  qu'on  proscrira  le  coupable  qui  aura 
échappé  à  la  punition.  C'était  donc  une  action 
agréable  aux  dieux  de  tuer  Arthmius  ;  car,  ajoute 
la  loi ,  que  celui-là  metire  qui  est  noté  d'infa- 
mie ;  c'est-à-dire  ,  qu'on  peut  ,  sans  crime ,  tuer 

T.    II.  12 
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un  homme  ainsi  diffamé  [5].  Il  est  donc  cert«iin 
que  Yos  pères  se  croyaient  obligés  de  veiller  au 
salut  commun  de  la  Grèce  :  autrement  se  seraient- 
ils  inquiétés  qu'un  inconnu  corrompît  par  argent, 
ou  par  séduction,  des  citoyens  du  Péloponèse  ? 
Telle  était  leur  sévérité  a  punir  les  corrupteurs  , 
qu'ils  allaient  même  jusqu'à  les  proscrire,  et  gra- 
ver leur  infamie  sur  le  bronze.  Aussi  les  Grecs 
étaient  alors  redoutables  aux  Barbares ,  et  non  les 
Barbares  aux  Grecs.  C'est  tout  le  contraire  de  nos 
jours, parce  que  vous  pensez  d'une  manière  toute 
différente  sur  cet  article  et  sur  beaucoup  d'autres. 
Et  quels  sont  aujourd'hui  vos  sentimens  ?  L'ignorez- 
vous?  Faut-il  que  nos  reproches  tombent  sur  vous 
seuls  ,  lorsque  les  autres  Grecs  ne  sont  pas  dans 
de  meilleures  dispositions  ,  lorsqu'ils  sont  à-peu- 
près  aussi  repréhensibles  ?  Je  dis  donc  simplement 
que  l'état  de  nos  affaires  demande  une  attention 
extrême,  et  que ,  dans  la  circonstance,  il  faudrait 
vous  donner  un  conseil  utile.  Et  quel  conseil  ?  Me  le 
permettez-vous?  Ne  vous  en  offensercz-vous  pas  [6]  ? 
Greffier,  lisez  mon  mémoire. 

(  On  lit  /e  mémoire  de  Démosthint ,    qui  contient  ce  qu'il  'propose.  ) 

J'admire ,  au  reste ,  la  simplicité  de  ceux  qui 
viennent  nous  dire,  pour  nous  rassurer,  que  les 
forces  de  Philippe  n'égalent  pas  encore  celle» 
qu'avaient,  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  les  Lacédé- 
moniens,qui  étaient  les  maîtres  de  la  terre  et  de  la 
mer,  alliés  du  roi  de  Perse  [7] ,  dont  l'ambition 
ne    trouvait  nulle   part  de  résistance  ,  et  dont 
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0S  Aeygi,  κ,αααίον  τον  τούτων  τ<να  clwqx^îivclvtcl 
εινα,ι,  Ουκ,ουν  «νοα/ζον  ex,eTyot  t>î$  αττανταν  τωίτ 
Έλλίΐνων  σωτ-ή^,ΐΛζ  αυτοΤζ  ί-πημελϊίΤίον  îvjcli  '  ου 
yctp  αν  Λυτ&ι$  €/^gA€v,  €'.  τ<$  ev  Πελο•ζϊΤί5νν>?σα)  τ/νΛί 
ύυπΐτϋα  ,  31  ο*/αφθ€<ρέ/  ,  ^υ  τδυθ•'  J?<rûAct^tctvouaiv• 
«χολαζον  <^*  ούτω  χλ,ι  ίτιμωρουντο,  ούζ  ccv  Λίσ9ο<ντο 
υωρο^οχ,οΰνΤΛζ ,  άστβ  κ,αι  στ>ίλ<ταΐ  -ΖΣΓΟ/δΓν.  Εκ,  ie' 
τουταν  ζιχοτως  τ*  ταν  Ελλ>ίνύ>ν  )ίν  τω  Βαρ^Λοω  φο- 
/3ερΛ,  oJy  ο  Bap^apc/^  τοΓίΈλλ»σ<ν•  αλλ'  cJ  vîTr 
ου  yap  ουτα?  e^ê^-    υαείζ,  ουτβ  -ττρο?  τα   τοίαυτα  , 


\    »/ 


ούτε  «ττρο?  τα  άλλα*  άλλα  'ττωζ  J    <στε  αυτοί  '  τι 

yctp  tfê<    •7Τ€ρ<   -arayTic)»   υ/ι,ων  x,aT"/)yopeiv  *  χα<   ;:α- 

ραπλ>ισ/ώ)5  oe,  5ca<  ουοίΐ  foiXxioi  v^œ^j^y.ct^ai'ÎD'fVJXiÇ  οι 

Λ5<ΖΣΤ5ί    Ελλ>ινε5.   Δ.ιοΌηο  φτιμι    ΐγαγί  κ,αί  σ'7Γ0ϋσ))5 

'?το\\ϊ\ζ  X.OLI  βουΧϊίς  Λγα.^γις  τα  -ατΛΰοιΤΛ  «ττρα^αΛτα 

νροσοϊίσθα/•  Ttvoç  «ΐ'ττ»•  χβλει»6τ6  ,  κ,αι   ουκ,    o'py/g?- 

<rôc  j   Εκ  του  ycct,α/xατê^oυ  αvαy/yά>σκ,ε. 

.     Εστί  τοινυν  τ<ί  ίυτη.:3•ήζ  λόγος  wclocl  των  ταραμυ- 

ΟΕΪσθαί  βουλομν^ων  tu»  ΏΓθλ<ν ,  ω?  ΛρΛ  ουττω  ΦιλιτζΓ- 

νος  ίστι  χοιουτοζ ,    οίοι    «ττοτ*   >ίσα»  Λακ6^αΓαον<οΓ 

οί  5αλαττ>ΐ5  |xev  Mp^oy  χ,αι  y>i?  Ί'τοί.σγ.ς ,  Βασ/λ€Λ 

^€  συμμα.'χον  ùyor  υφιστΛΤο   S^    ου^ίΐζ    αυτούς' 
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αλλ  ομωζ  νιμυνατο  xctjcetvsiij  >ι  -ϋτολίζ  ,  κ.Λΐ  ουκ, 
cLVYipwoLa^yi.  Ε'^ω  àe  ΛτιΤΛντων,  αζ  îwgç  wnriTv,  στοΧ- 
Λ>?ν  6ΐλ)ίφοτί«)ν  €•ΣϊΓ<05σ<ν  ,  κ,ΛΕ  ouoev  ομοιω-^  όντων  ταν 
WV  χόΐζ  rrpoTi^ov ,  ouùtv  Τίγουυ,α,ι  -ΤΓλβον ,  -/ΐ  τα  του 
Ότολζ^ου  ,  κ,εκ,<ν>ίσθα/  κ,αί  6ΏΓ/(ίβο'ύ)κ<6να/  *  ττρωτον 
μ^ν  yoLf)    αίίουω  Αουαάα,ιμοΊΐουζ    τοτι  χα<   'Ttcuxa.ç 

^    ΤΟυζ  άλλου?  ΈλλνίνΛ?  ,   TiTlOLpULÎ  μτΐνΛζ  ,  >)   WiVTi  , 
\        f        ί  »      \  /λ  \  ^  ί  » 

T)jv  û)pa./cty  αυτ»ν  στρατίυβσϋαο ,  κ,αί  τούτον  τον  "χρο- 
rov  6μ(οαλοντα?  αν  κ,α<  κ,Λχωσανταί  την  των  avTitzra- 
λων  ^ûJpAV  οτΓΛίΤΛίζ  X.CLI  "ΰτολίΧίχ,οΐζ  στρΛ'ίνμα.' 
σιν ,  avap(^ci>piTv  e-jjr  οικ.ου  -ζίΓαλίν*  ούτω  <^'  ά,ργοαωζ 
ityoi ,  ρ.αλλον  ^e  τιτολιτ îtlcùs  ,  &)στ6  ου'ο€  Yp>)fJi.a- 
Tû)v  ωνεΓσθΑΐ  τταρ  ou(ievof  oucîev ,  αλλ'  ε/να<  νόμιμοι 
τ/να  χ,α<  'ττροφανίΐ'  τον  'τίοΧζμον,  Νυν/  J^'  opore  ^tèv 
^wov  xcL  'TeXiÎaTcL  τους  'ττρο^οτα.ζ  Λ,τιτοΧωΧί-κ.οτα.ς, 
ovùiv  <^  ex,  ^αραταζίώ)?,  ουί^  ex  ]υΐ•Λ^>ΐ?  Ύΐνομινον 
cLJcovtTî  ^6  Φιλ/ΏΓ-ζΣΓον ,  ουρζ^ί  τω  φαλαττ'α?  οττλ/- 
των  âye/v  /δαο'ιζονθ-*  Owot  βουΧετΛΐ  ,  άλλα  τ« 
«φίλου?  ,  twanoLÇy  τοζοταζ ,  ζίνουζ ,  το/ουτον  6^>ίρτ>Γ- 
σθα/  cxpcLxowiâov,  *EwiiâcLv  άί  τουτο/ί  κ,ρατων  -ττρο'ί 
νοσουντα?  cv  αυτό/?  κ,α/  Τίταρα^/χίνου?  τΓροσττεσ»» , 
καί  μη^ίίζ  wunp  τγ\ζ  ^ωραί  Λ  αατ/στ/Αν  e^/>f,  ρ!.>>%Λ- 
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toute-fois  Athènes  sut  arrêter  les  progrès.  Pour 
moi  ,  je  pense  que  tout  a  bien  changé  :  tout  est 
parvenu  à  un  point  que  ne  connaissaient  pas  no$ 
ancêtres  ;  ce  qui  est  surtout  vrai  de  la  guerre. 
Autrefois  ,  dit-on,  les  Lacédémoniens  et  les  au- 
tres Grecs  ne  tenaient  la  campagne  que  quatre 
ou  cinq  mois,  et  pendant  la  belle  saison.  On  en- 
trait dans  le  pays  ennemi  :  après  l'avoir  ravagé , 
on  licenciait  les  troupes  toutes  composées  de  ci- 
toyens, et  chacun  s'en  retournait  chez  soi.  Telles 
étaient  la  franchise  et  la  noblesse  avec  lesquelles 
on  procédait  alors  qu'on  voulait  vaincre  par  des 
moyens  légitimes,  à  force  ouverte,  et  non  acheter 
la  victoire  à  prix  d'argent.  Aujourd'hu  i  vous  le 
voyez  vous-mêmes  ,  ce  sont  les  traîtres  qui  ont 
tout  perdu  {a)  :  les  combats  et  les  batailles  ne 
décident  plus  rien.  Philippe,  sans  traîner  après 
lui  sa  lourde  phalange  ,  va  partout  où  il  veut, 
suivi  d'une  troupe  de  cavalerie  ou  d'infanterie  lé- 
gère, d'archers  étrangers,  et  d'autres  corps  pareils. 
Avec  ce  camp  volant,  il  se  jette  sur  les  villes  dont 

les  habitans  sont  en  dissension  ;  et  quand  il  voit 

m 

que,  retcnuspardesdéfiances mutuelles,  ils  n'osent 
sortir  pour  le  combattre,  il  fait  avancer  ses  ma- 

(a)  Philippe  se  vantait  d'avoir  emporte  plus  de  villes  pas  ses  larges- 
icsque  par  ses  armes  ,  et  ne  reconnaissait  de  place  imprenable  que  celle 
où  l'on  ne  pouvait  l'aire  entrer  un  convoi  d'argent.  Il  avait  des  citoyens  à 
ses  gages  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce.  —  Sa  iourte  phalange,  θα 
peut  voir   dans    l'Histoire  Ancienne  de  M.  RoUia  la  description  de  Ια 

t phalange  macédonienne,  dont  Philippe  se  servit  avec  tant   d'avantagQ 
dans  ses  grandes  expéditions. 
: 
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chines ,  et  donne  l'assaut.  Je  n'ajoute  pas  que  toutes 
les  saisons  lui  sont  indifférentes,  et  qu'il  se  met 
en  marche  l'hiver  comme  l'été. 

D'après  ces  connaissances  et  ces  réflexions  , 
prenez  garde  de  laisser  entrer  l'ennemi  dans  l'At- 
tique,  et  de  vous  perdre  vous-mêmes  en  vous  re- 
posant sur  la  simplicité  de  nos  anciennes  guerres 
avec  Lacédémone.  Prévenez  les  choses  de  loin  ; 
ayez  des  troupes  prêtes  ;  empêchez  le  monarque 
de  sortir  de  ses  états  ,  et  évitez  de  le  combattre 
en  bataille  rangée.  Car  si  ,  pour  la  guerre  en 
général ,  nous  avons  sur  lui  une  foule  d'avantages 
dont  nous  profiterons ,  quand  il  nous  plaira  d'agir; 
si  nous  pouvons  entrer  dans  son  royaume  par 
mille  endroits  (a) ,  le  piller  et  le  ravager  de  toutes 
parts  ,  il  a  plus  d'expérience  que  nous  dans  les 
combats  en  règle. 

Mais  inutilement  vous  attaquerez  le  roi  de 
Macédoine  par  la  force  des  armes  ,  si ,  par  une 
sage  prévoyance,  vous  ne  faites  eiffcore  la  guerre 
aux  orateurs  agens  de  ce  prince.  Comptez  qu'il 
vous  est  impossible  de  vaincre  l'ennemi  du  de- 
hors ,  avant  de  punir  ces  ennemis  domestiques 


(β)  Quoique  les  Athéniens  eussent  perdu  Amphipolit,  Pydna  et  Po- 
tid(!e  ,  qui  leur  ouvraient  plus  d'une  porte  en  Macëdoine,  ils  avaient  en- 
core Thrace ,  Lemoos  et  d'autres  iles  voisines,  d'où  ils  pouvaient  facile- 
ment tenter  une  descente  dans  ce  royaume. 


ί 
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niioLX  ίτχηστήσίίς  y  'ττολιοξίχ,ίΐ.  Kcct  σιωπώ  -S-epoç  ΧΑΐ 
'χίΐμ.ωνα. ,  ωζ  ουοίΊ  α,υτω  oiaj^i^ii ,  οϋ<)^    6στ<ν  «ςα:- 

'/  «^      ^      ^    ' 

ToLOTcL  μιηοι  ttravTcti  etobras  ^t  ΚΛί  Myi- 
oaevou?  ,  /^>i  WfoataOcLi  τον  'aroΛ^μ.o'J  tis  t>}V  "χω- 
potv,  /J(.)jJ^*  uiTïiV  €U)iôe<Av  τ>ίν  του  τοτβ  '^rpo^  Λακ,ε- 
âaLiu.oiLovç  τίΓολίμου  βλ^'ΠΤοντΛζ ,  €κ,τρα^>ιλ;σ5)ΐ- 
ναί  ,  αλλ  ωζ  îx,  'ττλειστου  φυλαττεσθαί  τοίί 
'Χ^α.γμα.σι  χ,Λΐ  τΛΐζ  'TrctficLax.îvoui  ,  όττω?  οικ,οθεν 
^»  xmatToLi  σ^^υίατουνΤΛζ  ,  oJp^^<  συμτ^'λΛχ.βντοί?  Aot- 
yuiVt^éaGai.  Προί  /u,ev  yctp  τζαΧιμ,οΊ  'tcoXXcl  φυσβί 
'Λ'λδονεχ,Τ'/ΐιχα.^  >ιιχη'  utrappç^e/ ,  αν  -zirép ,  ω  ουάμς 
Αϋ•/ΐνα/ο/  ,  TTOieiv  ΕΟίλω,αόν  α  dit*  )ΐ  φυσ/$  τν\ζ  ex,et- 
νου  'χω^α,ς,  πζ  aye/v  κ,αι  (PepeiV  εστ:  tsoaXïcj  icait 
■κ,ϋυκΜζ  •7Τ5/β7ν,  άλλα  μύρια,'  ας  $t  cnymct  a^tiyoi 
ιημύΰν  ejcèivos  ϊ)σχ,ηΤΛΐ. 

Ου  /Λονον  06  ταύτα  'χ^τι  γιγνωσ^ιν ,  ουσδ  τοίζ 
tpyoïç  exetvoy  α^ι,υνδσδα/  το~?  του  -ττολε/^ου  p^p>j,  άλλα 
χαι  τω  λογισμω  χαι  τ^  ^icuaicL  τους  'tcol^  υμίν 
oVep  αυ'του  λίγονΊοα  μισγϊσαι ,  Ιν^υμουμίνους  οτι 
ουχ,  tvtart  των  ΐ^ω  ττίζ  'ττολίωζ  ί'χβρων  κ,ρατίισα/ , 
Tp<y  αν  -.ουζ  £v  αυτ^  τμ  τολέ/  κ,ολασ>ΐΤ6  υ3Γ»ρ6τοΰν- 
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ΤΛζ  ix,tim  ο  ου,  μα  τον  Αια.  χ,λι  τουζ  άλλου?  :7ίουζ^ 
ου  υυνασ^ί  ύμίΐς  'τίοΐϊίσα.ι  ,  ου^ί  βουΧίσ^ι  '  αλλ  ίΐζ 
τούτο  α.φι'χϋί  μα)(>ια,ζ,  n  'τΤΛρα.νοια.ς ,  »,  ουχ,  lyjù  τι 
λ€7ΰί  {woWcLx^iç  ycLp  ίμοιγ  îwe\y\\v^t  xoli  τούτο 
φοζ,ίΤσ^α,ι ,  ρ.γι  τι  ^αιμονιον  τλ  πρΛγμΛτα,  ελαυν»})  , 
ωστί  ΛοιοορίΛζ  η  φΌονου ,  n  σχ,ωμμΛΤΟζ  ,  »  »στινο$ 
αν  τυρ^>ΐΤ£  evex,  α<τ/α$  ,  ανϋρωττοϋί  μισϋωτουζ  ,  ων 
ouJ^'  άν  apy>i9ê~ÊV  ev/o<  ujç  ουκ,  nat  τοιούτοι ,  λ€7ε/ν 
κ-βλβυβΤΕ  ,  κ.α<  ^βλατ6  αν  τισι  λοισΌρ>ΐ5ωσ<.  Κα< 
ον^ι  τούτο  ττω  ânvov,  κ,αίΏΤέρ  ον  oefifv  άλλα  χ,α/ 
,αβτα  πλίΐονος  ασφαλ€ία$  •ΖΣΤολ/τ6υ6σθα/  (îe(îi3i)x,aTê 
τουτοίί  ,  »  τοίζ  vwip  υμαν  λίγουσι,  Κα<το/  •3•€ασα- 
σθβ,  όσα?  συμφορά?  -ζιταρασκΕυαζέΐ  το  των  το/ου- 
τώ>ν  656λ«ίν  ακ,ροΛσθαί.  Λε^ω  J^'  epya  ,  α  -zjravTg? 
ίΐσίσ^ί*  -nacu  ev  Ολυνθω  των  βν  τοΤ?  ■ζΣτρατ^μασι  t<v6Ç 
μ^ν  τα  Φίλ/ΒΤΏΓου  φρονουντε?  κ,αι  tirav:?  uîT'JipeTouv- 
τβ?  €)ce<v(» ,  T/Vê?  ag  τοο  ^ίλτ/στου  ,  κ,αι  οπω?  μ>ι 
ύΌυλ€σσωσ/ν  ο/  ΏτολΤταί  Τραττοντί?.  ΠοΤ6ροι  (î>j  t>îv 
•ζϊτατρισα  απωλέσαν  j  »  -ττοτερο*  του?  ί-δτ-ίΣΤία?  ■zirpou- 
ό^οσαν  ,  ων  τρο^οθεντων  ΟΧυν^ος  o.'XcùXîtq  ;  οι  τα 
Φ/λίΤϊΓίΣτου  φρονουντ«?  ,  κ,α< ,  οτ  m  y\  Βτολι? ,  του? 
τα  /δίλτιστα  λ67οντα?  συχΛφαντουντε?  κ,αί  Λαζοίλ- 
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qui  lui  sont  vendus  :  ce  que  vous  ne  voulez ,  ni  ne 
pouvez,  j'en  atteste  tous  les  dieux.  Oui,  vous  en 
êtes  venus  à  un  tel  point,  dirai-je  d'aveuglement 
ou  d'égarement?  (de  quel  terme  me  servir? il  m'est 
arrivé  plus  d'une  fois  de  craindre  qu'un  génie  mal- 
faisant ne  travaille  à  notre  perte  )  vous  en  êtes  , 
dis-je ,  venus  à  un  tel  point,  que,  soit  malignité  , 
soit  jalousie  ,  soit  goût  pour  la  satire ,  soit  quelque 
autre  motif,  vous  laissez  monter  à  la  tribune  des 
mercenaires  qui  ne  peuvent  désavouer  ce  titre, et, 
leur  donnant  toute  liberté  de  parler ,  vous  riez 
des  invectives  dont  ils  nous  chargent.  Mais  ce  n'est 
pas  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant,  quoiqu'il  le 
soit  beaucoup  ;  de  tels  hommes,  qui  le  croirait? 
ont  moins  de  risques  à  courir  dans  le  ministère  , 
que  l'orateur  le  mieux  intentionné.  Examinez  , 
cependant ,  quels  maux  causa  toujours  chez  les 
peuples  cette  facilité  à  écouter  les  traîtres  :  je  ne 
rapporterai  que  des  faits  connus.  A  Olynthe,  par- 
mi ceux  qui  se  mêlaient  des  affaires,  les  uns  par- 
laient pour  Philippe  auquel  ils  étaient  dévoués  ;  les 
autres  qui  avaient  en  vue  le  bien,  voulaient  éloigner 
la  servitude.  Quels  sont  ceux  qui  ont  perdu  leur 
patrie,  qui  ont  livré  la  cavalerie,  et  par-là  ont  causé 
la  ruine  d'Olynthe  ?  sans  doute ,  les  partisans  de 
Philippe,  ces  âmes  vénales,  qui,  tant  que  subsista 
l^ur  ville,  ne  cessèrent  de  noircir  et  de  calomnier 
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les  vrais  défenseurs  de  l'état,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent persuadé  au  peuple  de  bannir  ApollonÎde(a). 
Et  ce  n'est  pas  à  Olynthe  seulement  que  ce  dé- 
sordre produisit  les  plus  tristes  effets.  A  Erétrie , 
lorsque  le  peuple,  après  avoir  chassé  Plutarque  et 
les  étrangers  qui  étaient  à  sa  solde  ,  eut  repris  sa 
ville  et  Portlimos,  les  uns  étaient  pour  nous,  les 
autres  pour  le  roi  de  Macédoine.  Les  infortunés 
Érétriens ,  écoutant  ceux-ci  préférablement,  ou 
plutôt  n'écoutant  qu'eux ,  se  déterminèrent  à  exiler 
ceux  de  leurs  chefs  qui  étaient  les  plus  fidèles. 
Philippe  ,  leur  ami  et  leur  allié ,  envoie  Hippo- 
nique  [8]  avec  un  détachement  de  mille  hommes, 
et,  rasant  Porthmos ,  le  soumet  à  trois  tyrans, 
Hipparque,  Automédon,  Clitarque.  Enfin,  comme 
ils  travaillaient  sérieusement  à  secouer  le  joug,  il 
les  chassa  deux  fois  de  leur  pays  avec  des  troupes 
étrangères  qu'il  envoya  deux  fois,  sous  la  conduite 
d'abord  d'Euryloque  et  ensuite  de  Parménion. 

Vous  faut-il  encore  d'autres  exemples? A  Orée, 
Philistidc,  de  concert  avec  Ménippe,  Socrate  ,Thoas 
et  Agapée  [9] ,  qui  présentement  y  sont  les  maî- 
tres, agissait  visiblement  pour  le  roi  de  Macédoine. 


(a)  Philippe  s'aperçut ,  dans  deux  batailles  qu'il  livra  aux  Olyntbieos , 
qu'Apollonidc  ,  général  de  b  cavulcric  olynthienne,  montrait  une  va• 
leur  et  un  zèle  capables  de  retarder  ses  progrès.  Il  se  conduisit  de  façoD 
à  faire  croire  qu'ApoUonide  a\ait  des  intelligences  avec  lui;  il  le  ùt  en- 
suite accuser  par  des  citoyens  d'OlynlIic  ,  ses  créatures.  Apollooidc  fut 
déposé  et  banni  ;  et  on  donna  sa  place  à  Lastltène  et  à  Kutbycrate ,  qui 
étaient  vendus  au  roi  de  Macédomc,  et  qui  lui  livrèreot  la  cavalerie. 
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λοντβί  ο'υτΰύζ  ,  άστ€  τον  y'  Απόλλων tùvw  χ,λι  €x.Cct- 
Aé~y  ο  (ΐΐίμοδ  ό  των  'ΟΛ^ν^ιαν  eVei^ôn.  Ου  Totvu» 
-ζίΓΛρΛ  τουτοΐ5  μονοΐζ  το  ί^οζ  τουτο  -ΣταντΛ  χ.Λχ-α 
Ε/'ρ^Λσατο  ,  αλλοθί  J^'  ουοαμου  '  αλλ'  ίν  Eperptct , 
€•3Γ£ΐ^>ΐ  yê  α-ΖΣΓΛλλα^Εντο^  Πλδϋταρ^οΐί  χ,αί  τα^ν  çe- 
νων,  ο  α>ι/Λ0$  ti^e  τ>ιν  τολίν  j^  τον  Ιίορσμον,  ο/  uev  €(j) 
u/j.ct$  )iyûy  Tct  'πτρα.γμα.'Λ^  ο<  J^  eîïrt  <?iAi'srwùf 
atxouovT€5  OÊ  τδυτων  τα,  'τγολαλ  ,  μάλλον  ο€  τα. 
ίίΓαντα,  ο<  ταλα<';τωρο/  xai  οι/στιι^£'.$  tperpietç, 
Τίλίυταιντίζ  ί7ΰ'ίΐσϋΥ\σα.ν  τους  utrep  αυταν  λί^ον- 
τα5  éx,CaAê7v  •  κ.α<  yap  το<  ττί/^ψα^  Ί^ΓΏΤον/κ,ον  ο 
συμμα.'χοζ  xcli  φιλοζ  α.υτοΐζ  Φ/λ/ττ-τΤο? ,  χλ<  çevous 
χ<λ<ου5  ,  τα  Τέ'.ρ^η  τιη^ΐίΐΜ  του  YIoc^ikov  ,  κ,α» 
τρ€<ί  χατ€στ>}σ6  τυράννου?  ,  Itîrî*rapp(^c;v  ,  Αυτο- 
μίαοΊτα, ,  Κλ€<ταρΡ(^ον  *  κ,α/  ^«τα  ταυτ  6^€λ»λα- 
•/tév  ex,  tÎjî  Ρ(^ΰ'ρο£.$  ,  ώ$  v\ày\  βουλομίνουζ  σωζίσ^Λΐ  , 
τοΤ€  /χ€ν  -ττέμ-ψα?  TOUÇ  /Λ6Τ*  Ευ'ρυλορ^ί>υ  ^«νου?  ,  πα- 
λίν  ^€  τουζ  aiTcL  Ώοίρμίνιωνος. 

Κα<  τι  ^ι  τα  'ττολλΛ,  λey^/y;  Αλλ'  êv  Ωρ€ω, 
Φιλ/στ6<ονΐ5  μ^ν  δττρατ^  Φίλί-τΓΤω  ,  χ,α<  Mgr/^rtîroi, 
κ,οί  2/ΰχρατ)ΐί  ,  κ,Λί  Θοα$,  χ,αί  AyaÎzraio?,  ο/ΏΤέρ 
νυν  ί'χουσι  τϊ]1  τολα*  κ,α<  ταυτ'  >ι^€σαν   ά-ζίτανΤΕ?• 
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νφ^,χιος  ^i  τ/5,  ΛνϋρατΓο?  ΛΛί  τ^ΛΟ  υμι^ί  Ότοτ  €ν9α- 
(îe  οικ.))σ-Λ?,  οπω5  eAeuOepoi  χ,ιχί  ^tviofevo?  δούλοι  έσονται  y 
ουτο?  ΤΑ  μβν  οίλλ*  ωζ  ι»&ρ<ζέΤο  3tct<  Τροσ•?ΣΤ)ΐΛακ,ί- 
ζβτο  vwo  του  άγαμου  του  των  Ώρβίταν ,  πολλΛ  αν 
iiy\  \ίγίΐν'  ζηχυΤΜ  ^ζ':τρτίρν  T^ç  <χ,\α>σΐως,  evêthi^ey 
(ύζ  ττροοοτ/ΐν  τον  φ/λ!σΤ6<0>ν  κ,Λί  τους  μιτ  αυτού  , 
ctiadouevoî  λ  πρΛΤΤουσί.  Ζυσ•τρΛ:ρβνΤ6ί  06  ανϋρωτοί 
ττολλοί  ,  κ,λί  p(^Oy)iyov  g^ovicç  Φ/λ/αΤΏτον,  κ,αι  -ΖίΓρυ- 
Tctveuo/Jigvot  πΛρ  6κ.ί<νου  ,  Λ:ΰΤΛγονσι  τον  Ευφρα,ιον  tiç 
το  αίσμχτγιριον^  ωζ  συ ît^clt  ιόντα.  τν\ν  τετοΜν.  Όρων 
σβ  ΤΛϋθ-  ο  αΜ,αοί  ο  tojv  Ωρε/των  ,  αντ/  του  ,  τω  μεν 
i8o»3eTv ,  του?  J^'  Λ7ίτ:)Τυμ'α'ΛνισΛΐ  ,  τοις  μίν  ουκ 
ωργιζ^ΐτο  ,  τον  J^*  €ΏΤ<Τ/ΐ^ί/ον   βε'να/    tolCtol    παθεΓν 

6φ>ί  ,    κ.Λ<    g^Tc^ct/pg.  MéTO.  TXV3-'  ,  ο/  jUêV  êîjr'  e^ou- 

σ/αί  ,  ο'ΰτοσ-ήζ  »Oouaovto  ,  esrpATTov  ,  ο'ΤΓως  vi  Ότολις 
λ»φθ)}σβΤίΐ< ,  χ%ι  κ,ΛΤβσκ^δυαζοντο  Τ)ΐν  Τρλ^ίν•  των 
.^é  τίολλων  îitis  Λίσ9ο<το,  ea<yx  κ,α,/  κ,ΛΤίΏΓ6ΏΓλ>ιχ.το, 
τον  Ευ'φρΛ?ον,  οία,  εττλΟβ,  |!Jt,eav>jju,6yo5.  Ούτω  J^'  αθλ<ΰ>? 
οΐίχ,ΐΐντο  τω  φοΌα,  ωστέ  ου  προτβ^ον  eToA/x)}ffev  ου- 
aeiç  ,  τοιούτου  χα,χ,ου  ζροσιοντοζ  ,  pwçett  φύ>»))ν ,  πρ<ν 
ΌΐΛ,σχ,ίυΛσοίμίνοι  τιροζ  τα.  Ttiyji  'ΤΓροσ^σαν  οι  -ζΐτολβ- 
μιοι  •  Τ)ΐνικ,Λυτα  (ί,  οί  fxtv  ϊ^μυνοντο,  οΐ  ùt  ττρουάαόσαν. 
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Un  certain  Eiiphrée  ,  qui  autrefois  avait  demeuré 
chez  vous ,  faisait  tous  ses  efforts  pour  défendre  la 
liberté  et  l'indépendance  de  ses  compatriotes.  Il 
serait  trop  long  de  vous  dire  quels  affronts  et  quels 
outrages  il  essuya  de  la  part  des  Oritains.  L'année 
d'avant  la  prise  d'Orée,  ayant  découvert  la  trahison 
de  Philistide  et  de  ses  complices  ,  il  dévoila  leurs 
manœuvres.  Dirigés  et  payés  par  le  monarque  , 
une  foule  de  factieux  se  liguent  contre  lui^,  et  le 
traînent  en  prison  comme  perturbateur  du  repos 
public.  Le  peuple  témoin  de  ces  violences,  au  lieu 
de  se  déclarer  pour  Euphrée ,  et  de  sévir  contre 
ses  persécuteurs,  applaudissait  aux  uns,  insultait  à 
l'autre,  et  disait  de  son  défenseur  le  plus  zélé,  qu'il 
avait  bien  mérité  ce  qu'il  souffrait.  Les  traîtres, 
devenus  par-là  tout-puissans,  agissaient  et  intri- 
guaient tout  à  leur  aise  pour  livrer  leur  patrie.  On 
s'en  apercevait,  mais  on  gardait  le  silence,  effrayé 
sans  doute  par  le  traitement  d'Euphrée.  Tel  était 
enfin  l'abattement  général,  que,  même  à  la  veille 
du  plus  grand  malheur,  personne  n'osa  élever  la 
voix,  avant  que  l'ennemi  fût  au  pied  des  murs. 
Alors ,  les  uns  défendaient  la  ville  ,  les  autres  la 
trahissaient.  Dès  qu'elle  fut  prise  par  des  moyens 
si  lâches  et  si  honteux,  les  créatures  du  prince 
s'emparèrent  du  gouvernement  ;  et  ,  dominant 
seuls  ,  ils  persécutent  ceux  qui  avaient  tout  fait , 
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et  ('taient  encore  prêts  à  tout  faire  pour  sauver  le 
chef  du  bon  parti ,  et  se  sauver  eux-nièines  ;  ils 
chassent  les  uns,  font  mourir  les  autres  :  quant  à 
Euphrée  ,  en  se  donnant  lui  -  même  la  mort ,  il 
prouva  qu'il  ne  s'était  opposé  au  monarque  qu'avec 
des  intentions  droites  et  pures. 

Mais  pourquoi  les  Olynthiens  ,  les  Î'rétrions  , 
les  Oritains,  écoutaient-ils  ceux  qui  parlaient  pour 
Philippe  plus  volontiers  que  ceux   qui  parlaient 
pour  la  patrie?  Vous  en  cherchez  peut-être  la  rai- 
son avec  surprise  :  vous  la  trouvez  chez  vous.  Les 
orateurs  qui  ont  en  vue  le  bien,  ne  peuvent  pas 
toujours,  quand  ils  le  voudraient,  dire  des  choses 
agréables,  parce  qu'il  faut  indiquer  les  moyens 
propres  à  rétablir  les  affaires.  Les  traîtres  ,  dans 
les  objets  même  où  ils  servent  l'ennemi ,  flattent 
et  ménagent  en  tout  leurs  auditeurs.  Ceux-là,  par 
exemple,  proposaient  d'imposer  une  taxe;  suivant 
ceux-ci ,  il  n'en  fallait  pas.  Les  uns  conseillaient  de 
se  préparer  à  la  guerre ,  et  de  se  tenir  sur   ses 
gardes  ;  les  autres,  jusqu'à  l'instant  fatal ,  ne  ces- 
saient d'exhorter  à  jouir  de   la  paix;  et  ainsi  du 
reste,  pour  ne  pas  entrer  dans  le  détail.  Les  uns 
donc  tenaient  des  discours  flatteurs  et  agréables 
pour  le  moment;les  autres  ouvraient  des  avis  qui 
auraient  sauvé  l'étal,  mais  qui  devaient  déplaire. 
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Τϊίζ  de  Γ^ολίωζ  ούτως  οίλουσνς  Λίσ'χ^^αΐζ  χ,α,ι  xolkJùî  , 
οί  μίΐ  α.γ'χουσι  χα,ι  τυραΉουσι  τονς  τοΤ6  σώζοντα? 
etvTovs  ,  χ,Λί  τον  Ευφραίον ,  ίτοιμους  οτιουν  τ^οΐΐΐι 
ονΤΛζ  ,  τουζ  μίν  ζκ,^Λλοντζς ,  τουζ  oe  αποκ,τ6<ναντ65 
ο  J^  ΕυφραΤοί  ίχ,ίΤνοζ  αττβσφΛ^βν  €Λυτον,  €pya)  /-^Λρ- 
τυρτισα,ζ  ,  οτ/  Λκ,αΐώ??  χΛ<  jcaGctpas  ώΐτίρ  των  πολιταν 

/  ουν  '7Το~  αίτιον,  ^cLv^ctQiz  icasç,  του  κ,α<  του? 
Ολυνθ/ου$  ,  )^  τουζΈρίΤρίίΤζ,  j^  του?  ΏρειΤΛ?  ^Λο» 

προ?   του?  υπ€ρ  Φιλιτν-πτου  λίγονταζ  ΐ'χ/ιν ,  >\  του? 

«    \     f        <^      f/  \  ,    f  ^     ~    >     /      »/ 

υτίΤίξ)  ΕΛυταιν ,   ouep  κ,αι  -ΖΕΤΛί    υμιν  νυν  6στιν  j  οτ/, 

τοί?  μεν  υ-zzrep  του  βέλτιστου  λε^ουσιν  ουσ'έ  i8ûυλo- 

I  't  »  ι  \  f  ί^\      »       ~  \        ^ 

μινοις  evccrriv  «ν/οτε  προ?  %αρ<ν  ουαεν  ei-zjrgiv  *  τα  yap 
'Χρα.γμα.τ  Λναγχ,-ή  σχο'τ^ίΐν  Ό'ττωζ  σφ^>^σζτΛΐ  *  Oi 
J^  ev  Λυτό/?,  οί?  ρ^αρ/ζοντΛ<,  Φίλ/τΤ'τΤώ)  συ^-ΖΣΤραττου- 
σ/ν.  Εισφ?ρ2<ν  εχελευον ,  ο/  <^'  ου^ίν  '  cJsTv  «φάσα» 
πολ2μ€<ν  κ,Λί  μ>ΐ  -ττίστέυδ/ν ,  ο/  «τ   ctye/v  e/p>iv)iy  ,  εω? 

»  'λ  »/  ^  >      \  'Î•  / 

€)06<ί,Τ6λ/ΐφσ>ισΛν  •  ΤΛλλα  τον  Λυτον ,  οιμαι  ,  τρόπον 
'τταν^  ,  IVOL  ρ.•/]  χλ:7  ίκαστΛ  Agya*  ο/  juev ,  €φ  ο<? 
>ιί>ι  ^^ctpio'jvTcti  ταυτ'  gAeyov ,  κ,α,ί  δλυτίΓουν  ουίεν 
οι  e^*  ,  ίξ  άν  g'uiAAov  σω^ίΐσεσθα/  ,  ^τροστισαν  J^* 
αηί'χ^^ίΐΛΐ.  ΠολλΛ  ùe  κ,α<  τα  τελευταία,  ουχ  ουτο»? 
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ουτί  -τΓροί  %αρ/ν>  ουτί  οι  otyvotctv,  οι  ποΛλο<  προίεντο, 
βίλλ  f'Trox.aTctx.Aivo/uevoi ,  îwh^»  τοις  ολοΐζ  γιττόί- 
σίίΛ/  ^νομι^ον  ο  ,  ννι  τον  AioL  x,cLt  τον  AwoWcù  ,  σε- 
^Οίκα  ey6)ye  μ,νι  'τίοώγιτί  υμίίζ  ,  îweiâoLv  iîâyiTi  ix, 
ΧογισμοΖ  μη^α  υμιν  evov.  Κα<  του?  e<$  τουθ•'  Cwol- 
γοντα,ς  υμαίζ  ορών  ουχ,  ορραι^Λ) ,  αλλ*  αυσω'ΰτουμα.ι' 
ίί  yap  ίζί'ΰπτνιοεζ  ,  >}  di  ctyvo/ctv ,  e<ç  ρ^αλέΏΤον 
τΐρΛγμΛ  υπΛγουσι  την  'tcoXiv,  Κα,ιτοι  μγ\Ύίνοιτο,  ω 
cuàpiç  AÔ>jVûc7o/  ,  TcL  τιτραγματ  ίν  τούτω'  tîBvolvoli 
yoLp  μυρίΛχ,ΐζ  κ,ρ6<ττον,)ΐ  χοΛοοαιφ  τι  'ττοινισαι  Φι- 
λ/ΤτΓώ) ,  x-ctt  «TrpoeaScct  Τώίν  uVep  υ/^ων  αυτών  Aeyov- 


Tûîv  τι  vas. 


Καλ)ΐν  y'  ο<  TtoWot  νυν  αζίΓε<λ>ιφασ<ν  ΩρείΤων 
ρ^αρ/ν ,  οτί  το<5  Φ/λί'ΖΣΓ'ΖΣΓου  (ρ/λοί^  €π6Τρ6•ψΛν  αυ- 
τούς ,"  τον  J^  Ευφραίον  βαθουν*  χ,αλ)ΐν  y'  ο  ^ftoi  ο 
Τά)ν  EpêTpieujy,  οτί  του?  υμετέρου?  ju.ev  πρίσ^ίΐζ  λ'Τϊι- 
λασβ  ,  Κλέίταρρ^ω  «^'  evecJiwxev  αυ'τον*  ίουλ6υουσ< 
ye  μΛστιγουμίνοι  κα<  στρεζλου/ΛενίΓ  χ,αλωζ  Όλυν- 
^<αν  6φ6<σατο  ,  των  τον  μιν  Αα.σ\3ίνν\ν  ΐ'οτ'ω'Λρ'χ^ον 
Υ6<ροτον)ΐσανταν ,  τον  οί  ΆτΰΌλλωνιάτ^ν  ΐχ,ζ>Λ\οντων. 
Μωρία  χ,αι  χακ,<α  τα  το/αυτα  έΛ-δΤίζίΐν,  κα<  κ,ακ,ω^ 
βουΜυομίνουζ  α,υτους  ,   κ,α/  /i>iiev  ,    ων   ':rpoa>ixe<  , 


ι 
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Qu'ont  fait  les  peuples  ?  ils  ont  enfin  abandonné 
tout ,  non  par  hasard  ,  ni  par  complaisance ,  ni 
par  ignorance  ,  mais  par  découragement,  croyant 
tout  désespéré.  Pour  moi ,  certes  ,  je  tremble  que 
vous  ne  soyez  un  jour  dans  ce  cas ,  quand  les  ré- 
flexions, venues  trop  tard,  ne  seront  plus  d'aucun 
secours.  Aussi  je  hais,  j'abhorre  ceux  qui  vous 
conduisent  à  ces  extrémités  :  car,  soit  perfidie  , 
soit  imprudence,  ils  vous  jèteront  dans  le  déses- 
poir. Aux  dieux  ne  plaise  que  les  choses  en  vien- 
nent jamais  là!  Eh  !  plutôt  mourir  mille  fois,  que 
de  sacrifier,  par  une  lâche  condescendance  pour 
Philippe ,  quelques-uns  de  vos  fidèles  orateurs  ! 

Les  Oritains  ont  été  bien  récompensés  d'avoir 
donné  leur  confiance  aux  créatures  du  prince,  et  re- 
jeté les  conseils  d'Euphrée  !  Les  Érétriens  ont  ga- 
gné beaucoup  à  renvoyer  vos  députés  et  à  se  livrer  à 
un  tyran  qui  les  traite  en  esclaves,  et  ne  leur  épar- 
gne ni  les  verges  ni  les  tortures  !  On  a  bien  ménagé 
les  Olynthiens  ,  pour  avoir  mis  Lasthène  à  la  tête 
de  leur  cavalerie  ,  et  avoir  chassé  Apollonide  !  Ce 
serait  une  folie  et  une  lâcheté  de  vous  résoudre  à 
un  pareil  avenir ,  en  vous  conduisant  aussi  mal 
que  les  autres  ,  en  négligeant  ce  qu'il  y  a  de  plus 

T.  II.  i5 
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essentiel  ,  et  vous  imaginant,  sur  la  foi  d'orateurs 
perGdes,  qu'Athènes  est  d'une  grandeur  qui  la  met 
au-dessus  de  tout  accident  funeste.  Quelle  honte 
cependant ,  pour  vous,  de  dire  ,  lorsqu'il  sera  ar- 
rivé quelque  événement  fâcheux  :  Mais  aussi  gui 
eût  pensé  que  pareiMes  choses  arriveraient  !  Il 
aurait  fallu  prendre  tel  parti  ;  il  aurait  fallu 
éviter  tel  piège. 


Les  Olynthiens  pourraient  dire  aujourd'hui  ce 
qu'ils  auraient  dû  faire  ou  ne  pas  faire ,  pour  se 
garantir  de  leur  perte.  Les  Oritains  pourraient  le 
dire  ,  ainsi  que  les  Phocéens  ,  ainsi  que  tous  les 
peuples  qui  ont  péri.  Mais  à  quoi  ces  propos  ser- 
viraient-ils ?  Tant  qu'un  navire ,  quel  qu'il  soit  , 
peut  encore  lutter  contre  les  vagues,  les  matelots, 
le  pilote ,  tout  l'équipage  doit  être  en  action  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  fasse  périr ,  soit  à  dessein  , 
soit  par  imprudence  ;  dès  que  les  flots  l'ont  sur- 
monté ,  tout  soin  est  inutile.  Nous ,  de  même , 
tandis  que  nous  subsistons  encore  ,  que  nous 
avons  des  forces  suffisantes,  de  grandes  ressources, 
une  haute  réputation ,  que  ferons-nous  ?  Il  en  est 
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rroiiTv  ÉÔgAovToti ,  αλλΛ  των  ύ-srîf  rm  ep^Bpôv  Ae- 
ycvTay  otxpoaagvou?  ,  τ»ιλ;κ,Λυτ»ν  y\yiic^cLi  wo\u  o<- 
xeîv  to  μίγί^οζ ,  άστέ  ,  )Lt/i<^'  αν  oTtouv  «  ,  ^e<yoy 
wuai(rdcLi.  KoLi  ^»y  xAx.e<vo  ye  Λίσ'χ^ον ,  υστίρον 
TOT  6<•7Γ6<»  συμ(οαίνΐοζ  τ;»ο$.  Τ<$  yctp  αν  ί»>;-θιι  xclutol 
ytnaBoLi  J  ν>ί  Toy  Δ/^χ*  €θ6/  yap  το  xxu  το  -ατοιτίσα,ι. 


\    \     \ 
χΛΐ  το  μτ^  ποοίσαι. 


Πολλά  cty    ίΐΌηΐΊ  tyoïîy    Ολ,υν^ίοι  νυν  ,  λ  τοτ 
«/  •7Τρο6<ίοντο ,  ουκ,  οίν  Λπωλοντο'  -ττολλ  αν  Ωρ€ΐΤΰί,< , 

πολλά  Φωχ,€ΐ5  ,  'ττ'ολλΛ,  ταν  α,-ατολΜλοτων  ΐχ,Λστοι. 

» .  -  .    t      /        /        ^r   -  »   ->.       •/  »      ,\       / 

Αλλα  τ/   ΎουταΊ  οφ^λο?  αυτοΐί  ;   faî  yow  αν  σα- 

ζ^ΤΛΐ   ΤΟ    σκ,αφο? ,   αν    Te    μ^ζον ,    αν  τ'   €λατ- 

TOI  W,  ToTe  ρ^ρ»   χ,α<  ναυτών  κ.α<  xu(oepv)iT>jv ,  κ,α< 

παντ*   ανίρα    ecpe^iTs    -ζΣτροθυμον    €<'να/  ,    κ,α<    οτωδ 

ftnd-    €ΧΛν  ,    /λ>τΓ    ακ^ν   μν\^ίΐζ    ανατρ6•ψ)ί  ,    τούτο 

σχ,οΐϊΤ6<σθα/  '   iWîi^cLi    ùe  n    5αλαττα  υ-πηοσ^^}  , 

Ι^άτ^ιος  Α   σ-ατουάτη.   Κα<    -/tfJLeîV    τοί   wv ,   »   av^e? 

Αο»να<ο<,  €ύ>$  6σμ6ν  σ<»ο< ,  πολιν  μζγιστ-ήν   έχοντες, 

Λφορμαζ  ΤΒ'Μιστα.ς  ,   <1ζιωμ<χ.  κ,αλλίστον ,  τι  το/α- 

U.ÉV  ;   Ι1αλα(    τ<ΐ  voiaç   αν   ισα$   ίρωτυσαν    κ,α^?)}- 
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ΤΛΐ.    Εγω ,  V)î    Δι   ,    ί()ω ,   χα,ι  ypcc-vj^ci)  06  ,  ωστί  , 

αν  )3οΐ;λ>ισ56 ,  ^e/poTovuactrg ,   Λυτοί  ^Στρωτον  α/^υ- 

;  \  yi  ι  \         ι 

vo^evo/  χα<  '7tΛpcLσicîυa.C^Qμί-Joι  ,  τρ/»ρ6σί  ,   κ,<χ<  %ρ>ι- 

/λασ/ ,  Xj  στ^ίΛΤΚύΤΛίς  λίγω      χ,λι  yctp  αν  a-zzravrgç 

^ουλέυβίν  ^τΓου  συγ'χω^ί7]σωσιν   οι  άλλο/   ,   υ^<ν    γ 

vwep  τν\ζ  €λ6υ9ερ[α?  ayav/areûv. 

ToLVTcL  âyi  TDOLVTOL  ΛΌΤοι   'ΤΓΛ^Λσί^υοίσΛμίνοι  x,at 

ΐΣΓοοισαντε?  τοίζ  Ελλγισι  (^cuî^cl  ,  τους  α,λλουζ   >ioVj 

■ΖΣταρακ,αλύΰ/^Εν  ,    κ,αι    του$  ταύτα  ο^σ'α^οντα?    ex,- 

Όπμ'ττωμίν    τνμσζίΐζ    '7(α:)τΛ,'χου  ^    εΙς    ΠελοΏΤο'νν)!- 

σον,    et?    Ροίον  ,    st$     Χ/ον  ,    ω^    Βασ<λία    λβ^α  * 

ουο6  γαρ  των  ίχ,ίίνω   συμφερόντων    α,φίστηχ,ε  το  μ>} 

τούτον  6ασα/   'π'αντα   κ,αταστρε-ψασθαι  *  '</  ,  eav 

/tev  weicrtTi ,   χ,οινωνουζ   ζ%>ΐτε  jca,/    ταν   κ,ινουναν , 

XCLI   των  αναλωματων  >  αν  τι  aew*  €<  ae  //,>» ,  Ρ(^ρο-        j 

vouç    ys    ΙμτΰΌΐνίτι   τοΤζ    πραγμασιν  •    éVè/c?»  yap        Ι 

έστι    •Η•ρο5   ανορα  ,   κ,α<    ουρ(^<    συνίστωσγ]ζ    -ζίτολίωζ 

ι  σ'χυι ,   ο   woXi^oç  ,    oucie  τουτ'   άχρ))στον  ,   oJj^' 

α/    τΤΕρυσ/    -τΓρεσζεΤαι    α/    -ζΐΤΕρι    T)tv    Π6λθ'ΖΣΓονν)»σο? 

txetvoLi  ,  κ,α<    χ,α,τιιγορίΛΐ  ,  α?    eya  χα<  Πολυευκ,- 

Τ05  ο  βίλτιστοζ   ίχίΐνοσι  ,  χ,αι  'Hynaiwwoi  ,  χαι 

Κλείτομαχοί  ,    κ,α<    AuxoiTpyoi  ,    kou    0/    αΧλ5< 
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peut-être  qui  sont  impatiens  de  le  savoir.  Eh  bien  ! 
Je  vais  le  dire,  et  même  en  proposer  le  décret,  afin 
que  vous  le  fassiez  mettre  à  exécution,  si  vous  l'ap- 
prouvez. Je  dis  donc  que  nous  devons  commencer 
par  nous  mettre  en  défense,  par  nous  munir  de 
galères ,  de  troupes,  et  d'argent.  En  effet,  dussent 
tous  les  autres  Grecs  accepter  la  servitude ,  vous , 
Athéniens ,  vous  devriez  combattre  pour  la  li- 
berté. 


Lorsque  nous  aurons  fait  tous  nos  préparatifs,  et 
que  nous  les  aurons  exposés  aux  yeux  de  toute  la 
Grèce,  animons  alors  les  autres  peuples,  envoyons 
partout  des  députés  qui  annoncent  nos  desseins 
dans  le  Péloponèse,  dans  l'île  de  Chio ,  et  au  roi 
de  Perse ,  puisque  ce  prince  n'est  pas  moins  inté- 
ressé que  nous  à  arrêter  les  progrès  du  roi  de  Ma- 
cédoine. Par-là,  si  vos  raisons  persuadent,  vous 
aurez  des  alliés  qui,  au  besoin,  partageront  avec 
vous  le  péril  et  la  dépense  :  sinon ,  vous  gagnerez 
du  temps  ;  et  comme  vous  avez  en  tête  un  ennemi 
qui  agit  seul ,  et  non  une  république  qui  ramasse 
lentement  ses  forces ,  ce  délai  ne  sera  pas  inutile. 
Ainsi  ne  le  furent  pas ,  l'année  précédente  ,  nos 
ambassades  dans  le  Péloponèse  ,  et  les  plaintes 
qu'y  répandirent  contre  Philippe,  conjointement 
avec  moi ,  Polyeucte  ,  cet  excellent  citoyen ,  Hé- 
gésippe,  Clitomaque,  Lycurgue  [lo],  et  nos  autres 
collègues  :  plaintes  efficaces   par  lesquelles  nous 
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arrêtâmes  ce  prince ,  nous  l'empêchâmes  d'enva- 
hir Ambracie,  et  de  se  jeter  sur  le  Péloponèse. 

Je  ne  vous  dis  pas  néanmoins  d'animer  le  autres, 
si  vous-mêmes  vous  ne  voulez  rieu  faire  de  ce 
qu'exigent  vos  intérêts  propres.  Car  il  serait  ridi- 
cule de  s'inquiéter  des  affaires  d'autrui,  quand  on 
néglige  les  siennes ,  et  d'effrayer  les  autres  sur  l'a- 
venir ,  quand  soi-même  on  est  tranquille  sur  le 
présent.  Je  ne  dis  pas  cela  non  plus  ;  mais  je  dis 
qu'il  faut  payer  nos  troupes  de  la  Chersonèse,  leur 
envoyer  les  secours  dont  elles  ont  besoin ,  armer 
nous-mêmes  les  premiers,  et  apriîs  que  nous  au- 
rons donné  l'exemple  ,  instruire ,  avertir  ,  exhor- 
ter, presser  alors  les  autres  Grecs.  Voilà  ce  qui 
convient  à  la  dignité  d'Athènes  Et  ne  vous  imagi- 
nez pas  que  Chalcide  et  Mégares  (a)  sauveront  la 
Grèce ,  tandis  que  vous  fuirez  les  peines  et  les 
embarras.  Trop  heureuses  ces  deux  villes  de  pou- 
voir se  défendre  elles-mêmes  !  C'est  vous  qui  de- 
vez vous  charger  du  salut  commun  ;  c'est  à  vous 
que  vos  ancêtres  ont  transmis  cet  honneur  ;  c'est 
pour  vous  qu'ils  l'ont  acquis  par  une  foule  de 
combats  glorieux.  Si  vous  restez  toujours  oreifs  , 
évitant  d'agir  vous-mêmes,  et  ne  cherchant  que  cr 
qui  flatte  votre  mollesse,  je  vous  annonce  que  vous 

(a)    Mégares  et  Chalcide  étaient  rcgardéen  par  Alhènet  coramc  deux 
boulevard»  qui  la  touvrairut. 
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Ου  μενίο/  λίγα) ,  μ.τήυίν  αυχους  irrrep  cucLyoccLiof 
e^eAovTotç  "ττοΐίΤν ,  τουζ  άλλους  παραχΛλ6Τν•  ^  yap 
ιυ>]\}ζζ  τα.  QiiLtiai  Λυτούς  •ΣΣΓρο»6,αενουί,  ταν  αΛλοτριωψ 
φασκ-β/»  χ,)ΐί6σθα(  *  x,ct<  τλ  'ττΛροντα  'ττεριορωίΤΛ?  , 
J-zïrep  τον  ιχίλλοντων  τους  <ίλλουζ  <ροζ>ίίν'  ου  λίγα 
ταυτΛ'  αΛλα  τοις  μίΐ  ev  Χδρροντισώ»  p^pMp.ctr  ατο- 
στελλείν  (^y\iLi  âili,  tlcli  ταλλΛ,  όσΛ  αζιοΰσι,  -woiuV 
Λυτούς  σί  ττΛρα.σν,ίυΛΟ.σδ-Λΐ ,  χαι  πρώτους,  λ  ^p)j  , 
'ττοιουντΛς  ,  τοτ£  κ.α<  του$  Λλλους  Ελληνα?  συ7- 
xxtAciv  ,  συνΛγίΐν ,  ài^cLc-x,ii'J^  νουθ-eTeTy  *  ταυτ  €στι 
πολδαί  οίζιωμΛ  ί'χουσιης  ,  τηλιχ,ον  ύμΤν  uwcLp^ii,  Ει 
^'  ο<£σθΞ  XrtAx,/iect$  τυν  ΈλΛίΧ(?Λ  σασίΐν^ί)  Μίγαρία,ς, 
υμίΐς  ^  α'ΖΡΌο'ρΛσέσθβ  τα  îîrpotyjULctTct  ,  ουχ,  ορΒας 
oiCffoe   α^α-ζΣΓλίτο/  γαρ  ,  αν  oturot  σωία>ντα.ι  τουτω^^ 


',  .  '   f  ~• 


ίχ,Λστοι'  αλλ  υιχιν  τούτο  πρακ.Τ€ον•  υ^ίν  5<  'ττρογο- 
vot  τούτο  το  γίΰα,ς  ίχ,Τϊΐσχν'ο  ,  χλι  καΤ6λ<ΏΓ5ν  ^«£τα 
■^Όλλων  κ.α<  κ,αλων  κ,αι  μίγαλων  χ,ιναυνωι'  ίΐ  S^\ 
ο  βουλίΤΛΐ  ,  (ζ)ΐτων  Ιχχίστος  χ,Λ^ίάίΪτΛΐ  ,  3cat  οπά>$ 
umvj  Λυτός  -ττοοισΜ  σκ,οπων ,  ττρατον  jttev  ου   μν^ηο^ 
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eupjf  τουζ  ΤΰΌΐγ,σονΤΛζ  ,  ί'τΤίηα  ùtùoiy^cL  οποΰζ  μτ^ 
'TToLvd•  y  οσΛ  ου  /δουλομεθα,  'ττοιίίν  )ΐμ<ν  ccva,yx,>i  yt- 
vy}ctTcLi'  ti  γα,ρ  v\aoLV,  βυριιντ  αν  «τταλαί  ,  6vex,ct  ye 
του  ^yj^êv  u'/xctk  Λυτούς  woiftv  eSeXe/v*  αλλ'  ουκ, 
etaiv. 


Eyû>  /ttev  o>j  ταύτα  Myeny  ταύτα  7ραφω   χαί  oto-  ^ 
μαί  κ,αι  νυν  eTt  εΏτανορθωθ-ίΤναι  αν  τα  πρα^^^ατα  , 
τούτων   γιγνομίνων'  ίΐ    oe  τ<5   evei  τούτων  τ/  )»6λ- 
Tiov ,  Myixcù  χα<  συμζουλευβΤΰ».' Ο,  τι  ^  υμΤν  ob- 
^e<e ,  τουτ',  ω  'STcutiç  5eot,  συηηγχ,αι. 
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ne  trouverez  personne  qui  agisse  pour  vous  ;  je 
crains  d'ailleurs  que  bientôt  une  nécessité  indis- 
pensable ne  vous  fasse  vouloir  ce  qui  vous  déplaît 
tant  aujourd'hui.  Car  enfin  s'il  était  des  Grecs  dis- 
posés à  tout  faire  pour  vous  ,  ils  se  seraient  mon- 
trés il  y  a  long-temps  ,  puisque  vous  ne  pouvez 
vous  résoudre  à  sortir  de  votre  inaction  :  mais  il 
n'en  est  pas. 

Voilà ,  Athéniens  ,  ce  que  j'avais  à  vous  dire ,  et 
ce  que  j'ai  à  proposep^ans  un  décret,  dont  l'exécu- 
tion ,  ce  me  semble  ,  peut  encore  rétablir  nos  af- 
faires. Si  quelqu'un  trouve  un  avis  meilleur  ,  qu'il 
parle,  et  qu'il  vous  le  communique.  Puisse  le  parti 
que  vous  prendrez  ,  quel  qu'il  soit ,  tourner  à  l'a- 
vantage et  au  bonheur  de  l'état  ! 


k 


NOTES 
SUR  LA  NEUVIÈME  PHILIPPIQUE. 
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[i]  Philippe  fit  une  expédition  contre  Ambracle  ,  TÎlle  d'Epire,  qui 
ne  lui  réussit  pas.  —  H  est  mattre  d'Elide.  £lide,  ville  du  Péloponèee. 
Philippe  s'était  rendu  maître  de  cette  ville  par  la  voie  de  la  confédéra- 
tion, et  non  par  celle  des  armes. 

[a]  Ou  verra  plus  bas  que  Porthmos  était  une  place  importante  d'Eubée 
qui  dépendait  d'Erétric,  et  que  Philistide  était  un  citoyen  d'Orée ,  dévoué 
au  roi  de  Macédoine. 

[5]  Naupacte ,  ville  dans  l'Elolie,  appartenait  aux  Achéens  qui  en 
étaient  séparés  par  le  golfe  de  Corinthc.  Philippe  la  promit  et  la  donna 
en  efiet  aux  Elolicns,  qu'elle  accommodait  par  sa  proximité.  —  Eehine. 
Il  y  avait  deux  villes  de  ce  nom ,  l'une  dans  l'Acarnanie ,  l'autre  fondée 
par  les  Thcbainsdans  la  Phliolide.C'estdela  dernière  qu'il  est  ici  question. 
—  Ne  marche-t-il  pas  contre  Byzance?  Philippe  la  menaçait  déjà ,  mais 
reifet  ne  suivit  pas  sitôt  la  menace.  Il  attaqua  auparavant  Périnthe  ,  dont 
il  leva  le  siège  pour  marcher  à  celui  de  Byzance. 

[4]  Voici  à  quelle  occasion  les  Athéniens  publièrent  contre  Arthmius 
le  décret  fulminant  dont  il  est  ici  question.  L'Egypte  secoua  le  joug 
d'Artaxerxe  Longue-main  ,  qui  fit  marcher  contre  elle  une  armée  for- 
midable ;  mais  il  ne  put  réduire  cette  province  rebelle  ,  parce  qu'elle 
était  secourue  par  les  Athéniens.  La  colère  d'Artaxerxe  se  tourna  contre 
ceux-ci  ;  il  envoya  des  agcns  secrets  dans  le  Péloponèse,  pour  leur  sus- 
citer des  ennemis  à  force  de  largesses;  mais  la  tentative  fut  inutile.  Le• 
Lacédémoniens  ne  voulurent  pas  se  prêter  au  ressentiment  du  roi  de 
Perse.  Arthmius  était  un  des  principaux  émissaires  de  ce  prince.  —  D» 
l'or  des  Perses  ,  en  grec  ,  de  l'or  des  Mides.  Les  Mèdes  avaient  été  réu- 
nis à  l'empire  dc«  Perses,  et  ne  faisaient  avec  eux  qu'un  seul  et  même 
peuple. 

[5]  Démoethènc  prouve  ici  que  l'infamie  dont  fut  noté  Arthmius,  avait 
la  force  d'une  proscription.  —  Jusqu'à  graver  teur  infamie  sur  le 
bronze  ,  en  grec,  jusqu'à  gravir  leurs  noms  sur  des  colonnes ,  pour  le» 
noter  d'infamie.  Onappelait  en  grec  #7•λιται  ceux  dont  le»  noms  étaient 
ainsi  gravés  sur  des  colonaes. 
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[6]  Les  Athéniens,  naturellement  paresseux  ,  n'aimaient  pas  qu'on 
les  tirât  de  leur  indolence  pour  les  faire  agir  ;  et  probablement  Démos- 
thène  proposait  dans  son  mémoire  de  lever  des  milices  athéniennes,  pour 
attaquer  Philippe  et  réprimer  son  ambition. 

[7]  Ce  fut  après  l'expédition  imprudente  et  malheureuse  d'Athènes 
en  Sicile ,  que  les  Lacédémoniens  contractèrent  avec  le  roi  de  Perse  une 
alliance  qui  les  mit  en  état  de  faire  la  loi  aux  Athéniens  leurs  rivaux. 

[8]  Hipponique,  inconnu  d'ailleurs.  Hipparque,  Automédon  et  Cli- 
tarque  ,  citoyens  d'Erétrie  vendus  à  Philippe.  Porthmos  ,  place  impor- 
tante d'Eubée  qui  dépendait  d'Erétrie. —  Euryloque,  Parménion.  On 
ne  connaît  point  Je  premier;  le  second  est  connu  dans  l'histoire  d'A- 
lexandre. Il  commandait,  au  passage  du  Granique,  l'aile  gauche  de  l'ar- 
mée de  ce  piince,  et  eut  beaucoup  de  part  à  ses  expéditions. 

[9]  Philistide,  Ménippe,  Thoas,  Agapée,  citoyens  d'Orée,  dévoués 
au  roi  de  Macédoine.  Philistide  ,  si  l'on  en  croit  l'histoire ,  était  un  fort 
méchant  homme;  Philippe  l'employa  par^e  qu'il  lui  était  utile. — Euphré€, 
citoyen  d'Orée,  avait  demeuré  quelque  temps  à  Athènes,  où  il  s'était 
instruit  à  l'école  de  Platon.  Il  y  a  toute  apparence  qu'ii  n'était  guère 
connu  des  Athéniens,  et  qu'il  s'était  élevé  depuis  peu  dans  sa  patrie  par 
son  mérite  et  par  son  zèle. 

(10)  Folyeucte,  Lycurgue  et  Hégésippe,  orateurs  et  ministres  d'Athènes 
assez  connus  ;  Clitoroaque  ,  inconnu  d'ailleurs. 


Nota.  Diopithe ,  dont  fl  est  parlé  dans  ce  discours ,  et  surtout  dans  le 
précédent,  n'avait  pas  été  condamné,  et  était  resté  dans  la  Chersonèse, 
à  la  tête  de  son  armée.  Philippe  ne  tarda  pas  à  se  venger  lui-même. 
Diopithe  le  croyant  éloigné,  ravageait  le  territoire  des  Gardiens.  Le 
prince  l'attaqua  brusquement  avec  les  troupes  qui  l'accompagnaient, 
renforcées  de  la  garnison  de  Gardie.  Diopithe,  surpris,  fut  défait,  après 
la  résistance  que  peut  faire  un  homme  de  courage.  Il  périt  en  cette  oc- 
casion j  et  frustra  les  ennemis  de  Philippe  des  hautes  espérances  qu'ils 
valent  conçues  de  sa  valeur. 


TRADUCTION 

D  Β 

LA  NEUVIÈME  PHILIPPIQUE, 
PAR  L'ÉDITEUR. 


(Quoique  dans  toutes  vos  assemblées  ou  presque  dans  toutes,  on 
vous  représente  les  injustices  dont  Philippe  est  coupable  envers 
vous  et  envers  tous  les  Grecs,  depuis  la  conclusion  de  la  paix; 
quoique  vous  vous  accordiez  tous  à  dire  (  mais  à  le  dire  sans  le 
faire)  que  tous  nos  discours  et  toutes  nos  actions  doivent  tendre  à 
réprimer  et  à  punir  l'insolence  de  l'ennemi,  je  vois  cependant  que 
de  jour  en  jour  les  affaires  en  sont  venues  à  un  tel  point,  qu'en 
supposant  que  vous  fussiez  convenus  ,  vous  et  vos  orateurs,  ceux-ci 
de  proposer ,  et  vous  de  décréter  ce  qui  serait  le  plus  funeste  à  la 
république ,  vous  n'auriez  pu  la  réduire  à  un  état  plus  déplorable 
que  celui  où  elle  se  trouve  aujourd'hui.  Plusieurs  causes  ont  amené 
ce  malheureux  état;  car  une  ou  deux  seulement  n'auraient  pas  suffi 
pour  nous  y  réduire  ;  mais  la  principale ,  si  on  veut  remonter  à  la 
véritable  source  du  mal ,  c'est  la  funeste  complaisance  de  ceux  qui 
aiment  mieux  vous  plaire  par  des  flatteries  que  vous  sauver  par 
d'utiles  avis.  Parmi  ces  flatteurs,  quelques-uns  songeant  unique- 
ment aux  moyens  de  conserver  leur  réputation  et  leur  crédit ,  ne 
s'inquiètent  nullement  de  l'avenir  ,  et  pensent  que  vous-mêmes 
vous  ne  devez  pas  vous  en  inquiéter  davantage.  Les  autres,  en  ac- 
cusant et  calomniant  ceux  qui  administrent  les  affaires  publiques  , 
ne  font  autre  chose  que  vous  armer  contre  vos  propres  conci- 
toyens, et  ménager  à  Philippe,  pendant  qu'ils  vous  occupent  i 
vous  punir  vous-mêmes,  la  liberté  de  dire  et  de  faire  tout  ce  qui 
lui  plait.  Tel  est  l'abus  qui  règne  depuis  long-tems  parmi  vous  :  et 
de  là  naissent  nos  troubles  et  nos  fautes.  Je  vous  conjure  donc. 
Athéniens,  si  je  vous  expose  librement  quelques  vt^rités  utiles,  de 
ne  pas  vous  ofTenseï'  de  ma  tincéritij  mais  faites  plutôt  cette  ré- 
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flexion  :  vous  accordez,  ailleurs  que  dans  vos  assemblées,  une  telle 
liberté  à  ceux  qui  vivent  dans  Athènes,  que  vous  avez  même 
étendu  ce  privilège  aux  étrangers  et  aux  esclaves.  Oui  !  l'on  voit 
dans  cette  ville  beaucoup  d'esclaves  s'expliquer  sur  toutes  sortes  de 
sujets  avec  plus  de  liberté  que  n'ose  le  faire  un  citoyen  dans  quel- 
ques villes  de  la  Grèce  ;  mais  cette  liberté  est  absolument  bannie  de 
vos  délibérations.  De  là  il  arrive  qu'autant  vous  êtes  heureux  dans 
vos  assemblées  ,  où  vous  n' entendez  rien  qui  ne  flatte  la  superbe 
délicatesse  de  vos  oreilles,  autant  vous  êtes  malheureux  dans  votre 
situation  politique ,  où  vous  avez  à  redouter  les  derniers  malheurs. 
Si  donc  vous  êtes  toujours  dans  les  mêmes  dispositions,  je  n'ai  rien 
à  vous  dire.  Mais  si  vous  pouvez  souffrir  qu'on  vous  expose  sans  flat- 
terie ce  qui  convient  à  vos  intérêts  ,  je  suis  prêt  à  parler.  Car,  quel- 
que déplorable  que  soit  l'état  de  vos  affaires,  quelques  pertes  que 
vous  ayez  éprouvées  par  votre  négligence  ,  j'ose  néanmoins  avan- 
cer que,  si  vous  voulez  faire  votre  devoir,  tout  sera  bientôt  réparé. 
Ce  que  je  vais  vous  dire  pourra  sembler  étrange;  et  pourtant  rien 
n'est  plus  vrai  :  ce  qui  vous  a  perdu  jusqu'ici,  est  ce  qui  doit  rele- 
ver vos  espérances  pour  l'avenir.  Que  veux-je  dire  par  là?  le  voici  : 
c'est  pour  n'avoir  rien  fait  de  ce  que  vous  deviez  faire  ,  c'est  pour 
n'avoir  fait  ni  de  grands  ni  de  petits  efforts,  que  vos  affaires  sont 
dans  un  état  si  déplorable  ;  car  si  elles  étaient  dans  cet  état  malgré 
votre  zèle  à  remplir  tous  vos  devoirs,  il  faudrait  alors  désespérer 
du  salut  de  la  république.  Jusqu'à  présent  Philippe  n'a  triomphé 
que  de  votre  paresse  et  de  votre  négligence  ;  il  n'a  pas  triomphé 
de  la  république.  Vous  n'avez  pas  été  vaincus  ,  puisque  vous  n'avez 
pas  même  reculé  d'un  seul  pas. 

Si  nous  étions  tous  d'accord  sur  ce  point,  que  Philippe  nous  fait 
la  guerre,  et  qu'il  a  rompu  la  paix  ,  vos  orateurs  devraient  se  bor- 
ner dans  leurs  discours  et  dans  leurs  conseils  à  vous  proposer  les 
moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  faciles  de  repousser  les  attaques  de 
l'ennemi.  Mais  ,  puisqu'il  est  des  personnes  assez  aveugles  pour 
écouter  patiemment  certains  orateurs  qui ,  au  moment  même  où 
Philippe  prend  des  villes ,  occupe  une  grande  partie  de  vos  pos- 
sessions et  se  joue  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  ont  la  hardiesse 
de  dire  à  chaque  instant  que  quelques-uns  d'entre  nous  veulent  ral- 
lumer la  guerre,  il  est  nécessaire  de  se  précautionner  contre  une 
telle  accusation ,  et  de  redresser  l'opinion  publique  à  ce  sujet,  dans 


2o6  TRAULCTION 

la  crainle  qu'un  jour,  celui  de  vos  orateurs  qui  vou!>  aura  donne  le 
conseil  et  proposé  le  décret  de  repousser  la  force  par  la  force ,  ne 
soit  accusé  d'avoir  allumé  la  guerre. 

Voici  donc  comme  je  pose  d'abord  l'état  de  la  question  : 
sommes- nous  encore  libres  de  choisir  entre  la  paix  et  la  guerre  ? 
S'il  nous  est  encore  permis  et  s'il  ne  tient  qu'à  nous  d'être  en  paix, 
car  je  commence  par  là  ,  je  déclare  hautement  que  nous  devon» 
embrasser  la  paix  de  préférence ,  et  je  demande  que  celui  de  vo:> 
orateurs  qui  prétend  que  la  paix  dépend  de  vous  ,  soutienne  son 
avis  par  un  décret  dans  toutes  les  formes,  et  qu'il  agisse  conformé- 
ment à  ce  décret,  sans  nous  abuser  par  de  vains  discours  :  mais  si 
Philippe,  ayant  les  armes  à  la  main,  et  environné  d'une  armée 
considérable  ,  jette  en  avant  le  nom  de  paix  et  en  même  temps 
commet  des  actes  d'hostilité  ;  quel  autre  parti  nous  reste-t-il  à 
prendre ,  que  celui  de  repousser  ses  attaques  ?  et  après  avoir  pris 
les  armes ,  s'il  vous  plaît  de  dire  comme  lui ,  que  vous  n'êtes  point 
en  guerre  ,  j'y  consens  volontiers.  Mais  si  quelqu'un  regarde 
comme  une  véritable  paix,  celle  à  la  faveur  de  laquelle  Philippe, 
déjà  maître  de  tous  les  autres  pays,  viendra  fondre  sur  l'Attique,  je 
dis  d'abord  qu'il  est  frappé  de  vertige  ,  et  qu'ensuite  la  paix  dont  il 
parle  ,  est  bien  une  paix  d'Athènes  avec  Philippe,  mais  non  pas  une 
paix  de  Philippe  avec  Athènes. 

Tel  est  le  privilège  que  Philippe  achète  au  prix  de  ses  largesses , 
celui  de  vous  faire  la  guerre  ,  sans  que  vous  la  lui  fassiex  ;  et  certes  , 
si  nous  attendons  que  lui-même  il  convienne  qu'il  nous  fait  la 
guerre ,  nous  sommes  les  plus  insensés  de  tous  les  hommes.  Lors 
même  qu'il  marchera  vers  l'Attique  et  vers  le  Pirée  ,  il  n'en  con- 
viendra pas,  s'il  faut  en  juger  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  avec 
d'autres  peuples.  Car,  pour  commencer  par  les  Olynthicns,  ce  ne 
fut  qu'après  être  arrivé  à  quarante  stades  de  leur  ville  ,  qu'il  leur 
déclara  qu'il  fallait  de  deux  choses  l'une  :  ou  qu'ils  abandonnassent 
CHynthc,  ou  que  lui  il  abandonnât  la  Macédoine.  Jusque-là,  si  on 
l'accusait  de  former  de  semblables  projets  contre  Olynthc,  il  s'in* 
dignait  de  ces  soupçons,  et  se  justifiait  auprès  d'eux  par  des  ambas- 
sadeurs. C'est  avec  la  même  perfidie  qu'il  alla  rhct  les  Phocéens, 
comme  chet  des  alliés  et  des  amis  ,  étant  même  accompagne  de- 
leurs  députés;  et  parmi  nous,  bien  des  gens  soutenaient  avec 
chaleur  que  ce  voyage  serait  funeste  au»  Tbcbains.  Tout  rcceniuicnt 
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encore,  étant  entré  en  Thessalie,  sous  le  nom  d'ami  et  d'allié  j  il 
s'est  emparé  de  fa  ville  de  Phères.  Dernièrement  enfin,  ne  disait-il 
pas  à  ces  malheureux  Oritains,  après  avoir  envoyé  des  troupes  dans 
leur  ville,  que  la  présence  de  ces  troupes  était  un  effet  de  sa  bien- 
veillance, parce  qu'il  avait  appris  les  divisions  intestines  dont  leur 
ville  était  travaillée,  et  qu'un  bon  allié,  un  ami  fidèle  devait  se 
montrer  dans  de  pareilles  conjonctures. 

Après  cela,  croyet-vous  qu'un  homme,  qui  a  mieux  aimé  em- 
ployer l'artifice  que  la  force  ouverte  contre  des  peuples  trop  faibles 
pour  rien  entreprendre  contre  lui ,  et  capables  tout  au  plus  de  se 
précautionner  contre  ses  entreprises,  croyei-vous  que  cet  homme 
ne  vous  attaquera  qu'après   une   déclaration  de  guerre  ?  et  cela, 
quand  il  voit  que  vous  vous  aveuglex  volontairement  sur  ses  pro- 
I    jets  ?  non  ,  sans  doute.  Il  serait  le  plus  sot  de  tous  les  hommes,  si , 
j    tandis  que  vous  fermex  les  yeux  sur  toutes  ses  injustices  ,  et  que 
j    vous  n'en  accusez  et  ne  préleudei  en  punir  que  quelques-uns  de  vos 
concitoyens  ,  il  allait  lui-même  ,  par  une  déclaration  imprudente  , 
étouiTer  toutes  vos  querelles  et  vos  divisions  ,  vous  avertir  de  tour- 
ner vos  armes  contre  lui,  et  fermer  la  bouche  à  ces  orateurs  merce- 
naires, qui  vous  entretiennent  dans  une  funeste  sécurité  ,   en  vous 
disant  qu'il  ne  fait  point  la  guerre  à  la  république.  Mais,  au  nom 
;    des  dieux!   est-il  un  homme  sensé  qui,  pour  décider  si  un  autre 
homme  est  en  paix  ou  en  guerre  avec  lui  ,  s'en  rapporte  plus  aux 
•    paroles  qu'aux  effets?  Non,  sans  doute. 

Or,  il  est  constant  qu'immédiatement  après  la  paix,  avant  que 
i  Diopithe  fût  à  la  tète  de  vos  troupes  ,  et  avant  le  départ  de  la  cole- 
nie  que  vous  avei  envoyée  dans  la  Chersonèse  ,  Philippe  s'empara 
'  de  Serrie  et  de  Dorisque,  et  chassa  des  forts  de  Serrie  et  du  Mont- 
Sacré  les  garnisons  que  notre  général  j  avait  établies  ;  mais ,  en 
agissant  ainsi ,  que  faisait-il ,  je  vous  le  demande  ?  car  certainement 
'  il  avait  juré  la  paix.  Et  n'allez  pas  dire,  qu'était-ce  que  ces  places  ? 
quel  intérêt  la  république  avait,  elle  de  les  occuper  ?  Si  l'occupa- 
tion de  ces  places  est  peu  importante,  ou  même  nullement  impor- 
tante pour  la  république,  c'est  une  autre  question.  Mais  toutes  les 
fois  qu'on  viole  la  justice  et  la  religion  du  serment ,  soit  qu'on  les 
viole  dans  de  grandes  ou  de  petites  choses,  on  est  également  cou- 
pable. Poursuivons  :  aujourd'hui  qu'il  envoie  des  troupes  dans  la 
Chersonèse,  dont  le    roi   de  Perse  et  tous  les  Grecs  vous  recon- 
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naissent  pour  les  maîtres  légilimes,  lorsqu'il  seùerlare  le  protecleiif 
des  rebelles,  et  qu'il  nous  en  donne  avis  par  ses  lettres  ;  que  fait-il  ? 
car  il  dit  qu'il  ne  fait  pas  la  guerre.  Pour  moi,  je  suis  tellement  éloi- 
gne de  croire  qu'en  agissant  de  la  sorte  ,  il  observe  la  paix  avec 
vous ,  qu'en  le  voyant  chercher  à  surprendre  Me'gare ,  travailler  à 
établir  des  tyrans  dans  l'Eubée  ,  se  jeter  actuellement  dans  la 
Thrace,  tramer  de  sourdes  pratiques  dans  le  Péloponèse  ,  exécu- 
ter à  main  armée  tout  ce  qu'il  entreprend  ,  je  soutiens  hautement 
qu'il  a  violé  la  paix,  et  qu'il  vous  fait  la  guerre  ;  à  moins  que  vous  ne 
disiez  que  ceux  qui  font  avancer  des  machines  de  guerre  devant  une 
ville,  n'ont  point  rompu  la  paix,  tant  qu'ils  ne  les  ont  pas  encore 
dressées  au  pied  des  murailles.  Mais  c'est  ce  que  vous  ne  sauriez 
dire  :  car  un  homme  qui  prépare  et  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  me 
faire  périr,  est  en  guerre  avec  moi ,  quoiqu'il  n'ait  encore  lancé  ni 
javelot  ni  flèche.  A  quel  danger  n'étes-vous  donc  pas  exposés  ,  s'il 
survient  quelque  événement?  et  quel  avantage  ne  sera-ce  pas  pour 
lui,  de  vous  avoir  enlevé  l'Hellespont,  de  s'être  rendu  maître  de 
Mégare  et  de  l'Eubée  ,  dont  l'occupation  est  si  importante  pour 
quiconque  vous  fait  la  guerre,  et  enfin  d'avoir  mis  tout  le  Pélo- 
ponèse dans  ses  intérêts.  Et  après  cela  je  dirai  qu'un  homme  qui 
prépare  et  qui  dresse  de  telles  batteries  contre  Athènes  est  en  paix 
avec  elle!  Non,  sans  doute;  je  soutiens  au  contraire,  que  le  jour  où 
il  extermina  les  Phocéens  est  celui-Jà  même  où  il  commença  la 
guerre  contre  nous.  Ainsi  donc,  si,  dès  aujourd'hui,  vous  prenez 
des  mesures  pour  arrêter  les  progrès  de  notre  ennemi,  vous  agirez 
en  hommes  sages  :  car,  si  vous  différez  de  prendre  ces  mesures  , 
vous  n'en  aurez  plus  le  pouvoir,  quand  vous  en  aurez  la  volonté. 

Mon  opinion  est  tellement  opposée  à  celle  des  autres  orateurs , 
que  vous  devez  ,  selon  moi,  non  pas  délibérer  sur  la  Chersoocse 
ni  sur  Byzance  ,  mais  envoyer  promptement  des  secours  à  cet 
peuples,  les  mettre  à  l'abri  de  toute  injure,  fournir,  sur  les  lieux,  à 
vos  généraux  tout  ce  qui  leur  manque,  et  délibérer  ensuite  sur  les 
moyens  de  sauver  la  Grèce  entière,  menacée  du  plus  grand  péril. 
Je  vais  vous  dire  pourquoi  la  situation  actuelle  de  la  Grèce  m'ins- 
pire de  si  vives  alarmes,  afin  qu'entrant  dans  mes  raisons,  si  elles 
vous  paraissent  fondées,  vous  preniez  au  moins  pour  votre  propre 
talut  les  précautions  que  vous  négliges  pour  celui  des  autres  ;  et 
qu'au  contraire  ,    si  vous  trouvez  mes  conjectures  frivoles  et  ab- 
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surdes  ,  vous  refusiez  de  m' écouler ,  aujourd'hui  et  dans  la  suite  , 
comme  un  homme  dénué  de  bon  sens. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  la  fortune  de  Philippe,  si  obscure  et  si 
humble  dans  l'origine  ,  est  devenue  chaque  jour  plus  brillante  et 
plus  redoutable  ;  que  la  défiance  et  les  divisions  régnent  parmi  les 
villes  de  la  Grèce  ;  qu'il  était  autrefois  bien  plus  incroyable  que 
Philippe  s'élevât  d'un  tel  abaissement  à  un  tel  degré  de  puissance, 
qu'il  ne  l'est ,  aujourd'hui  ,  qu'après  tant  de  conquêtes ,  il  par- 
vienne à  subjuguer  le  reste  de  la  Grèce  :  je  supprime  toutes  ces  ré- 
flexions ,  et  bien  d'autres  semblables  ,  pour  vous  dire  seulement  que 
tous  les  hommes,  à  commencer  par  vous,  ont  accordé  à  Philippe 
un  droit  qui  ,  dans  tous  les  temps,  fut  la  source  de  tant  de  guerres 
parmi  les  Grecs.  Quel  est  ce  droit  Ρ  celui  de  faire  tout 'ce  qui  lui 
plaît  ,  de  ruiner  tous  les  peuples  les  uns  après  les  autres,  de  dé- 
pouiller tous-Ies  Grecs,  d'envahir  et  d'asservir  toutes  les  villes  li- 
bres. Vous  avez  été  ,  pendant  soixante- treize  ans,  les  arbitres  de  la 
Grèce  ;  les  Lacédémoniens  le  furent  pendant  vingt  ans  ;  les  Thé- 
bains,  dans  ces  derniers  temps,  ont  joui  d'une  espèce  de  supériorité 
après  la  bataille  de  Leuctres  :  rependant ,  on  n'accorda  jamais  ,  ni 
à  vous ,  ni  aux  Thébains,  ni  aux  Lacédémoniens,  la  liberté  d'agir  en 
□Tiaitres  absolus  dans  la  Grèce  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup  :  mais  du 
moment  que  vous,  ou  plutôt  les  Athéniens  d'alors,  vous  paraissiez 
ae  pas  traiter  avec  assez  de  modération  quelques  peuples  de  la 
Grèce,  tous  les  autres  couraient  aux  armes,  et  ceux  même  qui 
n'avaient  pas  à  se  plaindre  de  vous  ,  se  liguaient  avec  ceux  qui 
avaient  été  offensés.  Lorsqu'enfin  les  Lacédémoniens  ,  devenus  les 
noaitres  de  la  Grèce  avec  la  même  autorité  <{ue  nous  avions  exercée 
avant  eux  ,  tentèrent  de  s'arroger  des  droits  qui  ne  leur  apparte- 
naient pas  ,  et  d'ébranler ,  contre  les  règles  de  la  justice  ,  les  an- 
ciennes institutions,  ils  se  virent  attaqués  par  tous  les  peuples,  et  par 
ceux-là  même  qui  n'avaient  contre  eux  aucun  sujet  de  méconten- 
tement particulier.  Pourquoi  citer  d'autres  exemples?  Combien  de 
fois  la  guerre  n'a-t-elle  pas  éclaté  entre  nous  et  les  Lacédéncioniens, 
sans  autre  motif  que  l'obligation  où  se  croyait  l'une  des  deux  répu- 
bliques de  venger  ou  de  prévenir  les  entreprises  injustes  de  l'autre 
contre  quelque  peuple  de  la  Grèce;  et  néanmoins, toutes  les  fautes 
^u'on  peut  reprocher  aux  Lacédémoniens  pendant  les  trente  années 
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de  leur  domination  ,  nu  à  nos  ancêtres  pendant  les  soixante-dix  ans 
de  la  leur,  sont  peu  de  chose  ou  plutôt  ne  sont  rien,  en  compa- 
raison de  toutes  les  injustices  que  Philippe  a  commises  contre  les 
Grecs ,  depuis  treize  ans  au  plus  qu'il  a  commence'  à  être  puissant  : 
c'est  ce  qu'il  est  aise'  de  prouver  en  peu  de  mots. 

Je  ne' parle  pas  d'Olynlhe  ,  ni  de  Méthone ,  ni  d'Apollonle  ,  ni  de 
trente-deux  villes  dans  la  Thrace,  qu'il  a  de'truites  avec  tant  de  bar• 
barie  qu'on  pourrait  douter,  en  se  transportant  sur  les  lieux  ,  si 
elles  furent  jamais  habite'es.  Je  ne  parle  pas  des  Phocéens,  cette  na- 
tion si  puissante  qu'il  a  totalement  exterminée.  Mais  dans  quel  état 
sont  maintenant  lesThessaliens?  Ne  s'est-il  pas  emparé  de  leurs  pla- 
ces? N'a-t-il  pas  établi  sur  eux  desTétrarques,  afin  de  les  ranger  sous 
le  joug  ,  non  seulement  par  cités  ,  mais  encore  par  peuplades;  et  les 
villes  de  l'Ëubée  ,  cette  ile  si  voisine  de  Thèbes  et  d'Athènes,  ne 
sont-elles  pas  aujourd'hui  gouvernées  par  des  tyrans?  Ne  dit-il  pas, 
en  termes  formels  ,  dans  ses  lettres  :  «  Moi ,  je  sais  vii're  en  paix 
avec  ceux  qui  savent  ni  obéir?  »  et  il  ne  se  contente  pas  de  le  dire  , 
sans  l'exécuter,  mais  il  marche  vers  l'Heilespont;  il  est  déjà  tombé 
sur  Ambracie  ;  il  est  maître  d'Elide,  de  cette  ville  si  importante 
danslePéloponèse;  ila  cherché  dernièrement  à  surprendre  Mégare. 
Ni  la  Grèce ,  ni  les  pays  barbares  ne  peuvent  assouvir  son  am- 
bition. Tous  tant  que  nous  sommes  de  Grecs,  nous  voyons  ,  nous 
apprenons  ses  injustes  entreprises  ,  et ,  au  lieu  d'en  être  indignas  , 
au  lieu  de  nous  envoyer  des  ambassades  réciproques  pour  concerter 
les  moyens  de  réprimer  l'ennemi  commun  ,  nous  demeurons  plon- 
gés dans  une  si  lâche  indifférence ,  et  tellement  enfermés  dans  nos 
vÎlles,comme  si  toutes  les  communications  étaient  coupées,  que,  jus- 
qu'à ce  jour,  nous  n'avons  pu  rien  faire  de  ce  qu'exige  l'intérêt  général 
et  le  salut  cmmun  ;  nous  n'avons  pu  former  aucune  ligue,  ni  réunir 
nos  cœurs  et  nos  forces  contre  l'ennemi  commun.  Nous  contemplons 
ses  progrès  d'un  œil  tranquille;  le  temps  qu'il  met  àla  destructiond'un 
autre  peuple  ,  nous  le  regardons  comme  gagné  pour  nous  ,  sans  for- 
mer aucun  projet  ,  sans  tenter  aucune  entreprise  pour  le  salut  di;  la 
Grèce.  Personne  n'ignore  pourtant  que  l'usurpateur  viendi.i 
comme  un  acres  de  fièvre  ou  quelque  autre  maladie  ,  fondre  i  l'im• 
provistc  sur  ceux  qui  se  croient  les  plus  éloignés  du  péril. 

Vous  savez  tout  ce  que  les  Grecs  eurent  à  souffrir  des  Lacédémo• 
aient  ou  de  nous  ;  au  moins  ils  le  soufl'raieDl  de  U  part  des  vra»» 
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enfans  de  la  Grèce  :  on  pourrait  comparer  nos  fautes  à  celles  d'un 
fils  légitime  né  dans  une  famille  opulente  ,  lequel  ne  suivrait  pas 
les  règles  d'une  sage  économie  ;  on  pourrait  le  blâmer  avec  justice  , 
l'accuser  d'être  un  dissipateur;  mais  on  ne  pourrait  pas  lui  reprocher 
d'avoir  envahi  une  succession  étrangère,  et  de  n'être  pas  l'héritier  lé- 
gitime. Si,  au  contraire,  un  esclave  ,  ou  un  enfant  supposé,  s'avisait 
de  dissiper  et  de  ruiner  une  fortune  qui  ne  lui  appartient  pas,  com- 
bien plus,  grands  dieux!  nous  paraîtrait  révoltante  et  digne  de  notre 
animadversion,  l'audace  de  cet  indigne  étranger!  Tels  sont  les  sen- 
timens  dont  il  faudrait  que  nous  fussions  animés  contre  Philippe  , 
qui,  non  seulement  n'est  pas  Grec,  et  ne  tient  aux  Grecs  par  au- 
cun côté  ,  mais  qui  n'est  pas  même  d'une  origine  illustre  parmi 
les  Barbares,  qui  n'est  qu'un  misérable  Macédonien,  né  dans  un 
pays  où  l'on  ne  put  jamais  acheter  un  bon  esclave.  Que  man- 
que-t-il  néanmoins  à  l'indignité  avec  laquelle  il  vous  traite  ? 
Sans  parler  des  villes  qu'il  a  ruinées  de  fond  en  comble  ,  ne  préside- 
t-il  pas  aux  jeux  pytbiques  ,  à  ces  jeux  publics  de  toute  la  Grèce  ? 
Et  s'il  n'y  assiste  pas  en  personne  ,  n'envoyeit-il  pas  ses  esclaves 
peuryprésider  à  sa  place?  N'est-il  pasle  maître  desThermopyleset 
de  toutes  les  avenues  de  la  Grèce?  Ne  fait-il  pas  garder  ces  postes  par 
des  garnisons  et  des  troupes  étrangères?  N'a-t-il  pas  usurpé  la  pré- 
rogative de  consulter,  avant  qui  que  ce  soit,  l'oracle  de  Delphes, 
après  nous  avoir  dépouillés,  nous,  et  lesThessaliens»  et  les  Doriens,  et 
les  autres  Amphictyons,  de  cette  prérogative,  à  laquelle  tous  les  Grecs 
même  n'ont  pas  droit  de  prétendre?  N'a-t-il  pas  prescrit  aux  Thessa- 
liensde  quelle  manière  il  voulait  qu'ils  se  gouvernassent?  N'a-t-il  pas 
des  troupes  étrangères  à  Porthroos  pour  en  chasser  les  Erétriens,  et 
à  Orée  pour  y  établir  le  tyran  Pbilistide  ?  Et  les  Grecs  ,  tranquilles 
spectateurs  de  ces  brigandages,  n'y  opposent  aucune  résistance  ;  et, 
comme  des  gens  qui  regardent  tomber  la  grèle,  chacun  fait  des 
vœux  pour  que  l'ennemi  ne  vienne  pas  fondre  sur  son  pays  ,  mais  il 
ne  fait  aucun  efTort  pour  l'arrêter.  Et  non-seulement  on  ne  songe 
pas  à  venger  les  injures  de  la  Grèce  ,  mais  aucun  peuple .  eu  parti- 
culier ,  ne  songe  à  venger  les  siennes  :  et  c'est-Ià  le  comble  de  l'i- 
gnominie. N'a-t-il  pas  enlevé  aux  Corinthiens  les  villes  d'Ambracie 
,  et  de  Leucade  ?  N'a-t-il  pas  juré  de  livrer  aux  Etoliens  celle  de 
Naupacte  ,  après  l'avoir  enlevée  aux  Achéens?  Ne  s'est-il  pas 
emparé  d'Echiné  ,  qui  appartient  aux  Thébains  ?  Dans  ce  moment , 
ne   niarche-t-il  pas  sur   Byzauce  ,  et  Byzance  n'est-elle  pas  notre 
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alliée?  je  passe  le  reste  sous  silence.  N'esl-il  pas  encore  mallre  de 
Cardie  ,  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Chersonèse?  C'est  ainsi 
que  nous  sommes  tous  en  proie  à  son  ambition  ;  et  nous  tempori- 
sons encore  ,  nous  languissons  dans  une  morte  indolence  ,  nous 
contentant  de  regarder  chacun  notre  voisin  ,  nous  défiant  les  uns 
des  autres,  au  lieu  de  nous  réunir  contre  celui  qui  nous  insulte  tous 
si  ouvertement!  Et  s'il  se  joue  avec  tant  d'audace  de  toute  la  Grèce 
en  général  ,  comment  traitera-t-il  chaque  peuple  en  particulier  , 
quand  il  l'aura  réduit  sous  sa  domination  ? 

Quelle  est  donc  la  source  de  nos  maux?  car,  ce  n'est  pas  sans 
cause  ,  ni  sans  de  fortes  raisons  ,  que  tous  les  Grecs  ont  passé  de 
l'amour  de  la  liberté  à  celui  de  la  servitude.  C'est  qu'il  y  avait  au- 
trefois dans  l'âme  de  tous  les  Grecs,  il  y  avait  ce  qu'on  n'y  trouve 
plus  aujourd'hui ,  ce  qui  triompha  de  l'opulence  des  Perses,  ce  qui 
maintint  la  Grèce  libre  ,  ce  qui  ne  fut  jamais  vaincu  ni  sur  terre  n> 
sur  mer,  mais  qui,  étant  aujourd'hui  étouffé  dans  les  cœurs,  a  ruiné 
toutes  nos  affaires  ,  et  changé  entièrement  la  face  de  la  Grèce. 
Qu'y  avait-il  donc  dans  tous  les  cœurs?  11  n'y  avait  ni  artifice  ni 
raffinement  de  politique  ,  mais  une  haine  générale  contre  les  âmes 
assez  viles  pour  se  vendre  à  ceux  qui  voulaient  asservir  la  Grèce  ou  la 
corrompre  :  accepter  des  présens  était  alors  un  crime  capital;  quicon- 
que en  était  convaincu  subissait  les  peines  les  plus  rigoureuses  :  nulle 
grâce,  nul  pardon  à  espérer.  Alors  ,  ni  vos  orateurs,  ni  vos  géné- 
raux ne  vendaient  à  l'ennemi  ces  occasions  précieuses  que  la  for- 
tune fournit  souvent  aux  hommes  négligeas  et  ennemis  du  tra- 
vail,  contre  les  hommes  vigilans  et  pleins  d'activité;  alors,  on  ne 
vendait  ni  la  concorde  qui  doit  régner  entre  les  Grecs,  ni  la  dé- 
fiance où  ils  doivent  être  des  barbares  et  des  tyrans,  en  un  mot,  rien 
de  ce  qui  fait  la  sûreté  des  étals.  Mais  aujourd'hui  tout  cela  s'est 
vendu  comme  en  plein  marché  ;  nous  avons  reçu  en  échange  tous 
les  maux  qui  ont  affligé  la  Grèce  et  causé  sa  ruine.  Quels  sont  ces 
maux?  c'est  de  regarder  avec  envie  ceux  qui  reçoivent  l'or  de  l'é- 
tranger ;  c'est  de  rire,  s'ils  en  conviennent  ;  c'est  de  leur  pardonner, 
s'ils  en  sont  convaincus  ;  c'est  de  haïr  ceux  qui  s'élèvent  contre  des 
abus  si  réToltans  :  ce  sont  enfin  tous  les  maux  qui  oai.«sent  de  cet 
état  de  corruption  et  de  vénalité.  A  ne  considérer  que  le  nombre  de 
nos  vaisseaux  et  de  nos  troupes,  les  revenus  de  l'état,  no»  muni- 
tions de  guerre,  et  enfin  tout  ce  qui  constitue  la  force  d'une  κ  - 
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publique,  nous  sommes  aujourd'hui  plus  puissans  que  nous  ne 
l'avons  jamais  été.  Mais  tous  ces  avantages  ne  sont  pour  nous  d'au- 
cun secours ,  d'aucun  usage  ,  d'aucune  ressource  ,  par  la  trahison  de 
nos  Tnercenaires. 

C'est  ce  que  vous  voyei  de  vos  propres  yeux,  sans  avoir  besoin  de 
mon  témoignage  ;  mais  il  n'en  était  pas  ainsi  du  temps  de  nos  an- 
cêtres ,  et  je  vais  vous  le  démontrer  ,  en  ne  disant  rien  de  mon 
chef  ,  mais  en  rapportant  seulement  l'inscription  qu'ils  gravèrent 
sur  une  colonne  de  bronze  ,  et  qu'il  posèrent  dans  la  citadelle  ,  non 
pour  leur  instruction  (car  ils  n'avaient  pas  besoin  de  cette  inscription 
pour  faire  leur  devoir)  ,  mais  pour  la  vôtre,  afin  que  vous  eussiez 
devant  les  yeux  des  monumens  et  des  exemples  de  la  vigilance  et 
du  zèle  qu'on  doit  montrer  en  de  pareilles  circonstances.  Que  porte 
donc  cette  inscription  ?  le  voici  :  Qu'ArlAmius  de  Zélie ,fils  de  Py- 
ihonax  ,  soit  tenu  pour  infâme  et  pour  ennemi  des  Athéniens  et  de 
leurs  alliés ,  lui  et  les  siens;  on  ajoute  la  cause  de  sa  condamnation  ; 
pour  açoir  apporté  de  For  des  Perses  dans  le  Péloponèse.  Re- 
marquez qu'on  ne  dit  pas  dans  Athènes,  Rentrez  donc,  au  nom  de 
Jupiter  et  de  tous  les  dieux  ,  rentrez  en  vous-mêmes  ,  et  considérez 
avec  quelle  sagesse  ,  avec  quelle  dignité  se  conduisaient  vos  ancê- 
tres. Parce  qu'un  certain  Arthmius  ,  né  à  Zélie  ,  esclave  du  roi 
de  Perse  (  car  Zélie  est  une  ville  asiatique  )  ,  avait,  par  l'ordre  de 
son  maître  ,  apporté  de  l'or  ,Âon  dans  Alheucs  ,  mais  dans  le  Pélo- 
ponèse ,  ils  le  déclarent  ennemi  des  Athéniens  et  de  leurs 
alliés  ;  ils  le  notent  d'infamie  lui  et  sa  race;  ils  le  flétrissent  par  une 
condamnation  dont  l'effet  ne  se  bornait  pas  à  une  simple  flétrissure; 
car  quelle  peine  eût-ceeté  pour  un  Zélitain,  d'être  flétri  dans  Athè- 
nes? aussi  n'était-ce  pas  là  l'unique  objet  de  la  condamnation.  Mais, 
comme  il  est  écrit  dans  nos  lois  sur  les  peines  capitales,  si  le  cou- 
pable échappe  à  la  punition  y  que  sa  tète  soit  mise  à  prix  ;  on  pou- 
vait sans  crime  tuer  Arlhiniiis  :  çue  rin/dme  meure,  dit  encore  la 
loi  ;  et  par  là  elle  absout  celui  qui  aura  donné  la  mort  à  un  de  ces  in- 
fâmes. Nos  ancêtres  se  croyaient  donc  chargés  de  veiller  au 
salut  de  la  Grèce  ;  autrement,  ils  ne  se  seraient  pas  mis  en  peine  , 
si  on  venait  acheter  ou.  corrompre  des  citoyens  du  Péloponèse  ; 
ils  n'auraient  pas  poussé  la  sévérité  contre  les  corrupteurs  ,  jusqu'à 
graver  sur  des  colonnes  l'arrêt  de  leur  proscription.  Il  arrivait  de 
lace  qui  devait  arriver  en  effet,  que  les   Grecs  imprimaient  de  la 
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terreur  aux  Barbares  ,  et  non  les  Barbares  aux  Grecs.  Mais 
aujourd'hui  les  choses  ont  bien  changé  de  face  ;  car  vous  ne  pen- 
sez pas  comme  vos  ancêtres  sur  cet  article  et  sur  beaucoup  d'autres. 
Comment  cela,  direz-vous  .>'  Eh  !  vous  ne  le  savez  que  trop.  Qu'ai- 
je  besoin  de  vous  reprocher  ici  toutes  vos  fautes  ?  Les  autres  Grecs 
ne  se  gouvernent  pas  mieux  que  vous.  Je  me  borne  donc  à  dire  que 
la  conjoncture  pre'sente  demande  une  attention  extrême  et  un  salu- 
taire conseil  :  et  quel  conseil!  Faut-il  que  je  l'expose?  Le  voulez- 
vous?  Ne  vous  en  offenserez-vous  pas?  Greffier,  lisez  mon  mé- 
intoire. 

Le  greffier  lit  ce  que  Démosihène  propose  ;  après  quoi ,  Γ  orateur 
poursuit  ainsi: 

Au  reste  ,  j'admire  la  simplicité  de  certains  Grecs  qui  nous  di- 
sent ,  pour  nous  consoler  ,  que  Philippe  n'a  pas  encore  atteint  le 
degré  de  puissance  où  étaient  parvenus  dernièrement  les  Lacêdé- 
moniens  ;  que  ceux-ci  dominaient  sur  la  mer  et  sur  la  terre  ;  qu'ils 
avaient  pour  allié  le  roi  de  Perse  ;  que  rien  ne  pouvait  leur  ré- 
sister ,  et  qu'Athènes  sut  néanmoins  abattre  leur  puissance ,  au 
lieu  d'en  être  accablée.  A  cela  ,  je  réponds  que  notre  siècle  ne  res- 
semble en  rien  aux  siècles  précédens;  que,  dans  presque  tous  les 
genres,  nous  avons  été  plus  loin  que  nos  ancêtres  ;  et  qu'aucun  art 
surtout  n'a  fait  plus  de  progrès  que  Fart  militaire.  Autrefois,  dit- 
on  ,  les  Lacédémoniens  ,  et  en  général  tous  les  Grecs,  ne  tenaient 
la  campagne  que  quatre  ou  cinq  mois ,  et  pendant  la  belle  saison. 
On  entrait  dans  le  pays  ennemi ,  et  après  l'avoir  ravagé  avec  de» 
troupes  qui  ,  en  grande  partie  ,  étaient  composées  de  citoyens  ,  on 
rentrait  dans  ses  foyers.Telle  était  la  simplicité  de  ces  anciens  temps, 
ou  plutôt  les  setitimens  d'honneur  qui  animaient  Tes  citoyens  ,  que 
l'on  ne  connaissait  ni  la  corruption  ,  ni  la  vénalité.  La  guerre  avait 
ses  lois  ,  et  se  faisait  à  force  ouverte.  Mais  ,  aujourd'hui ,  vous 
voyez  que  les  traîtres  sont  les  auteurs  de  la  plupart  de  nos 
désastres.  Rien  ne  se  décide  plus  par  des  batailles  rangées  ou  par 
des  combats.  Vous  savez  que  Philippe  ne  traîne  plus  après  lui  de 
lourdes  phalanges  ,  mais  qu'à  la  tête  d'un  camp  volant ,  composé  de 
cavalerie  légère  et  d'étrangers  habiles  à  tirer  de  l'arc,  il  se  pQfle 
rapidement  partout  où  il  veut.  Tombant  ensuite  à  l'improvisle  sur 
des  peuples  travaillés  par  des  dissensions  int^'^tincs ,  et  vnvani  que, 
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retenus  dans  leurs  murs  par  des  défiances  mutuelles,  ils  n'osenl 
sortir  pour  le  comballre  ,  il  fait  avancer  ses  machines  ,  et  forme  le 
siège  de  leurs  villes.  Je  n'ajouterai  pas  qu'il  ne  met  aucune  diffé- 
rence entre  l'hiver  et  l'été,  et  qu'il  n'y  a  aucune  saison  qui  soit 
pour  lui  celle  du  repos. 

Instruits  du  caractère  et  de  la  conduite  de  votre  ennemi ,  la 
raison  vous  dit  qu'il  ne  faut  pas  attendre  son  entrée  sur  votre  ter- 
ritoire ,  ni  confondre  cette  guerre  arec  celle  que  vous  faisiez 
autrefois  aux  Lacédémoniens  avec  la  simplicité  des  anciens  temps  : 
cette  erreur  serait  un  écneïl  où  se  briserait  le  vaisseau  de  l'état  ; 
mais  il  faut  prévoir  ,  du  plus  loin  que  vous  pourrer  ,  tous  les  évé— 
nemens  ;  il  faut  agir  contre  l'ennemi  ;  il  faut,  par  la  terreur  de  vos 
préparatifs  ,  le  forcer  à  se  tenir  renfermé  dans  ses  états ,  mais  éviter 
avec  soin  toutes  les  batailles  rangées  :  car  la  nature  nous  a  fourni 
bien  des  moyens  de  lui  faire  avantageusement  la  guerre ,  si  nous 
voulons  enfin  nous  occuper  de  notre  sûreté.  La  situation  de  son 
pays  nous  offre  la  facilité  d'y  porter  le  fer  et  la  flamme,  et  d'en 
ravager  la  plus  grande  partie.  Je  ne  parle  pas  de  mille  autres  avan- 
tages que  nous  avons  sur  lui  :  mais  il  est  plus  exercé  que  nous  dans 
l'art  de  livrer  des  batailles  rangées. 

Au  reste,  il  ne  sufât  pas  de  vous  pénétrer  de  toutes  ces  ré- 
flexions ,  et  d'employer  au-dehors  ,  contre  votre  ennemi ,  la  force 
des  armes  ;  il  faut  encore  le  combattre  ici  par  les  sentimens  de 
haine ,  dont  vous  devez  armer  votre  cœur  contre  ceux  qui  parlent 
à  cette  tribune  pour  ses  intérêts.  Car  ,  n'espérez  jamais  vaincre  les 
ennemis  du  dehors ,  tant  que  vous  n'aurez  pas  puni  les  ennemis 
domestiques  ,  qui  lui  ont  vendu  leurs  services.  C'est  pourtant,  j'en 
atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux ,  ce  que  vous  ne  pouvez  ni  ne 
voulez  faire  ;  mais  vous  en  êtes  venus  à  un  tel  point  de  folie  ou  d'ex- 
travagance, ou  de..,  je  ne  sais  quel  nom  donner  à  votre  conduite,  car 
il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  de  craindre  qu'un  démon ,  fatal  à  la 
république,  ne  la  pousse  dans  l'abîme;  vous  en  êtes,  dis- je,  ve- 
nus à  un  tel  point ,  que,  soit  malignité ,  soit  jalousie  ,  soit  amour  de 
la  raillerie  ,  soit  quelque  autre  motif,  vous  commandez  à  des  nier• 
cenaires,  dont  quelques-uns  même  s'annoncent  pour  tels,  de 
monter  à  la  tribune  ;  et  s'ils  déchirent  quelqu'un,  vous  riez  de  leurs 
invectives.  Mais  ce  mal  ,  quelque  grandqu'il  soit  ,  n'est  pas  le  plu* 
grand  encore  :  de  tels  hommes  ,  qui  le  croirait ,  courent  moins  de 
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dangers  en  trahissant  l'e'lat  ,  que  les  orateurs  fidèles  en  le  servant. 
Conside'rez  pourtant  à  quels  malheurs  on  s'expose  ,  lorsqu'on  prête 
l'oreille  aux  discours  de  tels  hommes.  Je  ne  rapporterai  que  des 
faits  connus. 

Les  magistrats  d'Olynthe  e'taîent  divisés  en  deux  partis;  les  uns 
agissaient  pour  Philippe,  auquel  ils  étaient  de'voués;  les  autres,  pour 
leurs  concitoyens,  qu'ils  voulaient  préserver  de  l'esclavage.  Quels 
sont  ceux  qui  ont  perdu  leur  patrie  ?  quels  sont  ceux  qui  ont  livré 
la  cavalerie  ,  et  qui  ont  causé  par  cette  trahison  la  ruine  d'Olynthe? 
Ce  sontles  partisans  de  Philippe,  ces  âmes  vénales  qui  ,  tant  que 
leur  ville  subsista  ,  ne  cessaient  de  calomnier  et  de  noircir  le* 
orateurs  les  plus  utiles  à  leur  patrie  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  par- 
venus à  faire  exiler  Apollonide. 

Les  Olynthiens  ne  .sont  pas  les  seuls  que  ce  pernicieux  usage 
d'écouter  les  traîtres  ait  précipité  dans  les  derniers  malheurs.Voyer 
ce  qui  se  passa  dans  Erétrie,  lorsque  le  peuple,  après  avoir 
chassé  Plutarque  et  les  étrangers  à  sa  solde,  se  vit  maître  et  de  la 
ville  et  de  Porlhmos.  Les  uns  nous  déféraient  le  gouvernement  ; 
les  autres  l'offraient  à  Philippe.  Les  malheureux  Erétriens,  écou- 
tant de  préférence,  ou  plutôt  écoutant  uniquement  les  partisans 
de  Philippe,  se  laissèrent  enfin  persuader  de  proscrire  leurs  orateurs 
les  plus  zélés  pour  la  patrie  ;  après  quoi,  leur  allié  et  leur  ami,  Phi- 
lippe, envoie  mille  étrangerssous  la  conduite  d'Hipponique,  rase  le» 
murailles  de  Porlhmos  ,  établit  trois  tyrans  dans  la  contrée,  Hip- 
parque,  Automédon,  et  Clitarque.  Lorsque  les  Erétriens,  reconnais- 
sant leur  faute,  voulurent  secouer  le  joug  ,  il  les  chassa  deux  fois 
de  leur  pays  par  des  troupes  étrangères  ,  qu'il  envoya  ,  la  première 
fois,  sous  la  conduite  d'Euryloque,  et,  la  seconde,  sous  la  con- 
duite de  Parménion.  Et  pourquoi  s'étendre  plus  au  long  là-dessus. 
Ne  sait-on  pas  que  dans  Orée,  Philistide,  Menippe,  Socrate, Thoas 
et  Agapée,  qui  sont  aujourd'hui  les  maîtres  dans  la  ville  , 
agissaient  ouvertement  pour  Philippe.  Un  certain  Euphrée  ,  qu«e 
vous  avez  vu  ici  autrefois  ,  faisait  tous  ses  efforts  pour  maintenir  la 
liberté  de  son  pays  et  le  préserver  de  la  servitude  ;  on  ne  saurait 
dire  quels  affronts  et  quels  outrages  il  essuya  de  la  part  des  Ori- 
tains.  L'année  qui  précéda  la  prise  d'Orée  ,  ce  fnlèlo  citoyen  ayant 
découvert  les  manœuvres  de  Philistide  et  de  ses  complices  ,  les 
accusa  de  trahison  devant  le  peuple.  Une  foule  de  factieux  ,  «ou 
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«loye's  par  Philippe ,  leur  chorège  et  leur  prylane  ,  s'attroupent 
auprès  d'Euphrée,  et  le  traînent  en  prison  comme  perturbateur  du 
repos  public.  Le  peuple  d'Ore'e,  témoin  de  cette  violence  ,  au  lieu 
de  secourir  Euphrée,  et  de  châtier  ses  persécuteurs,  ne  témoignait 
aucune  indignation  contre  eux  ,  disait  de  son  défenseur  qu'il  avait 
mérité  le  traitement  qu'il  essuyait ,  et  se  faisait  un  plaisir  d'un  tel 
spectacle.  Les  traîtres  ,  parvenus  à  l'injuste  puissance  où  ils  aspi- 
raient ,  l'employèrent  à  préparer  la  prise  de  leur  ville  ,  et  consom- 
mèrent leur  ouvrage.  Si  quelqu'un  apercevait  leur  perfide  manœu- 
vre ,  il  gardait  le  silence ,  frappé  de  terreur  au  souvenir  du  triste 
sort  d'Euphrée  :  tel  était  enfin  l'abattement  général, qu'à  la  veille  de 
la  catastrophe,  les  Ori tains  n'osèrent  élever  la  voix  qu'au  moment  où 
les  ennemis  se  présentèrent  aux  portes  d'Orée,  Alors  ,  les  uns  dé- 
fendaient la  ville  ,  les  autres  la  trahissaient  ;  et ,  enfin,  après  que 
l'ennemi  se  fut  rendu  maître  de  la  ville  à  la  faveur  de  cette  hon- 
teuse et  criminelle  trahison  ,  les  créatures  de  Philippe  en  de- 
vinrent les  maîtres  et  les  tyrans  ;  alors  les  bons  citoyens  qui 
avaient  tenté  de  se  défendre  ,  eux  et  Euphrée  ,  disposés  à  tout  bra- 
ver pour  le  salut  de  leur  patrie  ,  furent  ou  bannis  ,  ou  massacrés. 
Pour  Euphrée,  il  se  donna  la  mort ,  montrant  par  ce  dernier  acte 
de  courage  ,  que  c'était  la  justice  seule  et  l'amour  de  la  patrie  qui 
l'avaient  armé  contre  Philippe. 

Vous  me  demanderez  peut-être  avec  étonnement ,  pourquoi  les 
(jlynthiens,  les  Erétrieos,  les  Oritains  écoutaient  avec  plus  déplaisir 
les  orateurs  qui  parlaient  pour  Philippe,  que  ceux  qui  parlaient  pour 
la  patrie:  vous  en  trouverez  la  raison,  en  examinant  votre  propre  con- 
duite. C'est  que  les  citoyens  fidèles ,  qui  veulent  donner  les  meilleurs 
conseils,  ne  peuvent  pas  toujours, quand  même  ils  le  voudraient,  dire 
dcschosesagréables;  car  il  faut  avant  tout  sauver  l'état  :  au  lieu  que  les 
traîtres  n'ont  qu'à  flatter  le  peuple  pour  avancer  les  affaires  de  Phi- 
lippe. Ainsi  ,  quand  les  premiers,  dans  Olynlheet  dans  Orée,  pro- 
posaient d'imposer  une  taxe,  les  seconds  soutenaient  qu'il  n'en  fal- 
lait pas  ;  quand  les  uns  conseillaient  de  se  préparer  à  la  guerre  ,  el 
de  se  tenir  sur  ses  gardes  ,  les  autres,  jusqu'au  moment  de  la  ca- 
tastrophe ,  disaient  qu'il  ne  fallait  songer  qu'à  jouir  de  la  paix  ;  et 
ainsi  de  tout  le  reste  ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail. Ainsi  les  uns,  pour  donner  à  leurs  auditeurs  une  satisfaction 
momentanée,  leur  tenaient  des  discours  agréables;  les  autres,  pour 


ai8 


TRADUCTIO» 


prévenir  les  dangers  de  l'avenir  ,  ouvraient  des  avis  qui  leur  atti- 
raient la  haine  ;  d'où  il  arrivait  ijue  les  peuples  ,  à  la  fin  ,  abandon- 
naient tout,  non  par  complaisance  ui  par  ignorance,  mais  par 
découragement,  dans  la  pensée  que  leurs  affaires  étaient  entière- 
ment désespérées.  Voilà,  j'en  atteste  Jupiter  et  ΛροΙΙοη,  voilà  le 
sort  que  j'appréhende  pour  vous  ,  quand  vous  aurez  reconnu  que 
les  réflexions  tardives  ne  vous  seront  d'aucun  secours  ;  aussi  je 
hais,  j'abhorre  ceux  qui  vous  conduisent  à  ces  extrémités;  car,  soil 
perfidie,  soit  imprudence,  ils  vous  jetèront  dans  le  désespoir! 
Aux  dieux  ne  plaise  que  les  choses  en  viennent  là!  et  plutôt  mourir 
mille  foie  que  de  sacrifier  par  une  lâche  condescendance  pour  Phi- 
lippe quelques-uns  de  vos  fidèles  orateurs  ! 

La  belle  récompense  qu'ont  reçue  les  Oritains  d'avoir  donné 
leur  confiance  aux  amis  de  Philippe  ,  et  rejeté  les  conseils  d'Eu- 
phrée!  La  belle  récompense  qu'ont  reçue  les  Erétriens  pour  avoir 
renvoyé  vos  députés  ,  et  s'être  livrés  à  un  tyran  f]ui  les  traite  en 
esclaves ,  et  ne  leur  épargne  ni  les  verges  ni  les  tortures  !  Voyez 
comme  Philippe  a  su  gré  aux  Olynthicns  d'avoir  mis  Lasthène  à  la 
tête  de  leur  cavalerie,  et  d'avoir  chassé  Apollonide  !  Ce  serait  une 
folie  et  une  lâcheté  d'être  menacés  d'un  pareil  avenir  ,  et  de  vous 
conduire  aussi  mal  que  les  autres  peuples,  de  ne  rien  faire  de  ce  qui 
convient,  et  de  croire  ,  sur  la  foi  d'orateurs  vendus  à  l'ennemi , 
qu'Athènes  est  d'une  grandeur  qui  la  met  à  l'abri  de  tous  les  revers. 
Quelle  honte  cependant  d'avoir  un  jour  à  s'écrier  après  quelque 
événement  funeste  !  Grand  dieu^  gui  ΐ  aurait  cru?  Qui  se  serait  atten- 
du à  un  pareil  événement  ?  Il  fallait  faire  ceci  et  ceci ,  et  ne  pas  faire 
cela  ni  cela. 

Les  Olynthiens  pourraient  dire  aujourd'hui  eu  qu'ils  auraient 
dû  faire  ou  ne  pas  faire  pour  se  garantir  de  leur  perte.  Les  Oritains 
pourraient  le  dire  ,  ainsi  que  les  Phocéens,  ainsi  que  tous  les  peu- 
ples qui  ont  péri.  Mais  à  quoi  ces  propos  serviraient-ils? Tant  qu'un 
navire  quel  qu'il  soit,  peut  lutter  encore  contre  les  vagues,  les 
matelots  ,  le  pilote,  tout  l'équipage  ,  doivent  avec  ardeur  concourir 
à  la  manœuvre,  pour  empêcher  qu'on  ne  le  fasse  périr,  soil  à 
dessein  ,  soit  par  imprudence  ;  dès  que  les  îlots  l'ont  surmonté  , 
tous  les  soins  et  tous  les  efforts  deviennent  inutiles.  Nous  ,  de 
même ,  tandis  que  nous  subsistons  encore,  que  nous  avons  des  for- 
ce* suffisantes,  de  grandes  resioNrces,  une  haute  rëputalioa,  qu• 
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ferons-nous  ?  Il  en  est  peut-être  qui  sont  impatiens  de  le  savoir.  Eh  ί 
bien,  je  vais  le  dire,  et  même  en  proposer  le  décret,  afin  que  vous 
le  fassiez  mettre  à  exécution,  si  vous  l'approuvez.  Je  dis  donc  que 
nous  devons  commencer  par  nous  mettre  en  défense  ,  par  nou» 
munir  de  galères,  de  troupes  et  d'argent.  En  effet,  quand  même  tous 
les  autres  Grecs  présenteraient  la  tète  au  joug,  vous,  Athéniens,vous 
devriez  combattre  pour  la  liberté.  Après  ces  préparatifs,  faits  aux 
yeux  de  toute  la  Grèce,  animons  alors  les  autres  peuples  ;  envoyons 
partout  des  députés  ;  faisons  connaître  et  nos  résolutions  et  nos  pré- 
paratifs aux  habitans  du  Péloponèse  ,  de  l'île  de  Rhodes,  de  l'île 
de  Chio,  et  même  au  roi  de  Perse,  puisqu'il  est  aussi  intéressé  que 
noue  à  ne  pas  souffrir  que  Philippe  subjugue  tout  Si  vos  raisons 
persuadent ,  vous  aurez  des  alliés  qu:  ,  au  besoin  ,  partageront 
avec  vous  le  péril  et  la  dépense  ;  sinon  vous  gagnerez  au  moins  du 
temps.  Et  comme  vous  avez  affaire  à  un  seul  homme  ,  et  non  pas  à 
tout  un  peuple  ,  ce  délai  ne  vous  sera  pas  inutile,  et  nous  sera  aussi 
avantageux  que  le  furent,  l'année  dernière  ,  nos  ambassades  dans  le 
Péloponèse  ,  et  les  accusations  que  nous  répandions  contre  Phi- 
lippe, moi,  Polyeucte  ,  cet  excellent  citoyen,  Hégésippe  ,  Clyto- 
marque  ,  Lycurgue ,  et  mes  autres  collègues  :  accusations  qui  arrê- 
tèrent Philippe  dans  le  cours  de  ses  conquêtes,  l'empêchèrent  de 
se  porter  sur  Ambracie,  et  de  tenter  une  irruption  dans  le  Pélo- 
ponnèse. 

Au  reste,  je  ne  prétends  pas  que  si  vous  refusez  toujours  de  vous 
armer  pour  notre  défense,  vous  deviez  engager  les  autres  Grecs  à 
prendre  les  armes.  Car  il  serait  ridicule  de  négliger  le  soin  de  vos 
propres  affaires ,  et  d'annoncer  le  plus  vif  intérêt  pour  celles  des 
autres.  Il  serait  ridicule  de  n'avoir  vous-mêmes  aucune  inquiétude 
sur  le  présent,  et  d'alarmer  les  autres  sur  l'avenir.  Aussi ,  n'est-ce 
pas  là  ce  que  je  prétends  ;  mais  je  dis  qu'il  faut  payer  les  troupes 
que  vous  avez  dans  la  Chersonèse,  et  leur  envoyer  les  autres  se- 
cours dont  elles  ont  besoin.  11  faut  nous  armer  nous-mêmes  les  pre- 
miers, et  après  que  nous  aurons  donné  l'exemple,  exciter,  ins- 
truire ,  avertir  les  autres  Grecs  :  cette  conduite  est  la  seule  qui  soit 
digne  d'une  république  telle  que  la  votre.  MaiFsi  tous  croyex  que 

klVlégare  et  Chalcide  sauveront  la  Grèce,  tandis  que  vous  éviterez  tous 
les  embarras  et  toutes  les  peines,  vous  êtes  dans  uoe  grande  erreur. 
Chacune  de  ces  deuxvilless'estimera  trop  heureuse,  si  elle  peutseule- 
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nient  se  sauver  elle-même  !  C'est  à  vous  seuls  qu'il  appartient  de 
sauver  la  Grèce  ;  c'est  un  pri  vile'ge  honorable  que  vous  ont  laissé  vos 
ancêtres,  après  l'avoir  acquis  par  les  plus  grands,  les  plus  nombreux 
et  les  plus  illustres  travaux.  Mais  si  chacun  de  vous  ,  occupé  de  ses 
goûts  particuliers  ,  reste  dans  l'inaction,  et  cherche  les  moyens  de 
n'en  point  sortir  ,  je  lui  déclare  d'abord  que  vous  ne  trouverez  per- 
sonne qui  agisse  pour  vous.  Je  crains  ensuite  que  vous  ne  soyez 
réduits  un  jour  à  faire  par  nécessité  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
faire  aujourd'hui  de  bonne  grâce.  Car  enfin,  s'il  était  des  Grecs 
disposés  à  vous  épargner  la  peine  d'agir  vous-mêmes  ,  vous  auriez 
eu  le  temps  de  les  trouver,  depuis  tantd'années  que  vous  vous  obs- 
tinez à  rester  dans  l'inaction  :  mais  vous  n'en  trouverez  pas  ,  car  il 
n'en  existe  point.  Tel  est  l'avis  ,  tel  est  le  décret  que  je  vous  pro- 
pose ;  et,  si  vous  le  mettez  à  exécution,  je  pense  que  nos  affaires 
peuvent  encore  se  rétablir.  Si  d'autres  ont  un  meilleur  avis  à  pro• 
poser  ,  qu'ils  parlent,  qu'ils  vous  communiquent  leurs  lumières. 
Fassent  les  dieux  que  le  parti  que  vous  embrasserez  tourne  à  l'avan- 
tage et  au  bonheur  de  la  république! 


■  »i)OWlOtt< 


i\WV\\VV*VVV».'WVV'VWW\'W.WVVV\*.\  VWV\^A,V\\W\VbVWVW\%V\  w  ».  \  V 


SOMMAIRE 

DE    LA  DIXIÈME   PHILIPPIQUE. 


Ph  I  l  I  ρ  ρ  ε  poursuivait  ses  conquêtes  dans  la  Thrace ,  et 
se  disposait  à  assiéger  Périnlhe  et  Byzance  ;  il  avait  asservi 
l'Eubée  :  Démosthène  monte  à  la  tribune  pour  délerniiner 
les  Athéniens  à  réprimer  l'ambition  de  cet  ennemi  infati- 
gable. Cette  harangue  est,  presque  d'un  bout  à  l'autre  ,  une 
répétition  des  idées  et  des  raisonnemens  des  précédentes. 
Démosthène  y  reproche  aux  Athéniens  leur  inaction  et 
leur  négligence;  il  les  anime  contre  Philippe,  qui  veut 
anéantir  leur  république  ,  et  contre  les  traîtres  qui  le 
secondent  dans  ses  projets.  Il  réfute  les  citoyens  qui  exagé- 
raient les  avantages  d'une  paix  illusoire. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  que  Démoslhène  ,  obligé  de 
rebatlre  la  même  matière ,  devant  le  même  peuple  qui 
avait  toujours  les  mômes  défauts,  qui  tombait  toujours 
dans  les  mêmes  fautes,  se  soit  répété  quelquefois;  il  est  au 
contraire  surprenant  qu'il  ail  trouvé  dans  dix  harangues",  qui 
roulent  toutes  sur  le  même  sujet,  tant  d'idées  nouvelles  et  de 
nouveaux  tours.  Mais  une  chose  qui  doit  surprendre,  et  qui 
est  vraiment  surprenante,  c'est  qu'après  avoir  attaqué  les 
distributions  du  théâtre  dans  deux  des  Philippiques  qui  pré- 

k cèdent,  il  les  défende  dans  celle-ci,  et  blâme  ceux  qui  les 
attaquent.  Je  crois  que  le  seul  moyen  d'excuser  cet  orateur 
06  changer  ici  de  sentiment  et  de  langage,  c'est  de  dire 
l^u'ayant  attaqué  les  distributions  du  théâtre  dans  les  pre- 
Iniers  discours ,  et  s'étant  aperçu,  depuis,  que  le  peuple 
voulait  absolument  les  conserver  ,  qu'elles  occasionaient 
cependant  entre  les  pauvres  et  les  riches  des  altercations 
très-vives,  dont  l'état  souffrait ,  l'amour  du  bien  public  le 
fait  changer  d'avis  ,  et  chercher  des  raisons  pour  persuader 
aux  riches  qu'ils  ne  doivent  point  envier  aux  pauvres  les 
secours  légers  qu'il  reçoivent  de  l'état.  Il  termine  cette  ha- 
rangue par  une  invective  éloquente  contre  Aristodème,  un 
des  orateurs  partisans  de  Philippe.  Cette  Philippique  fut 
prononcée  la  quatrième  année  de  la  CIX.•  Olympiade, 
sous  l'archonte  Nicomaque. 
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ΚΑΤΑ    ΦΙΛΙΠΠΟΤ      . 
AOroS     ΔΕΚΑΤΟΥ. 

J\.AI  anov^ctioL  νομιζων ,  ω  ky^pts  *A5>ivctTo/  ,  τΤΕρ? 
ων  βουλ(.υίσ3•ΐ ,  κ,Λ<  avctyx-a/oc  τμ  ττολβί,  τΐίΐρΛσομΛΐ 
'TCtpi  αύτων  u-nriTv ,  λ  νομ/ζω  συμφ6ρβ/ν•  ουκ,  ολίγων 
<^  όντων  α/ΛΛρτ>ι/Λα,τΰ)ν  ,  ου<^'  ίκ,  μιχ,ρου  'χ^ρονου  συν- 
αλίγίλίνων y  ίζων  φαυλωζ  ταυτ  iyjii  ,  ouô'ev  εστ/ν, 
ω  ανφβδ  'a9>ivouo/  ,  των  -τταντων  ^σκ,ολωτβρον  €<$  το 
ττΛρον ,  y\  Όχι  τουΤζ  γνωμ,Λΐς  υρ,βΤί  ΑφβστίίχΛτβ  των 
τίτρΛγμΛτων ,  χλι  τοσούτον  %ρονον  σπουσαζβΤβ ,  όσον 
άν  κ,Λθ•>ισθ6  ακ,ουοντέ?,  >ΐν  ^ΣτροσΑ'/τ/ελ^Μ'  tc  νίωτίρον 
tiT  ΛΤίίλ^ων  ίχ,Λστοζ  υμ^ν ,  ον  ^ονον  ou(iêv  φροντί- 
ζει ΊίΤίξιΐ  Λυτών  ,  Λλλ*  oJ(?e  μίμητΛΐ, 

*Η  ,UÉV  ουν  ασ6λ7β/Α  κ,Λ»  ΏτλεονβξίΛ,  μ  «ττρο?  ΛΏΤΛν- 
τα?  Λνθρωττου?  Φίλ^ττττο?  cte/  ^ρίτΛΐ  ,  τοσαυτ»  το 
Βτλ>Γ3ο$  6στ<ν ,  οσ>ιν  αχ,ουβτε  *  on  <^'  ουχ,  evi  ταυτ)ΐί 
βκ,εΤνον  €'ΖΣΤ/σ^βΤν  ex,  Aoyou  κ«,<  ογ]μϊ\γορΐΛς  ,  oJ(Î6<? 
ccyvog?  ^wov  χ,Λΐ  yctp  ei  |U-»J^'  αφ*  evoj  τω»  άλλων 
τούτο  /xctôe7v  ^vclito  τις  ,  ωά.  λο>Ίσασ5α  *  îîaeTi 
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χ  ERsu  ADÉ  que,  daDS  la  délibération  actuelle  ,  il 
est  question  des  grands  intérêts  et  des  besoins 
pressans  de  la  république,  je  vais  tâcher.  Athé- 
niens ,  de  vous  dire  ce  qui  me  semble  devoir  être 
le  plus  utile  pour  vous.  Si  nous  nous  trouvons  au- 
jourd'hui dans  un  état  fâcheux  ,  il  faut  nous  en 
prendre  à  nos  fautes ,  qui ,  commencées  depuis 
bien  des  années  ,  continuent  toujours ,  et  dont  la 
plus  dangereuse  encore ,  comme  la  plus  difficile  à 
corriger,  est  le  peu  d'attention  que  vous  donnez 
aux  affaires.  Vous  vous  en  occupez  pendant  le 
temps  où  ,  assis  dans  la  place  publique,  vous  écou- 
tez tranquillement  les  nouvelles  qu'on  vous  an- 
nonce ;  mais  bientôt,  de  retour  dans  vos  maisons, 
vous  en  détournez  votre  pensée,  et  n'en  conservez 
pas  même  le  souvenir. 

Philippe ,  ainsi  qu'on  vous  l'apprend  de  toutes 
parts,  est  d'une  audace  et  d'une  avidité  sans  bor- 
nes; et  vous  n'ignorez  pas, 'sans  doute,  qu'on  ne 
le  réprimera  jamais  avec  des  paroles  et  des  haran- 
gues. Pour  vous  en  convaincre,  il  suffirait  de  con- 


'  C  est  la  dernière  des  quatre  harangues  appelées  PaiLipriQUEs.  f^oy.  la 
traduction  de  M.  Planche  ,  page  a83. 
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sidérer  que,  toutes  les  fois  qu'il  a  fallu  se  défendre 
en  discutant  le  droit,  nous  n'avons  jamais  suc- 
combé ni  paru  manquer  de  raisons.  Oui,  nous 
triomphons  partout,  nous  l'emportons  sur  tous  , 
quand  il  n'est  question  que  de  discours.  Les  affai- 
res de  Philippe  en  vont-elles  pour  cela  plus  mal , 
et  les  nôtres  en  vont-elles  mieux?  il  s'en  faut  bien. 
Le  monarque  prend  les  armes,  se  met  en  mar- 
che ,  affronte  tous  les  hasards  ;  nous ,  contens  de 
discuter  nos  droits,  nous  nous  bornons,  les  uns  à 
parler ,  les  autres  à  écouter  :  de  là  qu'arrive-t-il  ? 
les  actions,  comme  il  est  naturel,  l'emportent  sur 
les  paroles;  et  les  peuples  examinent,  non  ce  que 
nous  avons  dit  ou  pourrions  dire  de  solide  sur  les 
injustices  de  ce  prince  ,  mais  ce  que  nous  faisons 
pour  les  arrêter  :  or,  ce  que  nous  faisons,  ne  peut 
sauver  aucun  de  ceux  qu'il  opprime.  En  voilà  as- 
sez sur  cet  objet  ;  passons  à  d'autres. 

Deux  partis  divisent  toute  la  Grèce.  Les  uns  ne 
veulent  être  ni  tyrans  ni  esclaves,  mais  vivre  égaux 
et  indépendans  sous  des  lois  communes  ;  les  au- 
tres ,  jaloux  de  commander  à  leurs  compatriotes , 
obéissent  à  quiconque  peut  les  seconder  dans 
leurs  projets  d'ambition.  Les  partisans  du  roi  de 
Macédoine,  qui  aspirciit  chez  eux  à  la  domination 
suprême,  ont  réussi  dans  toutes  les  villes,  et  je  ne 
sais  si  la  vôtre  n'est  pas  la  seule  où  la  démocratie 
conserve  quelque  apparence  de  vigueur.  Les  créa- 
tures du  monarque  l'emportent  sur  le  parti  con- 
traire, par  tous  les  moyens  qui  assurent  le  succès 
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9υυΛμΛυ   «τταΏΤοΤβ,  owou    Tet^i    των    ^ιχα,ιωΊ  ei-zzreiy 

€ag>iffgy ,  >îTT>j;7>jagy ,  ouj^    Λο/χ,6ΐν   ΐοοζΛμίΐ  ^  Λλλ* 

τ!Τ(ν^Τ(ύΊ  '7^ΐατ(ί/χου  κ,ρΛΤΰυ/zêy,  χλ<    ττί^ησιχίν  τω 

λόγω.  Αρ    ouy  σίΛ  ταυτ    exe/vca  φΛυλωζ  tyti   τα, 

'τι'ρΛγμα.ΤΛ  ,   >}    τμ    ττολό/  xccAûj?  j  ττολλου  yg  κα< 

ô'g?'•  tWîtùcL'j  y<tp  ,  ο  /Ltev,  Actl^ûjv  /ΑβΤΛ  Τίχυτα  /3α- 

ο<ζ>)  TCL  οΏτλα,  -ττασί  το<ί  ou^ty  ίτοιμαζ  χ,ινσυνίυσυΰν , 

Ί^μΛίζ  oe  κ,Λθ-α/Λβ^Λ  ,  οι  μίν    ίίρηχοτίζ    ταυ   σιχ,Λία, , 

01  ό^    α,κ.7\'Λ,οοΤίς  ,    ίΐχ,οτωζ  ,  οιμαι  ,  τλ  gpyo.  τουί 

λογουζ   τζ'Λ^ίρ'χίΤα,ι  ,  xctt   ΐίτροσίρ^ουσίν   cttsrccvTgç , 

βυρ^  οΐζ  ίΐτ,ομΐ")  Toj    )ijtte/i  ύιχ,ϋίΐοΐζ ,  r\  νυν  ctv  tiwoi- 

μ^ν  ,   αλλ     0/5    7Γο<ουμ€ν,    Εστί   ^e   TctOrct   ου^βνα 

των    αίυι-χ,ου μίνων   σωζ^ίΐν    (jtivaaeyoi,.    OJ^ev   ystp  <3^Γ 

τλβίύ)  'H'ept  α,υτων  λίγΐΐν, 

To/yctpToi  ^6ffT>ix,oTû)y  ε<?  (λ/ο  ^ep)j  ταύτα  των  gy 

τα~ί  'ττολίσι'  των  μίν ,  g/?  το  μν\Τί  ap^giy  jSiot,  ySsu- 

λ€σθΛ<  μ-ήαίνος  ,  μν^Τί  ^ουλίυζίν  αλλω,  αλλ*  g*y  g'λgu- 

θ€ρ<Λ  X.OLI  νομοΐζ  g^  ίσου  '^Σroλ/Tβugσ9αΓ  τον  <Γ' ,  g/$ 

Το  ap^g<y   ,agy   των   -ΖΣΤολ/ταν   gîîri0u,ag?v  ,  ε'τερα  J^' 

vwoxoKgiy  ,  01  ότου  -aroT  ay  οιωντα/  τούτο    otiv/iag- 

σθαι  το()ΐσα<•   ο/  Τ7\ζ  ΐχ,ίΐνου  'τνροα.ιοίσίοΰζ,  οΐ  τυοα,ν^ 

Viâav   κ,α*    υυνα,στίΐων    ίΌΤΐ^υμουντζζ  ,  κ,ΕΧ,ρατ/ΐχ,ασι 
τ.  II  ι5 


226  ΚΑΤΑ   Φ1Λ.    ΑΟΓΟΣ   ΔΕΚΑΤΟΣ. 

'ΤΓο.ηΛ'χου'  )tcg  'ΰτίλΐζ  ά)>)μοχ,ρΛΤουμίνη  βίζαιωζ  ουκ. 
oîS^'  il  τΐζ  Ιση  ταν  'recLam  XoiWï),  'ττλην  >î  υρ,βΤίρΑ* 
κ,αί  χ€κ,ρατ)ΐκ,Λσ<ν  οΐ  âi*  tMivov  tolç  Γ.ολιτίΐΛς 
Ίίοιουμίνοι  'ττα.σιν  ,  οσοις  ^τρα^ματα  TrpaTTercct 
Ίίρωτω  μίν  πάντων,  κ,α,ί -ΖΣΤλβίστω,  τω  τουζ  {όουλομΐ- 
ΐου$  "χ^^ινιμοίΤΛ  λΛμζ>Ληιν ,  6ρ^ε<ν  τον  (ίωσοντΛ  uVep 
ctuT^av  (ΐ^υτερω  ie  ,  κ,Λ*  ouiev  βλαττον/  τούτου  , 
τω  ΌΌΊϋίμίΊ  TWJ  κ,Λταστρ6'ν}/ομ6ν>ιν  τους  ίναντιουμί- 
νους  α,υτόις  ,  ev  οί?  Αν  Λίτησωσι  χρονοί?  ,  ταρΕΓνα,/. 
Ή/"•-~ί  J^'  ου  μόνον  χουτοΐζ  ύ'οτολίΐ'ΰΓομί^οί ,  ω  avôjpg? 
Αθ)ΐνα~ο/ ,  Λλλ*  ouJ^'  ctveyep3-)ivot<  duvcc/xsôcf  άλλα 
jLtavipctyopav  πέ-ττωχοσ/ν  ,  >}  τ/  φα,ρμΛχον  άλλο 
τοίουτον,  eo<Jcct/Aey  ανθρωττο»?•  {ιτ\  οιμα,ι  {άίί  γαρ  , 
m  ίγω  χ,ρινω  ,  \tytrj  ταλ>ιθ)Γ),  ούτω  Λαζεζλ>ι/Λδ3Λ 
xctt  κ,Λτα,τΤβφρονίΐ^ίΑεθί*  êx<  τούτων ,  ωστβ  των  εν  α,υτω 
ΤΟ)  x./voL»veuiiv  όντων ,  οι  μδν  υΏΤΕρ  Τ)ΐί  νιγεμονιαζ 
)tjUL?v  αντ/λ€7ουσ/ν,  &<  J^'  υζίτέρ  του  Ότου  συη^οίυσουσι' 
Tivej  ^  κ,α/  χαθ•'  ία.υτου$  οίμυησ^Λΐ  μάλλον  ,  λ^ι 
/tg5*  ύμων,  ίγ'Μχα,σι, 

Του  p(^ctp/v  ôVj  ταυτΛ  λ67ω  και  ^ΐζίρ'χ^ομα.ι; 
ου  yctp  αΏΓορ^^ΗανέσϋΛΐ, /Act  τονΔ/ακ,α<  tsravTa?  του? 
^6ουί,  Ίΐτ^Οΰΐ,ι^ουμΛΓ  α,λλ*  tv*  υ/Λων  έκ,Λστοί,  ω'  ανφ<? 
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d'une  entreprise.  Le  premier  de  ces  mojens  et  le 
plus  en  usage,  c'est  qu'ils  trouvent  un  homme  prêt 
à  leur  fournir  de  l'argent  pour  engager  dans  leurs 
intérêts  des  âmes  \énales.  Un  second  avantage,  et 
qui  ne  le  cède  pas  au  premier,  c'est  qu'ils  ont  à 
leurs  ordres  des  troupes  pour  réduire  leurs  adver- 
saires. Mais  nous  ,  outre  que  nous  manquons 
de  ces  ressources,  nous  ne  pouvons  même  nous 
réveiller  de  notre  assoupissement,  et  il  (a)  semble 
que  nous  soyons  plongés  dans  une  léthargie  pro- 
fonde. De  là  (car  il  faut  vous  parler  sans  détour), 
de  là  le  décri  où  nous  sommes  ,  décri  si  général , 
que  parmi  les  peuples  qui  sont  en  péril ,  les  uns 
nous  disputent  l'honneur  du  commandement,  les 
autres  le  droit  d'assigner  le  lieu  de  la  conférence; 
quelques  -  uns  enfin  aiment  mieux  se  défendre 
seuls  qu'avec  notre  secours. 

Et  pourquoi  entré-je  dans  ces  détails  désagréa- 
bles? Jupiter  et  tous  les  dieux  me  sont  témoins 
que,  sans  nulle  intention  de  vous  offenser,  je  veux 
vous  faire  comprendre  que  ,  dans  le  gouverne- 

(o)  Il  tetnhte  que  nous  soyons  piongis  dans  une  léthargU  profonde;  en 
grec,  nous  rcssciiiMons  à  des  gens  gui  ont  pris  un  hrcuvage  de  wtan- 
dragore,  ou  quelque  autre  4frtuvage.  La  mandragore  est  une  plante  dont 
le  )us  assoupit. 
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ment  des  états,  comme  dans  la  conduite  delà  vie, 
les  effets  d'une  négligence  habituelle  ne  se  font 
pas  sentir  à  mesure  qu'on  néglige  quelques  objets 
particuliers  ,  mais  présentent  à  la  fin  un  total  ef- 
frayant. 

Voyez  Serrie  et  Dorisque  :  vous  abandonnâtes, 
après  la  paix ,  ces  deux  places  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  connues  de  plusieurs  d'entre  vous.  C'est 
néanmoins  la  perte  de  ces  deux  villes  ,  qu'on  re- 
gardait alors  comme  peu  importante,  qui  a  en- 
traîné la  ruine  de  la  Thrace  et  de  Chersoblepte 
votre  allié.  Philippe ,  voyant  que  ce  prince  et  ses 
états  n'attiraient  point  votre  attention  et  n'ob- 
tenaient de  vous  aucun  secours ,  rasa  Porthmos  , 
et  mit  des  tyrans  dans  l'Eubée  pour  tenir  Athènes 
en  respect.  On  lui  a  laissé  prendre  Porthmos  ;  peu 
s'en  faut  qu'il  n'ait  pris  Mégares.  Indifférens  à 
toutes  ces  entreprises  du  monarque,  vous  restâtes 
tranquilles  ,  sans  vous  mettre  en  devoir  de  répri- 
mer son  ambition;  il  s'ouvrit  par  argent  les  portes 
d'Antrones  ,  et  peu  de  temps  après  il  se  rendit 
maître  d'Orée.  Je  passe  sous  silence  la  prise  de 
Phères,  l'expédition  d'Ambracie,  les  massacres 
d'Elide  (i),  et  mille  actes  pareils.  Mon  dessein 
n'est  pas  de  vous  faire  un  dénombrement  ex;i'  t 
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'AG>iyctTo/  ,  τούτο  yva  χλι  ιυ-ή,  oTt  »  χ,λ5'  >i^epccv 
\>α,στωνη  ^9  ρΛΟ-υμιοί  ,  ωσ-αηρ  h  τόΐζ  ιάοΐζ  βιοΐζ,  ούτω 
x,cLv  Tojç  ττολισιν  ,  ουκ,  ίφ  βχαστου  ταν  αμελουμέ- 
νώ)ν  ττοεδΓτιιν  α/σθ-'/ίσ/ν  6υθ•6ΰ)5  ,  αλλ'  ear*  τω  κ,βφα- 
λα<α)  τωι  'Trpxy/xcttûjv  cfZïrctvToi. 

Όρατ6  Sep'piov  xoli  Δορίσκ,ον*  ταυΤΑ  yctp  -ττρωτον 

ίίλ<'/ώ'^>ι3•>ΐ   μβΤοί  THV   6/ρ•/ΐν>ιν ,  et  'ΤΓολλοΐζ  υμών  ovèt 

ι        ι   >  »/  ~  ι  /       f   Λ  /  ι 

γνώριμα,  ίστιν  ίσως'  tolvtcl  μ,ίντοι  τοτι  ίο,ΌΐντΛ  κ,α,Γ 

τταροφοέντα   α,ττωΜσί   ΘρΛκ,ιιν    x,ctt  ΚερσοζλβΐΣΤΤ>ιν 

συα^α,Λ^ον  ovTct  ev*  υαων.    Παλ/ν    ταυτ    Λμβλου- 

/Agycc  iobuv,  κ,Λί  ου^ζμια,ζ  iSo»9gtct?  τυ^^ανονΤΛ  -τΓΑρ* 

Tjuûuv ,  χΛΤβσκ,α.'ΖΣΤΤέ  ΙΙορ^μον  ,  κ,αι  τυρανν/ο*  at^-cty- 

τικ,ρυ  τ^5  *Αττίχ>ΐ?  6•ζϊΓ«ΤΕ<χ/σ6ν  fiuuy  gy  tÎî  Ευ/3οίΛ. 

TcLurr\i  ολιγωρουμίννίζ.  Μέγαρα.  ίο,Χω  "TTctpct  μιχ,ρον, 

Ovâev   ί(ρροντισα.τΐ ,  ouJ^'    6πβστραφ>}Τ€   6•ζςγ    ουαία 

τούτων,  ouj^'  m^n^cLah  του5  ,  Ότ/  ουχ.  e-ariTpi-^iTi 

τα,υτΛ  ζοιιίν  αυτω,   ΑντρωνΛζ   ΐ'ττρίχτο,  Xj  μίτ  ου 

croλυy  y^oQvoi  τα  gy  Ωρίω  ττρΛ,γματ*  €ίλ)ΐφ6/.  Πολλά 

Αϊ  κ,αι  τταραλειπΰ),  Φ€ρα$,  τ»ν  isr  ΆμβρΛχ,ΐΛν  o'oOy, 

τα5  gy  Ηλίώσφα^α^,  olWol μυρίΛ'ου  ycLp,  ιν  ίζΛρι- 

ο•μ•ήσο)μα.ι  tous  i3êC<aa;U,gyou5  ,  x,ac  τουί  ϊ\$ιν.ϊ\μΐΊαυ9 


23ο  ΚΑΤΑ    ΦΙΛ.   ΛΟΓΟΣ   ΔΕΚΑΤΟΣ. 

VWO  Φίλΐ-ΰΤ-ΰΤΟυ  ,  TOLVTOL  (ΐ/Ε^ΐιλθον ,  Λλλ  ivct  του5' 
υμΐν  ^ΰποαζω ,  Ότι  ου  στν\σιτα.ι ,  '7i:a.'iTcLÇ  ανθρωττουδ 
ctùixœ'j  ,  Tc6<^'  υφ*  Λυτώί  -TToiov/JLevo?  ΦιλίΏΤ-ζίΤο^ , 
€1  μν\  τΐζ  αυτόν  ^ωλυσίΐ, 

Ε<σι  oe  TiViç  ,  οι  ττριν  <χκ,ουσα<  τους  u-jsrep  των 
crpcty/^ctTûJV  Aoyou?  ,  ίυ^ίως  αω3-α.σιν  ipuTcçy'  Τ» 
ουν  χρ)ΐ  ττοΐΐΐν  ;  ουρ^  ινα  α,χουσοίντεζ  ττοί^σωσ** 
'χ^ρ7\σιμωτΰυτοι  yctp  αν  >ΐσαν  ΛΊΐτοίντων  αλλ  /να  του 
λβ^οντοί  Λπαλλα'/ίΰσί.  ΔέΤ  t^    ο/^ωί  £tz«reiv,  ο,  Tt 

ρ^ρ»  -TTOtSiV. 

Π|:ώ;τον  μίν ,  ω  ûLvâptç  A^wouoi  ,  τούτο  «τταρ  υμιγ 
αυτόϊ^    βε^Λίωξ  γνωναι  ,  ότ/  τίΤ-ττολΕί   Φ<λ<ΏΓ•ζΓ05 
Ίίολίμίΐ  ,   κ,α/  τν\)ΐ  6[p»V)iv  λ6λυ366    κ,α<  χ,ουχ,ονουζ  μΐί 
ίστι  χ,Λΐ  t^Jfos  ολΜ  ΤΜ  -ζϊτολδΐ  κα/  τα»  Τ)ΐ$  'ττοΛεωζ 
t$cL<pii ,  προσ3-»σ«  ^   xct/   τοΓί  cV   τη  -ττολβ/  d-io7ç  , 
οίΏΤέρ  αυτόν  6ξολ6σ6ίαν•  ou^6V/  μΐΊτοι  μάίλλον ,  ί  tw 
•7Γολ<τ€/Λ   'ττολίμίί  '   ovS^*   ί'πηζ>ου\ίυίΐ  κ,α/   ctlowu  ^ 
/κ-αλλον  ouOév  Τίκν  α-ζίταντων,  >ι  οπω?  ταυτ>ΐν  χΛταλυσ»•! 
Κα<  TOUT  ίξ  avayx,»^  τρόπον  τ/να  νυν  ye  (î^  'ττο/εΪ 
Aoy<Çea5e  yap  *  α,ρχίΐν  ζουλβταΓ  τούτου  <l•'  αντα•^! 
ya)v<aTaç    μονουζ    υτηιλΥίφίν    υμάίζ.    ΑΛχ,βί    Ώτολυ» 
""*'  Ρ(^ρονον ,  κ.α<  τουτ  αυτοί  αρ<στα  συνοιοΐίν  eaura 
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de  ses  violences  et  de  ses  usurpations,  mais  de 
vous  prouver  qu'il  ne  cessera  point  d'outrager 
tous  les  Grecs  et  de  tout  envahir ,  si  on  ne  l'ar- 
rête. 

Il  est  des  gens  qui,  avant  que  d'entendre  de 
quoi  il  s'agit ,  s'empressent  de  demander  :  Que 
faut-il  donc  faire  ?  Rien  ne  serait  plus  louable ,  si 
c'était  dans  l'impatience  d'en  venir  à  l'exécution  , 
mais  c'est  pour  se  délivrer  de  l'orateur.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  voici  quel  est  mon  avis. 

Avant  tout ,  ô  Athéniens  !  il  faut  vous  persuader 
que  Philippe  a  rompu  la  paix ,  et  qu'il  nous  fait  la 
guerre  ,  qu'il  a  de  mauvais  desseins  contre  nous  , 
qu'il  en  veut  à  notre  ville  ,  à  son  sol ,  j'ajouterai 
même  à  ses  dieux  tutélaires;  eh  !  puissent  ces  dieux 
le  perdre  et  se  venger  !  Mais  c'est  surtout  à  notre 
gouvernement  qu'il  en  veut  ;  c'est  à  le  détruire  que 
tendent  tous  ses  projets.  Et  c'est  maintenant  pour 
lui  une  sorte  de  nécessité  d'agir  contre  vous.  Car, 
raisonnons:  il  voudrait  dominer;  or,  comme  il 
vous  croit  seuls  capables  de  lui  disputer  l'empire, 
c'est  vous  seuls  qu'il  attaque  depuis  long-temps.  Et 
il  ne  peut  se  dissimuler  ses  torts  à  votre  égard  , 
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puisque  les  places  qu'il  vous  a  prises ,  Amphipolis 
et  Polidée,  lui  servent  à  couvrir  ses  frontières,  et 
que,  sans  elles,  il  ne  se  croirait  pas  en  sûreté  dans 
son  royaume.  Il  sait  donc  également ,  et  qu'il  cher- 
che à  vous  perdre ,  et  que  vous  pénétrez  son  des- 
sein. Comme  il  ne  vous  juge  pas  dépourvus  d'in- 
telligence, il  sent  que  vous  n'avez  que  trop  sujet 
de  le  haïr.  Outre  ces  motifs,  ajoutez  encore  qu'il  ne 
peut  ignorer  que ,  quand  même  il  s'emparerait  de 
tout  le  reste,  il  ne  sera  jamais  possesseur  tran- 
quille ,  tant  que  vous  vivrez  sous  les  lois  de  la  dé- 
mocratie ;  mais  que ,  dans  un  revers  de  fortune , 
comme  il  peut  lui  en  arriver  ,  les  peuples ,  qui  ne 
le  suivent  maintenant  que  par  force ,  se  jeteront 
entre  vos  bras.  Vous  êtes  portés  par  caractère,  non 
à  vous  agrandir,  non  à  usurper  la  domination,  mais 
à  empêcher  qu'un  autre  ne  l'usurpe ,  à  l'en  dé- 
pouiller, s'il  s'en  est  saisi,  et,  en  général ,  à  traverser 
les  projets  des  ambitieux,  et  à  vouloir  que  tous 
les  hommes  soient  libres.  Philippe  ne  veut  donc 
pas,  et  c'est  raisonner  en  habile  politique,  non,  il 
ne  veut  pas  avoir  continuellement  à  craindre  de 
notre  amour  pour  la  liberté.  Nous  devons  donc 
d'abord  le  regarder  comme  ennemi  irréconciliable 
de  tout  gouvernement  démocratique,  et  ensuite 
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οϊζ  γαρ  οΰσιν  ύμίΤίροις  ί'χ^ΐΐ  χρ)ΐσθ<χ/ ,  τουτοΐζ  ατταντ* 
τάλλα  βίζαιαίζ  y^t^Ty^TcLi'  tt  yctp  Α^αφίΏΤολίν  xctt 
Yloii^aLiaLV 'TTçouTo,  ου^  άν  e'y  Moljcî^oucl  iiîviti  ασφΛ- 
Aûj?  »yeiTo.  Α,αφοΤΕρα  ouv  oioe,  κ,α*  αυτόν  υ/*/» 
6ΏΓ;ζουλ€υοντΛ  ,  χΛί  J/^ôk  Λΐσθ-ανο//,ένου5*  €υ  φρο- 
vê7y  <Λ*  υ/ΛΛί  υΌΤολΛμζ,Λ,νων ,  υιχ,Λίωζ  μισαν  αυτοί 
)îygiTct/.  Προ$  σ€  τουχοΐζ  χοσουτοις  ουσ/y ,  o<OcV  ακ,ρ/- 
b^5 ,  oTi ,  ουό^  αν  αΐΒ'αντων  των  αλΛαν  γ^ντιται  κ,υ  - 
fioç  ,  ου^ίν  ίστ  αυτω  βιζαιαζ  ί'χίΐι  ,  ^ας  αν  ύμ.ίίς 
ά)ιμοχ.ρατγίσο-ΐ^  αλλ' ,  eav  τ^οτί  συμζ^τι  'τνταΰσμα 
(  -ττολλα  J^'  αν  γίνοιτο  αν^ρωττω  ) ,  ;Î'^êî  τταντα  τα 
vtJy  βζβιασμίνα ,  κ,αι  χ^αταφΕυξόΤΑ/  τροί  J/^as* 
€στ€  yap  o/tetf  ουκ,  αυτο<  «ττλΕονέκ,Τίίσα/  χα/  κ,α- 
Taayui  fi-fxy  ευ  ττέφυκ,οτΞ? ,  αλλ'  ίΤίροΊ  λα^βΓν 
χωλυσα*  ,  κα/  τον  '(■yj^vT  αφίλίσο-αι ,  îcat  ολί»$ 
ίνο'χ^λνισαι  τοις  ap^giv  βουλομίνοΐζ ,  xat  -ΖΣταιταί 
αν3•ρΰΰ7:ου$  g/$  6λΕυ565/αν  ίζίλίσ^αι  ^ιΐΊοι.  Ουκ,  οΰν 
βουλζται  τοίζ  αυτού  xct/poTç  Τ)ΐν  -τταρ  υμών  tXevBt^ 
ριαν  ί^ίαοίυειι^  ου  χ,αχ,ως  ,  oυ<^  αργως  ταύτα  \oyi- 
ζομενοδ.  Πρώτον  μέν  ί)»  τοΰτο  <îê?,  ^"χβρον  ΰ'7Τίΐλ7](ρΐ" 
ναι  ττίς  'sroXixtiaç  χαι  τ>ί$  ^μοχ,ρΛτιας  άΑαλλα- 
χ,τον  exeTyoV  ί^υτβρον  oe,  eiVeva/  σαφωζ  ,  ότ/    Ώτανθ' , 
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Ο  σα.  ττρΛγμαυίνύΛΐ    κ,α»   itcL\a.a)LiOaI{\cLi    νυν  ,    i'Wi 

T'/I'J  ïllXiTîf)AV  'ΡΤΟλίν  '7CcLpoLa)LiOCLL^tTcLl*     OU  yotp  OUTCt)? 

ίυϊΐ^τ^ζ  tarvj  ύρ.^  ovèiiç  ,  άσ9'  ΰ'ΠΤολΛμζ,Λ-Λΐ}!  τον  Φι- 
AIWWOV,  Τύΰΐι  μ.ίν  gy  ΘρΛχπ  y^cLxœv  (τ<  yap  α,ν  άλλο 
τ/$  eLtiTo/ ,  Δρο77<λον ,  κ,α<  ΚΛζυλ)ΐν ,  κ,α,ι  Μαστβΐ- 
ρα,ν  5  χ,Λΐ  α.  νυν  φΛ,σί  ν  Λυτον  e%s/v  ) ,  τούτων  /xiv  îoti- 
θυ/ΑβΤν ,  κ,Α/  uîîrep  του  tauta  \clCuv  ,  χα/  ττονουί  , 
κα<  'χίίμωνϋίζ ,  κ,α<   τουί  ga^ATouj  κ,<νσυνου$  υτΣΤο- 
jLtgvetV  των  J^    Αθ)ΐν>}σ/  λι μίνων  ,  x,At  ηωριων ,  χ,λι 
τροιρων,  κ,  των  gpycav  των  αργυρίΐων,  ^  τοσούτων  Ότρο' 
σοσων,  κ^  τοττων,  Xj  <3ûç>j5  ,  ων  ;λ»τ  ίχ,ΐίνω,  μϊ\τ  αλλω 
yivoiTo  μ-ήϋίνι ,  ρ^€/ρωσα/λ«νω  τ>ιν  ττολίν  T>tv  )ΐ^£Τ€ραν, 
κυρ/6υσΑ/ ,  ουκ,  ίΤΰΊ^υμίΐν ,  αλλ*  ταύτα  fxev  υ/χ.αί 
eaaêtv  ep^e/v,  usrgp  â^e  των  μιΜνων,  *^  των  ολυρων,  των 
iVToT?  ©pcLTcioisaifioli,  Ιν  τω/3αραθρωρ^6ί/Ααζ6(ν.Ουκ, 
€σ1<  ταύτα,  άλλα  κ-Λκ,εΤνα  uûrep  του  τούτων  yivtc^cLi 

'  ^  ''χ    s  '  ' 

κυρίοί,  X.CLI  τοίλλα  ΐίταντα  ■ζίτρα'χματέυβταί. 

ΤαυτΛ  Totvuv  €χαστον  iitfoTA  χ,αι  γιγνωσχ,οντΛ 
tsrap'  αυτω  icT,  μα  Δι  ,  ου  7ραψα<  χ,βλβυείνττολβμον 
τον  τα  βίλτισΤΛ  î-uri  πασ/  ώκ.α<οΐ5  συ^αζουλευοντα* 
τούτο  μιν  γαρ  ίστιν  ότω  'TCoXtu.wtTt  \α.Ο>ίιν  Κουλο- 
/^Ενων ,  ουχ  α  τ>ί  βτυλει  συμφί()ίΐ  wpciTTuv'  ο^ΛΤί 
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tenir  pour  certain  que  c'est  contre  Athènes  qu'il 
dispose  et  dirige  toutes  ses  batleries.  Nul  de  vous, 
en  effet,  n'est  assez  simple  pour  croire  que  de  mi- 
sérables villages  dans  la  Thrace  (  car  de  quel  autre 
nom  appeler  Drongile ,  Cabyle ,  Mastire ,  et  d'au- 
tres places  dont  maintenant  on  le  dit  maître),  que 
de  telles  conquêtes  fassent  l'objet  de  ses  vœux ,  et 
que  pour  elles  il  brave  frimas  ,  travaux ,  dangers. 
Quoi!  les  ports  d'Athènes,  ses  arsenaux,  ses  navi- 
res ,  son  territoire ,  toute  cette  splendeur  et  toute 
cette  puissance,  dont  aux  dieux  ne  plaise  que  ni  lui 
ni  aucun  autre  nous  dépouille  jamais  1  il  les  regar- 
derait sans  envie ,  il  vous  en  laisserait  possesseurs 
paisibles;  et  pour  le  seigle  et  le  millet  de  la  Thrace, 
il  irait  s'ensevelir  dans  des  contrées  affreuses ,  au 
milieu  des  glaces  et  dei  neiges!  Non,  il  n'en  est 
pas  ainsi  ;  mais  c'est  pour  s'emparer  de  notre  ville 
et  de  tous  les  avantages  dont  nous  jouissons,  qu'il 
agit  dans  la  Thrace  et  ailleurs. 

Pénétrés  de  cette  vérité ,  n'allez  pas ,  ô  Athéniens  ! 
exiger  d'un  orateur ,  plein  de  zèle  et  de  droiture , 
qu'il  propose  la  guerre  dans  un  décret  :  ce  serait , 
non  vouloir  les  intérêts  de  la  république,  mais 
chercher  à  qui  vous  en  prendre  si  vous  êtes  mal- 
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heureux.  En  effet ,  si  la  première ,  la  seconde  ,  la 
troisième  fois  que  Philippe  viola  les  traités,  qu'il  a 
enfreints  à  plusieurs  reprises ,  quelqu'un  eût  pro- 
posé, dans  un  décret,  d'armer  contre  lui ,  et  que  ce 
prince  eût  secouru  les  Gardiens  comme  il  fait  à 
présent,  sans  qu'aucun  de  nous  ait  proposé  de  l'at- 
taquer, n'exterminerait-on  pas  l'auteur  d'un  pa- 
reil décret?  ne  lui  imputerait-on  pas  le  secours 
donné  aux  Gardiens?  Ne  cherchez  donc  point  un 
ministre  que  vous  puissiez  punir  des  injustices  de 
Philippe,  et  livrer  aux  fureurs  de  ses  créatures.  Et 
quand  une  fois  vous  aurez  de  vous-mêmes  résolu 
la  guerre ,  alors ,  sans  disputer  davantage  pour  sa- 
voir si  l'on  devait  prendre  ce  parti,  défendez- vous 
avec  la  même  ardeur  que  le  prince  vous  attaque; 
fournissez  à  vos  troupes  ae  la  Ghersonèse  de  l'ar- 
gent et  d'autres  secours  ;  contribuez  chacun  de  vos 
biens  ;  ayez  des  troupes ,  des  galères  ,  de  la  cavale- 
rie ,  des  vaisseaux  pour  la  transporter,  en  un  mot 
tout  coque  la  guerre  exige.  Gar  votre  conduite  ac- 
tuelle n'est  pas  raisonnable  ;  et  tout  ce  que  Phi- 
lippe peut  souhaiter,  c'est  de  vous  voir  toujours 
les  mêmes,  toujours  indécis,  vous  épuisant  tou- 
jours en  dépenses  inutiles,  toujours  embarrassés 
eur  le  choix  de  vos  généraux  >  vous  emportant  lou- 
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aêUTêpa, ,  >ι  τρ<Τ(Χ  (ττολλΛ  yctp  εστίν  εφ6ζ>ΐί  j,  gypct- 
•ψβ  τ/5  αυτω  -ζ^ΌλβμβΤν,  ο  J^'  ομοιωξ  ,  ωσ-αη^  'Jvy  ου 
ypa(poyT05  ΑθνινΛ/αν  o'jo'eyos  'ττολερ.ον ,  Kctpo^.ctvo/i 
€^o>id-gt  ,  oJx,  <ΐΊ7\^'ατϋίσμ.ίΊος  αν  >ΐν  ο  ταυΤΛ  ypct^cti , 
καί  à  oLvro  yt  τουΒί'  ϋυτΰ•α.Ίτΐζ  yj-iœ^iro  ctv  ,  λότοί 
Κα,ρ^ίΛνοΐζ  iSêCo>i6>jxgy(5Li  j  Mîi  το/νι/ν  ζ/iTe/Tc  ovrtyct, 
ανθ-   ων  Φιλίππου  eçct^apTaVÉ/ ,  μιστ^σίπ  ,  κ,α/  tc-cj 

λέΤτ^  *  /i.-/j j^'  αυτοί  ρ^είροτον>ισαντε5  7:ολβμ.ον ,  )8οϋ- 
Αίσ^  παρ  υ  υ.,  y  αυτοί?  tpiÇeiy  ,  α  οίον  ,  n  μ.»  οίοι 
τημχζ  τούτο  ΤΛ7!Τοΐϊ\κ,ίΊϋ.ι  '  αλλ' ,  Όν  Éx,6<yo?  πολβ- 
μ,ιΐ  τ^οΊΒΌΊ ,  τούτον  α/χυνβσθέ'  τοις  μίν  α,μυνομίνοΐζ 
rtàïi  pç^p>jaaTc6  και  ταλλα,  û)v  ctv  ο^^ωνταί ,  o^oΌyτg?  , 
αυτό/  J^*  ίίσφίΰύντίζ,  ω  αίνορίζ  Αθ/ΐνα?οί  ,  χ,αι  κ,α- 
TaoTcêuo^o/xevoi  στρατέυ/^α,  Tpoipg/çTctp^êtai,  /ϊϊγ- 
ΏΓου?,  /ππαyα)you$,39 ταλλα,  όσα  6/?θΓολ6/4ον  *  e-zzret 
νυν  ye  yeλώ)ί  6στ<  ω?  p^^pcû/xeUa  το<?  πpαy/uασi ,  κ,α/ 
Φιλίππον  o€  αυτόν  οιομαίΐ  ouoév  αν  άλλο,  μα  /ου$  U6oui, 
€υξασθαι  -zzrOteTv  τ>ιν  ΌΌλιν ,  τί  ταύτα,  α,  νυν  ποιίίτί' 
ϋστ6ρ<ζ€Τ6,  αναλίσκετε,  οχω  παραοΛσετβ  τα  "Trpay- 
^ατα  ζ>ιτ«τ6,  ίϋσρ(^£ρα<νδΤ6 ,  αλλ»λου?   α<τ<ασθί. 
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Αφ  οτου  ôt  ταυτΛ  yiyutTcLi ,  ΐγα  οιοΛζα)  ,  χα,ι 
οπωί  TtcLvaiTOLi  ,  λεςα.  Ouoev  πωποτί  ,  αι  ctvopes 
AÔ>jya7o/ ,  τάν  τιραγ^ίΛΤΟύν  e^  ''^'ρ%*'"^  ενεστ^σασΟβ  , 
ou(ie  καΤβσκ,δϋΛσασθβ  ôpd-œç  ,  Λλλα,  το  συμ^ΛΪνιν 
otet  dia)7c6Tt'  ίΐτ  iwtiâc/j  υστερισΜτε  ,  -τταυβσθδ*  erô- 
ροκ  πα,λιν,  ΐαν  συμζ,νί  τι ,  τταρΛσκ^ευαζεσθβ ,  κ,α»  θ-ο- 
ρυζεΓσθβ.  Το  «^*  ουρ(^  ούτα>$  é^2<*  ουκ,  ΐηστι  βογι^ϋαις 
yjcù^îiovç  ουάΐΊ  των  αίοντω)/  τιωποη  πρα^Λ/  •  Λλλα 
κ-ατασκ.6υασΛντα$  «îeT  ^ναμιν  ,  x,ctt  τροφών  τοίΐ;τ>ί 
wopiaoLvzoiç  ,  κ,αι  ΤΛμίΛζ  ,  χΛ<  ωιμοσ/ου?,  3ta<  ,  οπαί 
ÉVi  την  των  'χ^ρημοίτων  φϋλΛχ,νιν  ίχχρ/ί.εστατ>ΐν  yey€- 
σϋα(  ,  ουτώ)  srotnaotvTct?,  τον  μίν  των  ρ^ρ>ιμ.ατί»ν  λο- 
yov  "ττΛρα  τούτων  λαμΟ^αναν,  τον  ae  των  gpyav  -ζΐταρΛ 
τ&υ*  στ^ιΛχηγοΰ y  κ,αί  μη$ΐμια.ν  φ-ροφασ/ν  τοί7  'ττλίίν 
οΛλοσί  ,  >»  wpoiTTeiv  άλλο  τ<  ,  ταΓ στρατ>ί7ω  κα- 
TrtAscïîretv. Άν^^'ουτω  πο/)ΐσ»τ€,  x<at  τούτο  ί^λησίτΐ 
ως  αλίίθω?,  ct'yeiv  etp»v)tv  ^/xatctv  :^  A^evetv  ίτΰΊ  ιης  «υ- 
του  Φιλ/•ΖΐΠΐΤον  ctVfltyx-otagTe,  )ΐ  7τολ€,α)ΐσ€τ6  «ς  (σου* 
3^  ίσως  άν,  /σω?  ,  ω  ct'vipgç  A0>ivatot,  ωσ•ΐΤΕρ  u/JigTi 
vi7v  Îïruv^ccveaûe  ,  Te  πο<ε<  Φίλ/ΐΤ'υΤΟί  x,ct<  ώτο/  Tropeu- 
ÉTctj  j  &ϋτωί  Λυ  6κ.6?νο5  φροντισβ/^,  τ^οί  woTt  ή  ΤΜί 
'ττολίωζ  α,ΊϊΓνιρ,χ,ί  υυνα,μΐζ  ,  κ,α<  ΒΤΰΰ  φανησίται. 
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jours  ,  et  vous  accusant  les  uns  les  autres.  Remon- 
tons à  la  source  du  mal,  et  voyons  le  remède. 
Vous  attendez  à  l'extrémité ,  et ,  jamais  prêts  quand 
il  faut,  vous  ne  marchez  que  quand  vous  apprenez 
un  événement;  vous  arrivez  trop  tard,  et  vous  re- 
tombez dans  l'inaction.  Autre  événement  qui   sur- 
vient ;  nouvelles  mesures  prises  en  tumulte.  Mais  ce 
n'est  pas  là  le  moyen  de  réussir.  Non ,  vous  ne  fe- 
rez jamais  rien  à  propos  avec  des  milices  levées  à 
la  hâte.  Il  faut  avoir  une  armée  sur  pied ,  lui  four- 
nir des  vivres  et  une  caisse  militaire ,  prendre  des 
mesures  pour  que  cette  caisse  soit  bien  régie,  faire 
rendre  compte  à  vos  questeurs  de  l'administration 
des  deniers,  ainsi  qu'à  votre  général  des  opérations 
de  la  campagne,  sans  lui  laisser  aucun  prétexte 
d'aller  ailleurs ,  ou  de  faire  autre  chose  que  ce  qui 
lui  est  prescrit.  Agissez  sans  délai  conformément 
à  ce  plan ,  et  vous  forcerez  le  monarque  à  observer 
les  conditions  de  la  paix,  à  se  renfermer  dans  la 
Macédoine,  ou  du  moins  vous  le  combattrez  à  for- 
ces égales.  Vous  demandez  aujourd'hui  ;  Que  fait 
Philippe?  où  marche-t-il?  Peut-être,  Athéniens, 
peut-être  demandera-t-il  alors  avec  la  même  in- 
quiétude :  Où  est  descendue  l'armée  d'Athènes? 
où  va-t-elle? 
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Ou  ne  peut  suivre  un  tel  plan  ,  dira  quelqu'un, 
sans  qu'il  n'en  résulte  de  grandes  dépenses,  beau- 
coup de  soins  et  de  peines.  Je  l'avoue ,  et  il  n'est 
que  trop  vrai  que  la  guerre  entraîne  de  grands  em- 
barras: mais,  en  supputant  les  maux  qui  ne  man- 
queront pas  de  fondre  sur  notre  ville,  si  nous  re- 
fusons de  prendre  le  parti  convenable ,  on  verra 
qu'il  est  de  notre  avantage  de  nous  y  porter  avec 
zèle.  Oui ,  quand  même  un  dieu  (ici  la  parole  d'au- 
cun mortel  ne  pourrait  suffire) ,  quand  même  un 
dieu  nous  répondrait  que,  quoique  vous  restiez 
dans  l'inaction  et  que  vous  abandonniez  tout  à 
Philippe,  ce  prince  ne  finira  point  par  nous  atta- 
quer, il  serait  honteux  cependant,  j'en  atteste  tout 
rOlympe ,  il  serait  indigne  de  la  gloire  de  notre 
république,  et  des  grands  exploits  de  nos  ancêtres, 
de  sacrifier  à  notre  repos  la  liberté  de  tous  les  au- 
tres Grecs.  Pour  moi,  j'aimerais  mieux  mourir 
que  de  vous  donner  un  pareil  conseil.  Si  un  autre 
vous  le  donne  et  qu'il  vous  persuade  ,  à  la  bonne 
heure,  n'armez  point,  abandonnez  tout.  Mais  s'il 
n'est  personne  qui  ne  rejette  ce  lâche  sentiment, 
si  nous  prévoyons  tous  que  plus  nous  laisserons 
Philippe  étendre  ses  conquêtes  ,  plus  nous  trou- 
verons en  lui  un  ennemi  puissant  et  redoutable  ; 
pourquoi  diflerer?  Pourquoi  temporiser  ?  Atten- 
dons-nous, pour  agir,  que  la  nécessité  nous  presse? 
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tjrOVûJV     '7CG ΑΑύυΙ  ,     Χ,Λί       'ΠΤρΛγμΛΤίΙΛζ      tlVCLl  ,      κ,ΑΓ 

(χοΛλ  ορθύΰί  obx.g<  •  Αλλ  êciv  λο^ισίίΤΛί  τα  tji  -Ζίτολοί 
μβΤΛ  ταυτΛ  yev>iaoagya,  eotv  ταυΤΛ  μ>ι  ίθίλ>ί  'τναιίΐν^ 
tvpmti  λυσιτίλουν  το  ίχονταζ  'ττοΐίΐν  τα.  αίοντα,  Έι 
/JLev  yctp  ίστι  τΐζ  ΐγγυτιτπζ  υιχιν  ùtm  (ου  γα,ρ  οίνθρω- 
ττώΐν  ye  oi/octi  ocv  ygvo/το  ccç/op^pga?  Τ)ΐλ/κ,ουτοϋ 
'ττρΛγματος)  ,  αί,  gav  ayjiO'  τισυρ^ΕΛν,  koll  dwctvTaL 
7ΐρο»σθβ,  ουχ  βΐΣτ'  olvtqvç  υμΛζ  τελίυτων  exêtvo?  îj^g/, 
α.ισ'χ^ίΟΊ  μίν,  ν>ι  τον  Δία  κ,α<  -τταντα?  του?  ϋ^ου? ,  κ,αι 
Λίαζιον  υΐλων ,  xat  των  υτταρ^οντων  τμ  ■^^Γoλgt ,  κ,α/ 
των  TTg-zzrpay/^gvav  το<5  TTpoyovot?  ,  ττΐζ  ΙαίΛζ  \cl^ij- 
μίΛζ  iVixoL  τους  άλλου?  EX\v\'Jclç  ΛΌτανταίζ  ils  άου» 
\iicLV  •7rpogσθαt.  Κα<  gyay'  αυτό?  TgGvava/  μάίλΛον 
αν,  )ΐ  ταυτ  gtp>i)tgvai,  (όουΛοιμιιν.  Ου  /a>)v  αλλ  g<  τ<ί 
άλλο?  λeyet,  x-at  υ'/χα?  Ont^ei,  ί'στω'  μτι  α/^υνβσθδ  , 
ά-ΖίΤαντΛ  προόσδ;•  ε<  o'g  ]u,'/iogvi  τούτο  ίΌκ,βί  ,  τουναντίον 
ag  τϊτροισμίν  cL-srctiTtç ,  οζι  οσω  αν  •^Σrλgίovώ)V  eaaœ- 
/*ev  ί•/,'Μον  γίνίσΌΛΐ  χυοιΟΊ  ,  τοσουτω  ^ΛΑίτζατίρω^ 
xat  ισp^υpoτgpω  p^p>iJoiuig9a  ΐ'χβρω,  τι  ava(îbo^gSaj 
w  τι  μίλ\ομ.εν  ;  >j  -ZcTOTg  ,  ω  caoptç  Auïîvcuoi  ,  τα 
OÉov/α  TTOiêcv  gϋcλ»σou.gv  ;  οτα,ν,  V)i  Δ< ,  avayx,»  τΐζ  «  j 
τ.   II.  ι6 
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αλλ'  ίν  μίν  αν  τις  6λευθ«ρώ)ν  (ί\^^ωτ:ω^  avayjtvy  g/To/, 
ου  μόνον  y\^  τετΛ,μστιν  ,  aWct  x-ctt  waXcLi  ΏΓΛρΕλ»- 
λυοβ*  τ>ιν  ^e  των  οΌυλων  a-zïrgu^eaOûti  JVjtîrou  μχ  y€- 
νεσθΛί  (5^Γ.  ΔίΛφδρέΐ  ^  rt  ;  oTt  6ffTtv  IXiO^t^Cù  μίν 
etvGpcuÂûi  μ67^ίστ>ι  ayctyx,»f  n  vsrîfi  tcû'j  γιγ^ομν^ωΊ 
αισρ^υν)}•  xct/  μζιζ^ω  tcluxtiî  ουχ  oiâoL^  mvTiycL  ca  ίΐΌτοι 
Ti$'  obυλω  âe,  "ΰτλτ^γΛΐ  ,  κ-Λί  ο  του  σώματος  αιχι- 
χτμοζ  *  ο  μγιτί  γίνοιτο  ,    ουτβ  λ€76<ν  οίζιον. 

Το  ^tevTo/vuVjO)  cLvâpeç  Αθ>ινα<ο/,  -zirpoi  τα  toiclZzcl 
oxvïjpœç  ίίακεισθαί ,  α  ^cT  rot?  σωμασι  χ,αι  τοις  ουσι 
\ατουρΎ7\σα,ι  εκ,αστον,  ^σ^:ι  μζν  ουκ,  ορθάί^  6%ον•  ovât 
'ΤΤολλου  (Jei*  ου  ju)iy  αλλ'  evet  ye  τ<να  ?ΣΓροφασ<» 
Όμως*  το  de  μν\ί^  οσα  αχουσΛΐ  (îe<,  μνι^  Όσου  βου- 
λευσασθα/  προσ>ικε<,  μχύ'ε  ταυτ'  8θ6λ6<ν  ακουε/ν,  τουτ' 
>j^i  Ώτασαν  iWi^î')^tTcLi  x,aT>iyop/ay.  'Τμίίς  τοινυν 
ουτ  ακ,ουε/ν ,  ΏΓρ<ν  αν,  ωσ-ΰΤίρ  νυν,  αυτά  παρ«  τα 
ητ^ατγματα^  ουτί  βουΜυίσ^αι  τιη^ι  ού^νος  ε/α)θαΤ6 
1(ρ  •ήσυ'χ^ας*  dw  όταν  μ^ν  Ιχ,ίινος  -πταρασχζυαζτιται 
ίφ*  υμάς  ,  αίμίλησαντίς  τοίΤ  ΤΰΌΐίΐν  τούτο  κ,αι 
άντιτιταρασχίυαζζσ^αι ,  ραθυμ,βΤτβ ,  κα<  eav  τι  xiyif 
τις  y  €κ,ζαλλ€τε•  inti^av  J^'  άτΰΌΧωΧος  \\  'πτοΧιορκου- 
ftevov  τί  τυθ>ΐσθ£ ,  τχνικαυτ*  α'χ^οασθε  κα<    -arapa- 
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Mais  ce  qui  est  vraiment  une  nécessité  pour  des 
hommes  libres  ,  nous  presse  depuis  long-temps  , 
et  n'a  plus  besoin  d'être  attendu  :  loin  de  nous  cette 
autre  espèce  de  nécessité  faite  pour  les  seuls  esclaves! 
Et  en  quoi  l'esclave  diSere-t-ilicide  l'homme  libre? 
Pour  l'un ,  la  nécessité  la  plus  pressante  ,  c'est  l'ap- 
préhension du  deshonneur,  et  je  ne  vois  pas  qu'on 
puisse  en  imaginer  de  plus  forte  :  pour  l'autre,  c'est 
la  crainte  du  châtiment.  Puissiez-vous ,  Athéniens , 
ne  jamais  connaître  cette  dernière!  il  n'est  pas 
même  séant  d'en  parler. 


Ne  se  porter  qu'avec  lenteur  à  aider  la  patrie 
de  sa  personne  et  de  sa  fortune ,  ce  n'est  pas  une 
conduite  louable  :  non,  il  s'en  faut  beaucoup;  on 
peut  néanmoins  l'excuser  par  quelque  prétexte. 
Mais  ne  vouloir  rien  entendre ,  ne  point  vouloir 
délibérer  sur  des  objets  essentiels ,  c'est  une  indif- 
férence inexcusable.  Vous  ne  nous  écoutez ,  comme 
vous  faites  aujourd'hui ,  que  quand  le  péril  presse, 
et  vous  ne  prenez  jamais  conseil  à  loisir.  Lorsque 
Philippe  arme  contre  vous ,  négligeant  d'armer  à 
son  exemple,  et  de  vous  mettre  en  marche ,  vous 
restez  oisifs ,  et  vous  fermez  la  bouche  à  l'orateur 
qui  vous  exhorte  à  sortir  de  votre  inaction.  Vous 
apprend-on  le  siège  ou  la  prise  d'une  place,  vous 
écoutez  alors,  vous  armez  à  la  hâte.  Mais  lorsque 
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VOUS  refusiez  de  nous  entendre ,  c'était  le  temps 
d'écouter  nos  discours  ,  de  prendre  une  résolution; 
et  maintenant  que  vous  demandez  conseil,  vous 
devriez  être  en  campagne,  faire  tête  à  l'ennemi. 
Il  arrive  de  là  que  ,  tout  au  contraire  des  autres 
hommes  qui  délibèrent  pour  prévenir  le  mal,  vous 
ne  délibérez  que  quand  le  mal  est  fait. 


Il  nous  reste  une  ressource  que  nous  avons  trop 
négligée  jusqu'à  ce  jour  ,  et  dont  nous  sommes 
encore  à  temps  de  profiler..  La  république  a  sur- 
tout besoin  d'argent  dans  la  conjoncture  présente. 
Or,  je  remarque  un  concours  do  circonstances 
heureuses,  dont  nous  pouvons  tirer  un  grand 
parti.  Les  peuples  [2]  en  qui  le  roi  de  Perse  met 
sa  confiance,  et  auxquels  il  reconnaît  même  avoir 
des  obligations,  mécontens  de  Philippe,  agissent 
contre  lui.  D'ailleurs,  le  confident  et  l'agent  (a) 
des  desseins  du  roi  de  Macédoine  sur  la  Perse,  ve- 
nant d'être  arrêté,  le  monarque  sera  instruit  de  tout 
le  mystère ,  non  par  nous  dont  le  rapport  pour- 
rait être  suspect,  mais  par  celui  même  qui  con- 
duisait l'intrigue,  et  qui  lui  en  révélera  le  secret. 
Il  ajoutera  donc  foi  aux  alarmes  que  nous  cherche- 
rons à  lui  donner,  et  nos  députés  n'auront  plus  à 


(a)  Ceci  regarde  l'eunuque  Ilcrmias  ,  gouverneur  d*Atarne  en  M)sie, 
•vce  lequel  Piiilippc  tnlrelint  de  secrètes  inUlligcnces,  niéditunl  déjà 
L•  eon({u£tc  de  l'Asie  ,  cl  ces  grands  projets  qui  furent  ezëculé*  par  >αη 
uls  Alcsandre. 
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σκ,ίυΛίζέσδβ.  Ήν  J^' ακ,)ΐκ,06νΛΐ  μίν  χ,Λί  i2δζoυλ£υσ9Λ^ 
τοΤ£  χ,Λίρζ  ,  0.J  υα£:5  ουκ,  »-jeA>jaxTa  *  πρΛΤ- 
Τ;/ν  oê  χ,Αί  ^ρ>ισ9Λί  TDi$  πΛρ«σκ,6υΛσ/χ€ν3<? ,  νυν 
»vfyc*  αχουβτί.   Τοί-χ^ρουν  ίκ,τά'ν  τοιούτων  €θ•ω»  αονο/ 


:α)ν 


Ι 


'ττΛντων  αν5ρΰ>πά>ν  υαέΤ$  τουναντίον  το<$  αλλο/$ 
•î«ro<êiT£•  0/  ^6v  yctp  Λλλοί  îTctvTêç  ανθ-ρωτΓΟί  -ζίτρο  των 
'Τζ'ρχγιΐΛ.ταν  ΐΐω^Λ,σι  χρίΐσΟΛί  ΤώΓ^δου\ΕυβσθΛ/,  υ/χεΤ? 
Όΐ  μιΤΛ,  τα  '7ΤρΛ')'ματΛ. 

ίΛ'  ου^ί  νυν,  τουτ'  βρω*  ουάζηζ  των  αΐΣΤΑντων  ούτως,  άζ 
χρ»αατων,  Je*  tji  τολδΐ  «rpo?  Τίχνυν  β^ΣΤ/οντα  trpoty- 
u,aOe(o>ix.e  d^  ευτυ^νιαΛΤΛ  αί»•ο  ταυτομΛ- 
του  ,  0/5  ctv  ^p>iaû)jU.e9x  ορ3ω? ,  ί σω^  αν  yevoiTo  τα 
deovTa*  πρώτον  ^êv  yctp  ,  οι?  Βασ/Αβυ^  πιστίυίΐ ,  xat 
ιυζργίΤΛζ  vwii\>i:piv  αυτού  ,  ούτο/  μισουσι  -jccli  tco- 
λδαουσ/  Φ<λι--ω•  €î*rê<5' ,  ό  wpcLTÎm  tccli  συηιάας 
cLsrxv^  y  ο(ΓΛ  Φιλι-πτΊΰΌζ  χ,ατα  Βασιλίω?  τταρασΛΕυα- 
6τα/  ,  ουτοί  αναρ•ζζΓαστο?  ygyove,  χαι  Ώτασα?  ταί 
r^pcL^iii  ΕΛσιλίΌζ  ονχ^  γιαων  κ.ατίΐ'/ορουντων  ακ,ου- 
σ£τα<  ,  o'J5  uzzrep  του  συ/α,φ6ροντο$  αν  nynactiTO  του 
ιάιου  λίγίΐν ,  αΛΛα  του  ττραξαντοί  αυτού  iCf  αιοικουι- 
τοζ'  ωστ  Εΐνα<  ^<στα5  τα5  -ΛΛΤττ/οοίΛζ  ,  χαι  λοί- 
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"itTo^  Aôyov  βΓνΛί  τοΓί  τΤΛρ'  ύμχύΊ  •;Γρ6σζίυσ<ν ,  ον  Βασί- 
λ€ΐ»ί  ΆΰΐστΛ  CU  Λχ,ουσαιτο  ,  ωί  τον  αμφοτίρυζ  Λσι- 
χ,ονντΛ  xom  τιμωρησοίσ^Λΐ  à.i ,  κ,αι  οτί  τολυ  τω 
Β^σιλΕ?  (poCêpû)tepo$  6σ•3•  ο  Φ[λ<•ΖΣΤΏΓο?,  άν  'ττροτίροΐζ 
'/ίμπί  6•2Γ<9>ΐΤΰ{.<  •  e<  yctp  iyx,cLTcL\iiwou.tvoi  τι  πίΐσο- 
μΐ^Λ  ΥΐϋΜζ ,  a^ea?  ear'  ex,eTvoy  «(?>}  πορ6υσ6Τ(Χΐ.  ΤτίΤίρ 
^>ι  τούτων  rLwcurm  οΐΌμαι  άίΐν  υμαίς  'ττρίσζ,ΐίαν  ίχ- 
"ΰΤίμιτηΐΊ ,  ν\τις  τω  Βασίλεί  ^ΐΛλίζίται  ,  χλ/  τχν 
α^ελτ£ρ<Λν  <λ•ζ2Γθ5έσθΛ< ,  Λ'  m  'ΧολλΛχ,ΐζ  »λαττΰΰ- 
5)jTe  ,  ο  (ÎV)  /3αρζαρο?  κ.α<  κ,ο/νοί  ά-ζΐΤίχσιν  ep^3-po?  , 
κ,α/  oLwcLVToL  τλ  τοιαύτα.    ΐγα>  γαρ  όταν  ιοα»  T<vct 

τον  p-êv    €ν   Σουσο/5    κ,α»  €v  Έχ^ατανοΐζ  ^ί^οιχ,οτα  , 

ι  ί  >  ~        \         ^  ί  ,ι  \ 

xoLi  κ,Λκ,ονουν  etva<    τμ   îtoaîî    φασκ,οντα  ,  ο5    κ,Λ< 

'HTfiOTtfiov   awiwmcà^Bcûai   τα    τνΐζ  ητοΜωζ    τιτραγ- 

ματα ,    χαι  νυν   e-zr/iyyeAAÉTo*  n   àt  μ-ή  t^tyia^* 

ύμίΐζ  j  αλλ'  α'τΓβ-φΐφιζβί'"^^ ,  ου  τα  ye  ίχ,ίΐνου  α'ι'τια' 

Jtjrêp  J*e  του  etïTi  Tct/ç  θ•υραι$  ίγγυζ  ούτωσι ,  ev  jW-é^m 

ΤΜ  'EWadi  αυζανομίνου  λοστού  ταν  Έλλ^ναν ,  άλλο 

τι  λ^yoyτα  *  ο-αυμαζω^  γ,αι  âtâotxa  τούτον  y  Όστις 

αν  >)  τΓοτ',  eyay  ,  tweiâvi  ονχ^  ούτοζ  Φιλι^-ατον. 

Εστι  το/νυν  τι  π^χγμα  χ,αι  άλλο,  ο  λυ,αα/νβταί 

Τ)ΐν  πολ<ν  ,  ϋ•7Γο  βλασ(ρ)^μιαζ  αυιχου   χ,αι   λογοίν  ου 
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lui  tenir  que  des  discours  qu'il  écoutera  sans  peine. 
Liguons-nous ,  lui  diront-ils, contre  un  ennemi  qui 
est  aussi  le  vôtre  :  Philippe  vous  sera  bien  plus  re- 
doutable, lorsqu'il  nous  aura  vaincus  ;  il  marchera 
hardiment  contre  vous,  si,  faute  de  secours,  nous 
venons  à  succomber.  D'après  ces  motifs,  ô  Athé- 
niens l  envoyons  une  ambassade  au  roi  de  Perse 
pour  conférer  avec  lui,  sans  écouter  ce  qu'on  ré- 
pète depuis  si  long-temps ,  c'est  un  barbare  ,  cest 
l'ennemi  commun  des  Grecs  ;  sans  consulter  , 
en  un  mot ,  ces  vieux  préjugés  qui  nous  ont  déjà 
nui  plus  d'une  fois.  Pour  moi,  quand  je  vois  quel- 
qu'un redouter  un  prince  enfermé  dans  son  pa- 
lais de  Suze  et  d'Ecbatane  [3] ,  prétendre  qu'il  a  de 
mauvais  desseins  contre  notre  république ,  lui  qui 
l'avait  déjà  aidée  à  se  rétablir,  et  qui  tout  récem- 
ment encore  lui  offrait  de  grands  avantages  qu'elle 
pouvait  accepter;  quand  je  vois,  dis-je,  quelqu'un 
redouter  ce  monarque,  et  ne  rien  appréhender  du 
brigand  qui  étend  sa  puissance  dans  le  sein  de  la 
Grèce  et  jusqu'à  nos  portes,  j'en  suis  surpris,  fet 
je  crains  un  homme,  quel  qu'il  puisse  être,  qui  ne 
craint  pas  Philippe. 

Mais  [4]  parlerai-je  de  ce  qui  est  parmi  nous  un 
sujet  inépuisable  de  querelles  et  d'altercations;  de 
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ce  qui  fournit  un  prétexte  à  ceux  qui  voudraient 
se  soustraire  aux  devoirs  de  citoyens  ;  de  ce  qui 
est  regardé  comme  un  obstacle  à  ce  que  la  répu- 
blique soit  servie  à  propos ,  et  qui  cependant  de- 
vrait contribuer  à  l'exactitude  du  service.  Je  trem- 
ble de  toucher  cet  article;  j'en  parlerai  cependant, 
d'autant  plus  que  je  me  flatte  de  n'avoir  rien  à 
dire  que  de  juste  et  d'avantageux  pour  l'état,  et 
aux  riches  en  faveur  des  pauvres,   et  aux  pauvres 
en  faveur  des  riches.  Qu'on  renonce, avant  tout,  à 
décrier  sans  raison,  comme  font  quelques-uns  , 
les    distributions   du  théâtre  [5]  ,  et  qu'on  cesse 
de  craindre  qu'elles  ne  puissent  subsister  qu'au 
détriment  de  la  république.  Cet  usage,  selon  moi, 
doit  être  maintenu,  comme  propre  à  rétablir  les 
affaires  et  à  redonner  une  nouvelle  force  au  corps 
entier  de  l'état.  Suivez-moi ,  je  vous  en  conjure.  Je 
vais  parler  d'abord  en  faveur  des  pauvres. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  nos  revenus  ne  mon- 
taient pas  à  plus  de  cent  trente  talens  [6]  ;  toute- 
fois, nul  de  ceux  qui  pouvaient  armer  des  vais- 
seaux, ou  contribuer  de  leurs  biens,  ne  se  dispen- 
sait de  subvenir  pour  sa  part  aux  besoins  de  1<λ 
patrie ,  sous  prétexte  que  l'argent  était  rare.  Nous 
avions  des  vaisseaux  en  mer ,  des  fonds  dans  le  tré- 
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'ττροσ'ίήχ,οιτων  ^ια,ζ,ΐζ,λΐήμίνον  *  e/Tct  τοίζ  μνιοδν  των 
Λκ,Λίαν  ίν  T^TToAc/  ζ>ουλομίνοΐζ  'ΤΐΌΐίΐν  'ττροφχσΐ)/  τλ- 
pi'X^t'  Ί^  ncLVTm,  Όσα  ix\èiwii,  ^eov'Z«rct5a(*)  τούτο 
γιγησ^Λΐ ,  e-zjrt  του  y  cvpmiTi  thv  αιτια,ν  cLVct(pifo- 
μίντήν  'ΤΓψ  ου  τΰΌ,νυ  μίν  φο^οουμα,ι  Aeycty,  ου  αχν 
οΛα  ίρω'  οιομΛΐ  yaùp  εξβ/ν  χλι  υ^τβ^  tûuv  αττορων  τα 

σιχΛίΛ  ÎWI   τω   συ^αφίροντ/  t>i5  tzroAeû)?  e^tïreiy  7tpo$ 

\      >    /  \    ,     \       Λ.  /  \       »   ; 

rcui  ζυτιορουζ  ,  κ;Λί  uîtrgp  των  χ,ίχτημίνων  τα,ζ  ουσια,ς 

'Τροζ  'ους  TcoLTcLoetiç  ,   ίΐ    ανίλοιμίν    ίχ,   μισού   tolç 

βλασφτήμιαζ  ,  ά,ζ  iwi  τω  Βίωζι-κω  τΐοιουντα,ι  τικζ  ^ 

ου'χ^ι  οιχ,αί'.ωζ,  xcti  τον  φοίοον ,  ωζ  ου  σττησιτα,ι  τούτο 

Λν6υ  μίγοΛου  τιιοζ  χχίχου    ου  outfgv  ctv  uç  τα  STpcLy- 

μουΛ  μίΤζον   ίΐσίΗγχΛίμίΌΟ.,  ου^  ο  ,  τ<  κ,ο/ν>Γ μάλλον 

αν  QAy\y  e^ripp^aé/e  τ>ιν  woXrj.  Ουτωσι  ât  σχ,οΌτιιΤί* 

€ρω  J^  υΐτβρ  των  ev   Ρ(^ρβία   οοκ,ουντων  e/vai  '7Γ5θΤ€ρον. 

Ήν  -τΓοτ'  ου  waAoLi  -τταρ*  ΐίμΤν ,  Ότ'  ου  'τνροστιει  Ti\ 

'TCoAii    TOLAOLVTCL    UtiTêp   T^<ax,OVTa    Χ,αΐ    iTLCLTor    X,CLl 

»>\'>~  ~K  I  '\\~»^' 

01/06/ç  »y  των  Tpoipctp^civ  ουναμένων  ,  ουοϊ  των  έίσφδ- 
pctv,  οστί?  ουκ,  >ι^ιου  τα  κ,αθίροονΤΛ  αφ  ΐΛυτον  'Ttrottiv , 
^■^τι'χ^^ήΙΧΛ.ΤΛ.  ου  wipi>]V'  άλλα  xat  Tpmpeii  iwXeov , 
x,ac  ^»_αατα  êy<yygTo  ,  χ,α<  ίΣταντα  ΐ-ατοιουμίν  tol 

*}   ^07*.  en  cet  endroit  la  traduction  de  réditeur. 
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δέοντα.  Μβτα  zcujtcl  »'  τυρ(^»,  ^αλωζ  ττοίουσα,-ζϊΤολλΛ 

'  \         \        \  »         >     \     ~    f 

WiTtrotTi^cè.  τα.  xoiyct,  χ,λι  tix^cîxqgicl  αντί  των  îtlcl- 

τον  ταλ.α.ΊΤωΊ  ■κ^οσί^'χΐ,ταα ,  ουοβνοί  ouoev  ζ_ν\ιχιουμί- 

νου  των  ταί  ουσίΛζ  /^οντων,  αλλ*  κ,αι  προσλααζα- 

νοντων  ο<  yctp  tvtiropQi  τΐταντίζ  ίρ'χ^οντα,ι  ^greçovTôi 

TOUTOU ,  κ,αι  κ-Λλω?  ττοίουσ/.  Tt  ουν  ^cljo^jTîs  τούτο 

ove/^i^o/xév  α,\\γ\\οΐζ  ,   jcAt  προφΛσ€/   p^pw/xeôix  του 

μγί^ίν  Tm  δεόντων  πο<εΤν ,  ■ζΣτλνιν  et  μ»  τίΓ  πάρα  τ>ΐ$ 

τυρ^>ΐί  /3ο»Θε/λ  yeyovutct  το7ζ  oiwopoii  φθόνου  aev ,  oui 

ουτ  αν  atTia^at/U)iv  eyaye,  ουτ    α,ζΐω    ouoe  yap 


ev 


ταΐζ  ιοιαίζ  οικιαίζ  ορω  των  êv  -ήΛίχιφ  ηροζ  του?  πρβσίου- 
χίρους  ούτω  ^ιcLy.^ιμ^vo'J,  ouj^'  ουτωί  αγνώμονα,  ouj^ 
άτοπον   των  ον/ων  ou^gva ,  ωσ%  ,  ei  μϊ\  ηοηισουσιν  απαν- 

/g?  ,  οσ    αν  αυτό?,  ου  φασχ,ε/ν  τα•οΐ7\σίΐν  ouoev  ouj^  αυ- 

/  »      \     ,ν        ~       ~  /  »/      /  τ• 

τον  και  yap  αν  τοι$  τγ\ς  χακ,ωσβω?  e<>i  νομού  ουτο? 

τότε  ινο'χοζ*  άίΐ  γαρ  ,  οιμαι ,  τοις  γονίυσι   τον  ωρι- 

σμίνον  ίξ   α,μφοτίρων  epavov,  59  "Τάρα  TÎjç  φυσ^ω?,  )^ 

τεταρα  του  νομού,  οικ,αίω?  φΕρ6/ν,  Xj  «κ,οντα  υποτβλ£(ν. 

ilawtp  τοινυν  evoi  )ΐ/ι,ων  εκ,αστ&υ  e<î  τΐί  εστ/  yoveu?, 

ούτω  συμτϊτασγ\ζ  Τϊ\ζ  τΰΌΜωζ  κ-οίχου?  oei  yoveaç  του? 

πολίτΛ?  ΥίγασΒαι ,  κ,α<  '7Τροσ«κ,6/  τούτου?  ου^  οττω?  , 

«ν  γι  τοτολίζ  υιυωσιν,  αφέλίσθαί  τ<,  αλλ',  n  χ,αι  a>j(îfev 
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sor,  et  rien  n'arrêtait  nos  projets.  Depuis,  grâce  à 
la  fortune,  nos  revenus  ont  augmenté  :  ils  montent 
aujourd'hui  à  quatre  cents  talens;  et,  loin  que  les 
riches  souffrent  de  cette  augmentation,  elle  tourne 
à  leur  profit,  puisqu'ils  y  participent,  comme  il  est 
juste  [r].  Pourquoi  donc  nous  reprocher  de  part 
et  d'autre  un  avantage  qui  est  commun  ?  Serait- 
ce  une  raison  pour  les  riches  de  ne  pas  remplir 
leurs  devoirs  de  citoyens?  ou  envions -nous  aux 
pauvres  les  secours  que  la  fortune  leur  présente? 
Pour  moi ,  je  ne  leur  fais  pas ,  et  je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  leur  faire  un  reproche  des  secours 
qu'ils  reçoivent.  Voit-on  dans  une  famille  les  jeu- 
nes gens  insulter  à  la  faiblesse  des  vieillards?  non, 
il  n'en  est  aucun  assez  déraisonnable,  assez  ingrat, 
pour  cesser  de  travailler,  si  chacun  n'en  fait  au- 
tant que  lui  :  un  tel  fils  encourrait  les  peines  por- 
tées par  les  lois  contre  les  enfans  dénaturés.  Nous 
devons  payer  volontiers  à  nos  parens  la  dette  qui 
nous  est  justement  imposée  par  la  nature  et  par  la 
loi  [8].  Nous  avons  chacun  un  père;  tous  les  ci- 
toyens en  corps  sont,  en  quelque  manière,  les  pè- 
res communs  de  la  république  :  c'est  sous  ce  titre 
qu'on  doit  les  considérer;  et,  loin  de  leur  ôter  ce 
que  l'état  leur  distribue,  il  faudrait  même,  si  ces 
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dislribiitions  manquaient ,    pourvoir  d'ailleurs  à 
leurs  besoins.  D'après   ces  idées,   que  les  riches 
craignent  d'abolir  un  usage  qu'ils  doivent  mainte- 
nir par  esprit  de  justice,  je  dis  même  pour  leur 
propre  avantage;  puisque  priver  du  nécessaire  une 
partie  des  citoyens,  c'est  susciter  beaucoup  d'en- 
nemis au  gouvernement  (a).  Mais  aussi  les  pau- 
vres doivent  faire  cesser   les    justes    plaintes   et 
les  appréhensions  des  riches  ;  car  je  vais   par- 
ler en  faveur  des  uns,  comme  j'ai  fait  en  faveur 
des   autres,  et    je   dirai   sans    crainte  ce    que   je 
pense.  Il  me  semble  qu'il   n'est   pas   d'Athénien, 
qu'il  n'est  pas  d'homme  assez  dur,   assez  cruel  , 
pour   être    fdché    qu'on  soulage  l'indigence   par 
de  légères  distributions.  Où  est  donc   ici  la  dif- 
ficulté, et  qu'est-ce  qui  indigne  les  riches?  c'est 
de  voir  s'introduire  l'abus  de  prendre  le  fonds  de 
ces  distributions,  non  dans  le  trésor,  mais  dans  la 
bourse  des  particuliers;  c'est  de  voir  l'orateur  qui 
le  propose,  devenir  tout-à-coup  un  homme  illus- 
tre, un  homme  immortel,  s'il  n'avait  à  craindre 
que    vos  sentences,  puisque,   condamné  haute- 
ment  dans  les  assemblées    par  la  voix   du    peu- 
ple,   il  est  toujours  absous  par  les  suffrages   se- 
crets du  même  peuple  1^9].  Voilà  ce  qui  nbule, 
voilà  ce  qui  révolte:  car  enfin.  Athéniens ,  il  faut  « 


(o)  Le  peuple  n'est  pas  alfeché  au  giuverncmcot ,  que'que  bran, 
quelque  avantageux  qu'il  soit  d'ailleurs ,  quand  il  n'y  jouit  pas  d'une  .-ub 
tiïtancr  ai&ée. 
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>ιν  τουτωκ,  αλλοσέν  σχοπέ/ν  οπωί  ^yjtfevof  ovres  ivoens 

ΏΓ6ρίοφο•>;σονΤΛί.   Του?   με?  τοίνυν   ευ-ττορου?  ταυτ>ί 

"χ^οαμίνουζ  τ•ή  γνωμ\ι  ου  /χονον  γτ/ουμ^ι   τα  αιχ,ΛΐΛ 


~     ,ν 


vro/eiv  αν,  άλλα  Jta/  τα  λυσίΤβλ»  *  το  yap  ταν 
ayayx,a/a5v  τ<να$  ατΰΌση^ίίν  ,  x.o/yf  λΛκονου?  ε'στ/ 
-TTOie/y  'ττολλονζ  χν;:;ραηουζ  τοίζ  '^ραγμΛσι*  τοιζ 
«Λ'  €ν  ivùeicL  ,  ùt  ο  υυσ'χίρΛίνουσι  το  Γ.ρχγμοί  οΐ  ΤΛζ 
ουσία?  ΐ'χ^οντίζ  xcti  κατλί^ορουσί  ο/κα/α?  ,  τουτ 
άφ€λ6?ν  αν  συμζ,ουλίνσαιμι,  Αιαμι  ùe,  αστιτίρ  άρτι , 

\  >     (  /  \     r     \  «         »      ί  » 

τον  αυτόν  τροζίτον  χ,α<  u-Trep  των  €υ2*Γορά?ν  ,  ου    κ,α- 

τοχνιισα?   tiWiiy   ταλ'/ΐθ»       é^o<   yap    ου&€/?  ουτω$ 

άθλ<ο$,  ου'(^  ωμο?  6<να<  cox€i  t>îv  yvoj^ajiv,  ου'χουν  Άθ>ί- 

ιαιων  y£  ,  ο:μα<  >  αλλ'  ουο€  των  άλλων  ,  ωστί  λυ- 

τϊΤίΐσΌΑΐ  ταύτα  λα^ι(οανοντα?  ορών  τ&υ?  α-ΖΣτορου?  κ,αι 

των  ανα7κ,α<ων  îvouii  Ο'^τα,ζ,   Αλλα  ττου  συντρί&ε- 

τα/  το    'ΰτρα,γμα. ,  κ,α/    -ττου    Ουσρ^ερα/νβται  ;  όταν 

α-ΖίΤο  των  κ,οινων  το  e^o?  €•ζ«γ<  τα  ίο/α  μιτοϋοΐ^Λ^ον- 

ΤΛζ  οοωσι   TivoLÇ  y  xcll  ^tyca  μν^  οντά  τΐΌ,ρ*  ύμΤι 

ιυ:;ί(άζ  τον  λέγοντα  ,  αο-ανατον  ό^  tvix,  ασφαλβ/α?  , 

€Τ6ραν  ùt  τ»ν  χρυ]8Λιν  -φ^φον  του  φανέρω?  θορυοου, 

Ταΰτ'  (Ι-ΰτιστίΛν ,  ταυτ*  ορτ^ν  6%2'*  ^e7yap,  ω  αν- 

ôjpê?  Άθ>ινα7οί ,  οιχΛίωζ  αλλιιλοίί  τΐίί  πολ/Τ6<α5  κ,ο/- 
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ycûvtiv'  τους  μί'^  ivwofiovç ,  us  μίν  τον  [όιον  τον  εαυ- 
των  Λσφα,Χύυζ  ί'χίΐι  νομι(οντΛς,  και  -ττβρί  τούτω  μ» 
άί^οιχοτοίζ,  iiç  di  τους  χιι^υνους  κ,οίνα,  ump  τγ\ςσωτ•ή~ 
p<ctç  τα  οντά  Τίΐ  πΛ.τρισι  'ΚΛ^'χοντα.ς  *  τουί  σ?  λο/- 

'ττους,  τα,  μίν  κ,ο/νΛ,  jcoivct  νο/Α<ζονΤΛ$  y.oct  ^êTêp^ov- 

\     ι  \    Ο  '     '  'Κ  ~  ' 

ΤΛς  το  μΐρος^  τα.  m  ίχ.α.στου ,  ίσια.  του  366κ.τ>ι/Λ6νου. 

υυτώ)   κ,Λ/  μιχ,ρα.    τίτολις   μίγα,λ•»    γιγνίτα.ι ,    κ,α,'. 

μίγα,λνι  σωζίια.ι.  Ώ.ς  (Xiv  ουν  î'iwoi   χις  αν  α    παρ' 

ίχα,Ιί^ωΊ  uva.1  on,  ταυτ  ισω?  €σ]/ν•  6ί$  de  jcctt  yevo/τ 

ctv    ίννομως  ,    ^^ορΟωσασθαί     (ieT.    Των    (ig    'τταί/ονταν 

αραγμάτων    κ.Λ<    τ>ι?    τα.ραρ([_νΐί   "ττολλα    'ττορραθ-βν 

«στ/    τα    α/τία  *  α   €<    βουλομίνοις    υμιν    α.'χ.ουίΐν 

€στ/ν,    εθΕΛώ?    Aeygiv. 

Ε^ίστνιη  ,  αί  aWpe?    Αθ)ΐνα?ο/ ,   τγις  υ-ΰτο^ισιως  , 

«φ  )ΐ$  υμα,ς  οι  προγονοί  xaTêA/croV  κ,αι  το  μίν  wpoi- 

στασ,5•α<  των   Ελλιινυΰν ,  κ,α<   ^να,μιν   συν»στ>ικ,υΤαν 

€^ονΤΑ$  ττασ/  το<?  α(ΐ<κ,ουμ6νο<?  i8o»3€/v  ,  srîptgpysv 

€ΐΓ6<σθ>τΤ6  Éiva/  χα<   μα.τα.ιοΊ   αναλω/^α   υ-ζϊτο   των 

ταύτα  ττολιτίυο μίνων'  το  ό^   tv  «συρ^/ιχ  οια,γίΐν,  και 

^Mtfev   των  Ο6οντων  -ζΣΤραττβίν,  άλλα,   'τ^οοίίμινους 

καθ•  iv  βκαστον,  πάντα  eTgpous  6ασα/  λα(ο6<ν ,  3αυ- 

μαστ>ιν   ίυσα.ιμονια.ν  κα<    ττολλιιν  ασφαλίίαν  ep^Éi» 
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que ,  dans  une  société  républicaine ,  on  se  rende 
une  justice  mutuelle  ;  il  fout  que,  d'un  côté,  les 
riches  jouissent  pour  eux-mêmes  de  leur  fortune 
sans  crainte  et  avec  assurance,,  et  qu'ils  l'abandon- 
nent à  la  patrie  dans  ses  périls  ;  que ,  de  l'autre , 
les  pauvres  ne  regardent  comme  biens  communs 
que  ceux  qui  le  sont,  et  que,  contens  d'en  rece- 
voir leur  part,  ils  sachent  que  le  bien  d'un  parti- 
culier est  à  lui  seul.  C'est  par-là  qu'une  républi- 
que s'agrandit  et  se  conserve.  Tels  sont  à  peu  près 
les  devoirs  des  pauvres  et  des  riches.  Mais  pour 
que  tout  se  fît  dans  l'ordre ,  il  y  aurait  encore 
d'autres  abus  à  réformer.  Il  est  sans  doute  plusieurs 
causes  et  des  causes  fort  anciennes  de  nos  mal- 
heurs présens  et  de  nos  embarras  actuels  ;  je  vais 
les  exposer,  si  l'on  veut  m'entendre. 

On  a  renversé  le  fondement  sur  lequel  vos  pè- 
res avaient  bâti  la  grandeur  d'Athènes.  Certains 
ministres  vous  ont  persuadé  qu'être  à  la  tête  des 
Grecs,  avoir  une  armée  prête  à  secourir  tous  ceux 
qu'on  opprime ,  ce  n'était  qu'une  source  de  pei- 
nes et  de  dépenses.  On  vous  a  fait  croire  que,  vivre 
dans  le  repos  .  ne  vous  donner  aucun  soin,  céder 
tout  en  détail ,  laisser  d'autres  s'emparer  de  tout, 
c'était  pour  notre  république  la  vraie  félicité,  et  le 
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moyen  d'être  à  l'abri  de  tout  péril.  Un  autre,  en 
conséquence,  s'est  saisi  de  votre  place  :  il  est  heu- 
reux, il  est  puissant,  tout  fléchit  sous  lui;  et  cela 
ne  doit  pas  surprendre.  Il  voyait  Lacédémone  abat- 
tue par  ses  malheurs,  Thèbes  occupée  de  sa  guerre 
avec  la  Phocide,  Athènes  ensevelie  dans  la  mol- 
lesse, personne  ne  se  mettre  en  devoir  de  lui  dis- 
puter cette  supériorité  glorieuse  qui,  de  tout  temps 
avait  fait  la  jalousie  de  nos  principales  républi- 
ques; il  s'en  est  donc  emparé  comme  d'un  poste 
vacant.  De  là,  profitant  de  la  frayeur  des  autres 
peuples,  il  s'est  fait  un  grand  nombre  d'alliés, 
s'est  fortifié  de  plus  en  plus  ;  et  la  situation  de  tous 
les  Grecs  est  devenue  enfin  si  fâcheuse,  qu'on  ne 
trouve  pas  même  de  remèdes  à  leurs  maux.  Vous, 
surtout ,  Athéniens ,  vous  êtes  dans  une  situation 
plus  critique  que  les  autres,  non  seulement  parce 
que  vous  êtes  de  tous  les  peuples  celui  que  Phi- 
lippe menace  davantage,  mais  encore  celui  qui 
néglige  le  plus  les  affaires.  Si ,  en  voyant  les  den- 
rées et  tous  les  objets  de  commerce  affluer  de  tou- 
tes parts  dans  votre  ville ,  vous  croyez  être  heureux 
et  n'avoir  rien  à  craindre,  dél rompez-vous.  Que. 
par  cette  abondance,  on  juge  de  la  richesse  d'une 


ΚΑΤΑ   ΦΙΑ.   ΑΟΓ.    δέκατος.  257 

Qiiozt.  Εκ,  ofe  τούτων  Ώταρέλσων  twi  τ>ιν  ταξιν  ,  €(ρ 
>j5  ϋ^<ν  Τ6ταχ3•αί  'ττροσϊίχ,ίν ,  ίΤίροζ ,  ουτο$  ευ^α,ιιιων , 
και  μ.ίγαίζ ,  χα<  -ττολλω^^  χ,υριοζ  yeyovêv ,  6ίκ,οΤΰ)5 
ττρΛγμα  y  dp  e»Ttp.oy  xct,/  fj-gya  κ,α<  ΑαμΌτρον ,  χλ/ 
•7Τ€ρί  ου  -ΖΣΓΛ,ντα  τον  Vpoyov  ctj  μίγισται  των  -zîroAgan/ 
•ζΣΓρο5  Λυταί  i/e(pgpsyTo,  Actîteàti/ioviCûv  με» utu^wco- 
Τά)ν  ,  Θ»ζαΐώ)»  0*6  ασχολων  ^λ  τον  Φωκ,ίχ,ο»  ττολίμοι 
γίίομίΐωι ,  )ίμω»  ίβ  αμίλουντων ,  ΐργ]μον  ΛΗΐλίΤο, 
TciyoLpToi ,  το  μνι  φοζεΓσθΛί  τοΤ^  α.\\οις ,  το  ig 
χτυμμΛ'χουζ  ττολλουζ  χ,αι  υνναμιν  μίγα,λιιν  i')(tiy 
€Χ6ίνα)  Ttepiygyovg,  χ,λ/  τοσαυτα  'ττρΛγμα,ται,  xcLt  τοι- 
ΛυΤΛ  >ιώι  7Τ£ρΐ6στ>ικ,€  του?  ηλλ»να.5  a-zïrocvTas  ,  ωστβ 
^))J^*  Ό  ,  τι  χρ»  συ/Λ^ουλβυβίν ,  gûiîropoy  e/vcti,  '  0»Tû)v 
J^* ,  ω  ccvJjpes  Αθ>ινα/ο/ ,  των  ττα^οντων  'οτ^Λ'/μαίτωι 
Όταίσιν ,  ωζ  ίγω  κ,ρίνω,  φοζβρων,  ου(?6»65  εν  /u,g<^o»t  κ,<ν- 
^νω  τω»  -ϊΤΛνΤυίν  6<σ<»  υμών,  ου  μο'>ον  τω  μαΧιστα. 
Cyuv  ί-πηζ,ουλίυίΐν  Φίλ/ττ-ττο»,  αλλ*  x.cw  τω  τζϋυιτων^ 
«.ûyoToLTûL  αυτοί  ^/ακ,βΤσ^α*.  Ε/  τοινυν  το  των  ωνιων 
πλ>ι-3•ο$  opû)VTe$  χΛΐ  Τ)ΐ»  eusTJjpictv  twv  χ,λτλ  την  αγο• 
ραν ,  '.ουτοΐζ  χίΧΜλτισθε  ,  cbV  év  ουάνι  άίίνω  τΐήζ  'tco- 

λ6ΰί5  ουσίας,  ουτ6  τρο<Γ>ΐχ,οντω5,  ουτ  op^ji»?  το  wpay' 

t  *        \        \        \      >t  \  ι 

μα.  κ,ρι»£Τ6•  ctyopct»  μβν  yctp  α»  τΐζ  χλι   TctVTjyup/v 

τ.  II.  \η 
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ex,  ταυτων ,  νι  φα,υλωζ,  >»  κ-αλω^  κ,ΛΤΕσκ,^υασϊΛ/  χρι  - 
101'  'ττολιν  y  ,  ;ΐν  υ'ΰτίΐλϊΐφί,ν ,  οί  ocv  ταν  EWmav 
αρρ^€/ν  αε<  [όουλίΤΛΐ ,  μονην  αν  ΐναντιω:7•/)^Λΐ ,  κ,α» 
Triç  "TToDiTCùV  Ελβυθόρ/αί  ττροστ^ινΛ/,  ου,  μαΔ<',  ex,  τ<»ν 
αν/ων,  e<  xolXcùç  ep^e<,  οΌχίμαζέΐν  (î'gT  ,  Λλλ  et  συ^- 
μοί'χων  tmoict  'τνισηυίΐ  ,  χ<χ<  το/?  QW\otç  ισ'χυίΐ, 
Τα,υθ*  υπβρ  Τ)ΐί  ToAeûui  oeT  σ-αοτετίΐν ,  α  σφαλepû)? 
υμ/ν  îccti  ου^Λμωζ  clwclvtol  x.cl\Sç  e'p^s/. 

Γνοοιτε  J^*  ccv,  e/  ffjce-sf/ottaôi  îx.tiva>i'  ototî  μάλιστα. 
€ν  TApûtp^^j  TA  των  ηλλιινων  yeyove  τρατ^ΐΛατα  5  ou- 
Oêva  yctp  %ρονον  άλλον ,  >i  τον  νυνι  «τταροντα  ,  ουά^  αν 

r        '/  \  \  \        »/  »/  »       Ν  / 

€/5  €<•ζΣΓ0ί•  τον  /JLev  ^ctp  αλλον  cL'TCcuTûL  ,  et?  συο 
ταΰτΛ  (J'/wpviTû  τα  τα)ν  EWy\mv ,  Λακ,εϋαι^ον/ου? 
χα/  υ/λα?•  ταν  J^  άλλων  Ελλ>ινύΰν  οί  /xev  J/*7v ,  ο/  (Je 
ίΐαΐΊοΐζ  vwy]y,ovoy  Εασιλίυζ  m  κ,αθ-  αυτόν  ^ev  olWol- 
σ/ν  ομοίως  Λ-^ιστοζ  τιν,  τους  oe  χ,ρΛτονμίνους  τω  -ττο- 
λ€/λω  προσλα^αζανων ,  αρ^ρ/ί  ου'  τοΤ?  eVepoti  e*^  /σου 
TioiwcLt ,  (îieîîr/o-rcueTo•  e-z«re/T'  ου'ρ^  τίτΊον  αυ'τον  e*/x/- 
<Γουν ,  ους  σωσίΐί,  των  υ-ατΛρ'χοντων  ί'χβρων  e^  Λρνίι?• 
νυν  (îe,  τρωτον  μεν  Βασ/λευ?  ά^τασ/  τ&??  Έλλ)ίσ/ν 


νυν 


ο/κ,Ε<ά)ί  epK^e/,  κ,α/  ταντων  ΐΐκ,ιστα  ΐΐ/^ιν,  αν  τ/  /ζ» 
ΕΐΣΓανορ•3•ώ)σώ)/λ6θα'  fc^îre/T*  -ζίΓροστασ/α/  τολλαι  χα< 
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foire  ου  d'un  marché,  à  la  bonne  heure;  maispour 
une  république  qui  a  la  réputation  de  s'opposer 
seule  à  quiconque  veut  dominer  dans  la  Grèce,  et 
de  défendre  en  chef  la  liberté  commune,  ce  n'est 
point,  certes,  par  l'abondance  des  denrées  et  de 
tous  les  objets  de  commerce ,  mais  par  la  force  des 
armes,  mais  par  le  nombre  et  l'attachement  de  ses 
alliés ,  qu'on  doit  estimer  sa  puissance.  Oui ,  .c'est 
par  cela  qu'il  faut  juger  d'une  république ,  et  c'est 
en  cela  que  vous  êtes  le  plus  mal  pourvus. 


Pour  vous  en  convaincre,  examinez  les  temps 
où  la  nation  fut  agitée  des  plus  grands  troubles,  et 
convenez  qu'elle  ne  fut  jamais  plus  divisée  qu'elle 
ne  l'est  de  nos  jours.  Autrefois,  deux  villes,  Athè- 
nes et  Lacédémone,  partageaient  toute  la  Grèce. 
Le  reste  des  Grecs  se  rangeait  sous  les  enseignes 
de  l'une  ou  de  l'autre.  Le  roi  de  Perse  était  égale- 
ment suspect  à  tous:  les  plus  faibles  auxquels  il  se 
joignait,  ne  lui  restaient  attachés  que  le  temps  né- 
cessaire pour  rétablir  la  balance  [lo];  après  quoi, 
il  n'était  pas  moins  odieux  aux  peuples  mêmes  qui 
en  avaient  été  secourus,  qu'à  ses  plus  anciens  en- 
nemis. Mais  à   présent,  outre  que  ce  prince  est 
bien  disposé  pour  les  autres  Grecs,  et  fort  mal 
pour  nous,  à  moins  que  nous  ne  changions  à  son 
égard,  il  s'élève  de  tous  cotés  plusieurs  puissan- 
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ces  qui  aspirent  toutes  à  la  primauté.  Les  jalousies 
et  lei  défiances  réciproques  ont  divisé  des  peu- 
ples qui  devraient  être  réunis.  Chacun  d'eux  a  ses 
intérêts  à  part,  Argiens,  Thébains,  Corinthiens, 
Lacédémoniens ,  Arcadiens  et  nous.  Or,  de  tou- 
tes les  puissances  qui  partagent  aujourd'hui  la 
Grèce,  la  nôtre,  s'il  faut  le  dire,  est  celle  dont  les 
salles  du  sénat  et  les  places  publiques  voient 
moins  de  ministres  étrangers  [i  ij.Et  cela  doit  être, 
personne  n'étant  porté  à  conférer  avec  nous,  ni  par 
amitié,  ni  par  confiance,  ni  par  crainte.  Je  vous 
l'ai  déjà  dit.  Athéniens,  nous  ne  péchons  pas  que 
dans  un  seul  et  unique  objet  (la  réforme  serait 
alors  facile  )  ;  mais  nos  fautes  sont  anciennes 
et  de  toute  espèce.  Il  en  est  une  à  laquelle  toutes 
les  autres  se  rapportent;  je  citerai  celle-là  seule, 
sans  me  permettre  de  détails,  après  vous  avoir 
prié  de  ne  pas  vous  offenser  de  ma  sincérité. 

On  a  vendu  vos  intérêts ,  à  mesure  que  les  oc- 
casions se  sont  offertes  :  vous  jouissez  du  repos  et 
de  l'indolence,  dont  les  douceurs  vous  flattent , 
vous  empêchent  de  sévir  contre  les  traîtres  ; 
tandis  que  d'autres  jouissent  de  vos  préroga- 
tives honorables.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  tout 
dire;  bornons-nous  ici  à  ce  qui  regarde  Philippe. 
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'«  '  \  ~  /  » 

wavTûC^oâ-ey  γιγνοιΤΛΐ'  κ,α<  του  'ττραύΤίυαν  olvti- 
'TCoiQViTOLi  μίν  cLW<ViTiç ,  (Χφέστασ/  S^  eiioi ,  xxti  φοο- 
»οΰσ/  ,  ΧΛ<  οίηηστοΰσιν  1(Χ.υ]οίς  ,  oJp^  ωί  eie/ ,  x,ctt 
^β^ονασ/  χ,Λθ•*  Λυτουζ  ίχΛστοι ,  Apyetoi ,  0>iGaTo/, 
Κορινθ/ο/ ,  ΑΛχ,ίΟΛίμονιοί  ,  Αρκ,αίε?  ,  >i;u,e7? .  ΑΛΛ 
ομΰ)5  e/?  τοσαυΤΛ  μΐρη  χαι  τοσαυτα$  oviolctîicls 
οΐ'^ρ-ήμν^ων  των  ΐλλ»ν/ΧΛΐν  'ττρα.γματων,  ει  ${ί  TcL\rt^n 
ρ,€τα  ΤΛρρίΐσίΛ?  g/îretv ,  τλ  •π'αρ  ουσϊσ/  τουτωι 
ctp^eiot  xcu  ΙόουΛίυΤΊήριΛ  epu^aorepct  αν  τ/?  /σο/  τω» 
Έλλ))νίκ.(ίν  TTpay.actTiiy ,  «  τλ  Ώταρ'  J^t7»,  ίΐχ,οτωζ' 
ovTg  yap  φ/λων,  ouxe  -ΖΣΤ/στΕίΛΒν  ,  ουτβ  φο(οου/χενο5 
ου^ίΐζ  υμιν  $icL\eyîTcLi.  Αιτ/ον  ^6  τούτων,  ου'χ^  h  ,  « 
ανίρ65    ΑθιιναΓο/  (  ρΛ(?/ον  yctp  α,ι  i\i  ύμίι  μίταώίίνΛΐ  )  , 

ΛΛΛλ  WOWoL  Χ,ΛΙ    WcLiTOOcLWcL    ίΧ,  WcLVTOÇ  >},tWt,pT>- 

/  ~        /  f      \        ^}  ti  >  ;  ,\         » 

μίνα,  του  'χ^ονου ,  m  το  xou?   δκ,αστο»  εασΛ?  ,  g» ,  ΐΐς 

ο  -arcLVTcL  γί  συντίΐνίΐ  ,  λίζω,  <îg>i9et$  υμω»,  ά»  Aey» 

Τΰίλ)}5^  /AcTcc  'ττα^^τήσια.ς  ,  /^/jciev  α^θβσθτίνΛ/  μο/. 

tjttzrê-zîrpctTct/    τλ  συμφί^οντα  ίφ    «κ,αστου   των 

χ,Λίραν ,  ΧΛ/  /ζ6Τ6/λ>ίφΑΤ€  ujxet5  /Α6»  T>iv  σ'χοΧν\ν  κ,Λΐ 

Τ)ΐ»  ))συχ/αν ,  υφ'  ων   χ,ΐχ,>^λτ/^μί'^οι  τοΓί  αΛχουσ/ν  ou* 

τ/χ,ρω$  ^%eTg•  έΤίρο/  (ie  Tctç  T/^ctj  Εχουσ/.    Kct/  τα! 

μίν  α,λΛα  oujt  αξ/ον  t^îToLaoLi  νυν*  α,λλ*  6  ίΤΕΚΪ'αν  τ/ 
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των  ττροί  Φίλ/ΏΤίΣΤον  Ε/ΛίΣτεσΜ  ,  ΐυ^υζ  α,να,στα,ς  τις  λ6- 
γΐΐ ,  ως  ου  ùîÎ  AupeTy  ovât  γραφ^ιν  τίτολίμον ,  Tctpct- 
g<5  eu^gû)?  ίζηζ)  το  TW  ii^mw  ctym  ως  ayctuov,  χ,αι 
το  τρ6φ6ΐν  ^νΛμιν  μίγΛ\ΐ\ν  ως  p^ocAetîrov ,  χ,λι  âicLp- 
'Χοίζίΐν  τιης  ταυ  "χ^ρημαίταί  βουλονται ,  κ,αι  αλλουί 
λογούς  ,  ω?  οίονΤΛ/  αλ>ΐθ6σΤΛΤου? ,  λίγουσιν, 

ΑλλΛ  ^e~  (^ίΣΓΟϋ,  τ«ν  μ^ν  ilpnm  aygiv  oJp^  υ^α? 
'Trei^eiv ,  ο/  ye  πζπίΐσμίνοι  x.ct5>iff9e,  άλλα  τον  τα  του 
'ττοΛίμου  npcLTlovloL'  oLV  yoLp  ίχίΐνος  πβίσ^«,  τα,  yt  αφ 
ϋμων  νατοίρ'χ^ει'  νομιζίΐν  ùi  οεί  χαλβ^ίτα ,  ου'χ^  όσα  αν 
iiç  σ6)Τ>ΐρ<αν  σοοττανω^εν ,  αλλ*  ά  τΤί/σο/Λό-θ•',  αν  ταύτα 
ftvi  id-ΐλωμίν  'XQiîiv*  09  "^^  ΛαρΐΣΓασθ>)σΕσθΛ<  τα  νρ>ι- 
ματα  Τώ?  φυλακ,ΐΐν  eJpg/v ,  Λ*  ;ί?   σύ)9)ΐσ6τα/  ,  χλ- 
λυβίν ,  ουρ^ί  τω  του  συμφζρο^τος  Λ-ΰτοστ^ναι.  KotiToc 
eyioye  αγανακ,τω  κ,αι  αυτό  τούτο,  ί/  τα  μίγ  νρ>ι- 
ματα.  ΧυΌτα  ti\clç  ύμων  u  αιαρ-πτασ^σετΛΐ  y  à  χ,λι 
φυλατ/«<ν  χ,α<  χ,ολαζε/ν  tous  ct^-zzr όζοντας  €(ρ*  υμΓν 
Ιστί,  τ>ιν  υίΈλλΛ^Λ  ατΣτασαν  ίφίζ>ί$  ουτωσι  Φ(λ/•7Τ- 
ποί  αρίταζων  ου  λυ•ζΐΓ€7  ,  και  τλιΤτ'  εφ'  υμα^  aic- 
Βταζαν. 

Te  Βτοτ  ουν,  ω  ανσρε$  Ασ)ΐνα<ο/,  τον  /xév  ούτω  φα- 
νερά? αΛκ,ουντα,  κ,αι  ίίΓολΕΐ?  λ,αταλα/Λζανοντα ,  oiJ- 
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Vlent-on  à  parler  de  ce  prince ,  un  des  orateurs 
se  lève ,  et  dit  qu'  il  ne  faut  point  agir  sans  réflexion , 
ni  proposer  légèrement  la  guerre.  Que  (a  paiic  , 
ajoiite-t-il  aussitôt, eii  agréable!  Qu'il  est  [άοβ,βχιχ 
tCavoir  à  entretenir  des  troupes  !  On  cherche  à 
dissiper  nos  finances.  Ils  vous  tiennent  encore 
d'autres  discours  fort  sensés,  à  ce  qu'ils  s'imagi- 
nent. 

Mais,  sans  doute,  ce  n'est  pas  vous,  qui  par 
vous-mêmes  n'êtes  déjà  que  trop  pacifiques ,  qu'il 
faut  exhorter  à  la  paix,  mais  le  prince  qui  ne  cesse 
de  commettre  des  hostilités;  si  on  le  persuade, 
plus  d'obstacle  de  votre  part.  Et  ce  n'est  pas  ce  que 
nous  dépenserons  pour  nous  défendre ,  que  nous 
devons  regarder  comme  fâcheux,  mais  ce  que 
nous  aurons  à  souffrir,  si  nous  ne  voulons  rien 
dépenser.  Enfin  ,  c'est  en  prenant  des  moyens  sûrs 
pour  conserver  nos  finances ,  et  non  en  abandon- 
nant nos  inli'rêls,  que  nous  devons  empé,cher 
qu'elles  ne  se  dissipent.  Au  reste  ,  je  suis  étonné 
qued<^s  malversations  qu'il  vous  est  aisé  de  préve- 
nir, et  que  vous  serez  toujours  les  maîtres  de  punir, 
alarment  si  fort  certaines  gens;  tandis  que  Phi- 
lippe, qui  envahit  successivement  toute  la  Grèce 
pour  tomber  ensuite  sur  nous,  ne  les  alarme  pas. 

D'où  vient  donc  qu'aucun  de  ces  gens-là  ,  voyant 
cet  homme  commettre  ouvertement  des  injustices 
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et  s'emparer  de  nos  places ,  ne  Taccuse  de  violer  la 
paix  ;  et  que ,  si  nous  vous  conseillons  de  l'arrêter 
et  de  ne  pas  lui  laisser  le  champ  libre,  ils  nous  γβ- 
prochent  de  rallumer  la  guerre  ?  Voici  leur  motif. 
Ils  veulent  faire  rejeter  les  inconvéniens  de  la  guerre 
(  car  elle  en  entraîne ,  oui ,  elle  en  entraîne  beau- 
coup après  elle  )  sur  les  orateurs  qui  se  font  une 
loi  de  vous  donner  les  meilleurs  avis.  Ils  pensent, 
en  effet,  que  si,  tous  d'un  commun  accord ^  vous 
songiez  à  réprimer  le  roi  de  Macédoine ,  vous  vien- 
driez à  bout  de  le  vaincre,  et  qu'alors  ils  n'auraient 
plus  à  qui  se  vendre;  mais  que,  si,  dans  les  pre- 
mières alarmes ,  vous  en  prenant  à  quelques-uns 
de  nous,  vous  vous  occupez  de  jugcmens  et  de  pro- 
cès ,  eux  qui  seront  les  premiers  à  nous  poursui- 
vre, auront  à  la  fois  et  plus  de  considération  auprès 
du  peuple ,  et  l'argent  du  monarque;  et  que  vous , 
Athéniens ,  vous  punirez  vos  orateurs  fidèles  pour 
des  contre -temps  dont  il  faudrait  punir  les  traî- 
tres. Telles  sont  les  espérances  dont  ils  se  flattent  ; 
voilà  ce  qui  leur  fait  dire  aujourd'hui  qu'il  en  est 
parmi  nous  qui  veulent  rallumer  la  guerre.  Mais 
je  sais,  moi,  qu'avant  qu'aucun  Athénien  songeât 
à  proposer  la  guerre,  Philippe  a  envahi  plusieurs 
de  nos  places,  et  que,  tout  récemment  encore,  il 
a  envoyé  du  secours  aux  rebelles  de  Cardie.  Si  ce- 
pendant nous  ne  voulons  point  convenir  qu'il  nous 
fait  la  guerre,  il  serait  le  plus  insensé  des  hommes 
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υίΐζ  τ^ωζοΤί  τούτον  ti-any  ωζ  ct^x-êt  κ,α,ί  -ζϊΓολβμον  Troiêi, 
τους  âe  μγ\  tnil^niiy ,  μη^^  πρόίίσ^Λΐ  ταύτα  συμ,ζου- 
Aêtovla?,  τούτους  πολ^μον  ποίέΤν  φασ<ν  ;  ότί  τ>ίν  αιτ/αν 
των  ex-  του  τιοΧιμου  συμζ>7]σομίνων  ^υσ'χίρων  (avayx,}i 
yap  ,  avayx.»  πολλά  λυπ>ιρα  ex,  του  'ττολίμου  y tyve- 
σ9α<)  ,  τοΤ$  Jπep  Jyu.ûTv  τα  βί?{ίισΐΛ  λίγίΐν  oIo^î'joiç 
απαντ6$  αναθεΓνα/  βουλοντΛί.  Hyouvra»  yap,  îclv  μίν 
υμαζ  όμο^υμαυον  ex,  ^/α$  γνωμ-ήζ  Φιλιτίττίτον  α^αυν»- 
σθί  ,  κ,Λχ,είνου  x,pct,T>iffe/v  υμα,ζ ,  χλι  α,υτοίς  ουιατ 

ί'σζσ^Λί  /λ/σθαρνοΓν*  άν  J^'  α*•ΖΣΓο  των  άτρωτων  Βορυζ,ων 

}  ι         ι  \        \       ι  ι        f\  ' 

oLiTiitacL^ivoi  TiicLÇ   TTpoç  το  x,ptye<v  zpcfjwr^auî ,  αυ- 

\      <  ^  ~  »    ^  '      î  ''?*  < 

Tû<   jU.ev  τούτων  x,aT>iyopouvTê$  α^ιφοΤ6ρ   eçgiv  ,  χα/ 

ταρ  uyLity  6υοοκ,/μ>ισ6ΐν  ,  κ,α<  τταρ  €χε<νου  "χ^^τη- 
μαΤΛ  λϊίψεσθ-α/  *  J/^ok  J^'  J^rep  άν  (îe?  -τταρα  του- 
των  σΊχ,>}ν  λαζβΓν ,  -ζΐτα,ρα  των  Jîirep  ιί/^ων  ΐίρνιχ,οταν 
λλΐ-ψεσθαί.  Αι  μίν  i\wiâii  cli  τούτον  olùtcli,  κ,αι  το 
χ,ατασκ,βυασ/^α  το  των  α<τ<ων ,  ω?  αρα  )δουλοντα/ 
TiVês  "ττοΜμοΊ  'ττοίτίσαίΐ'  eyω  J^'  eu  otVa ,  Ότ/  ου  ypa- 
ψαντο?  Αθ>ινα<ων  ouo'evo?  πολεμον,και  άλλα ττολλα 
Φ<λ/•ζϊΓΐΐΓο$  êp^e/  των  Triç  πoλeω5  ,  κ,α<  νίίν  ec'i  Κάρ- 
ο^ αν  πβ-ΖΣΓο/χφε  /2ο)ΐθ•ε/αν.  Ε/  jU.evTO<  βουλομίο•'  7\μΐΙζ 
'j.y]  '^ροσ-ΖίΤοιβίσθαι  7Γολ£μ6?ν)ίρ-<ν  exeivov,  ανο>ΐτοτατΰ5 
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•ζϊΤΛντων  CU  îi'yi,  i'i  tout  ίζίλίγ'χοι*  οτχν  yap  ο/ 
ao/xouitf.vot    αρν^νΤΛί ,    τι   τω   αοίκ,ουντι   ττροσιιχ.ΐΐ^ 

»>>  %\»         f~  »         '»>  II  ι 

Αλλ  e-zTê/c/xv  έφ  >ι/*α$  αυτουζ  ιιι ,  τι  φ-ήσομίν  τοη\ 
ex.i7yo$  μδν  yxp  ου  ττολβ^ειν,  ωσίΣΤίρ  ου(Ϊ6  Ω36<τΛ/5, 
TCûtffTpxTiQTœv  όντων  ev  τμ  ^ωρΛ,  ουο6  ΦιρΛΐοι$  προ- 
Têpov,  •7Γρ/ν  ij  -ττρο?  ΤΛ  Τ£ΐρ(^»ι  •ζΣΓρο(τζαλ6<ν  Λυτών, 
ου<Γ  Ολυν^ιο<?  gç.  A5p(^-/i?  ,  e<w?  ctv  ev  αυτή  tw  ^a'pcc 
το  στραΤΕυ^Α  •ζ2τχρ>ιν  δ^<»ν.  Η  κ,Α<   rore  του$  ααυ- 

Λ  .      /  Ι  ^         ι  >     ~ 

νεσΰα/   κ,βλβυοντα?  ττολ^μον    'ττοιι.ν   φ^σομίν^  ουκ,ουμ 

υΐΣΤολο/ΏΤον  ο*ουλίυβ/ν•  ου  yap  άλλο  ye  ουί^'βν  evt, 

Κλ/  ^>}V  ου^€  ύττίρ  των  ίσων  υμΤν  Tt  xctt  τισι  των 
Λλλω»  ΛνΒρωπων  iσ^    ο  χιν^υνος'  ου  yap   υφ'   αυτω 

'^ΟίνΟ'Λσ^ΛΙ     Τϊΐν    -ΤΤολίν     βουλίΤΛΙ    Φ/λ/ΏΤίΣΤΟ?    >Ϊ/Λ^''> 

ου,Λλλ  οΛωζ  cLViAîrj'  oiot  yctp  ακρ/^αί  ,  oTt  οου- 
λευείν  p.ey  υμίΐς  ουτ  Εθ•6λ>ισ6Τ6  ,  ουτ  ,  αν  ed-i- 
A>}Te,  67Γ<στασθ6  *  αρ'χ^ίιν  ya.^  ίΙω3•ΰίΤί  '  'TTfxty- 
μΛΤΛ  $t  ποίρΛσ-'χίϊν  αυ'τω,  άνκ,αίρονλα€>ίΤ6,  'ττλίΐω 
των  άλλων  ανθρωττων  α•ζΐταντώ>ν  ^v/j^iaSe*  ^iol  ταύτα 
υμών  ου'χ^ι  (ptiffiTctt ,  etTTêp  ίγχ,ρΛίπζ  yivnatTcti.'Cls' 

ουν  υ•πτ6ρ  των  ίσ'χ^ατων   ίσομαου  του  ayavoi  υαΤν, 

♦/  '  ι  \        \  ι 

ftWTû)  τΓροσ/ΐχέί  γιγνωσχ,ίΐν ,  χ,αα   του^   τΓβΤΓραχ,οτοί 
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de  chercher  à  nous  en  convaincre.  Quand  l'offensé 
nie  l'injure,  est-ce,  je  vous  prie,  à  l'offenseur  de 
la  constater? Mais,  lorsqu'il  marchera  contre  nous, 
que  dirons -nous  alors?  Il  dira,  lui,  qu'il  ne  nous 
fait  pas  la  guerre.  Il  le  disait  dernièrement  aux 
Oritains,  lorsque  ses  soldats  étaient  dans  leur  pays; 
il  l'avait  dit  auparavant  aux  habitans  de  Phères , 
avant  qu'il  fût  devant  leurs  murailles  ;  il  le  disait 
anciennement  aux  Olynthiens,  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
tout  près  de  leur  ville  à  la  tête  d'une  armée.  Lors- 
qu'il sera  à  nos  portes ,  dirons-nous  encore  de  ceux 
qui  nous  exhortent  à  nous  défendre,  qu'ils  rallu- 
ment la  guerre  ?  Il  ne  nous  reste  donc  qu'à  subir 
le  joug;  car  je  ne  vois  pas  de  milieu. 

Ajoutez  ,  Athéniens  ,  que  vous  avez  de  plus 
grands  risques  à  courir  que  d'autres  peuples.  Phi- 
lippe ne  veut  pas  seulement  asservir  votre  républi- 
que ,  non ,  mais  la  détruire.  Il  conçoit  que  vous 
ne  voulez  pas  obéir,  et  que  vous  ne  le  pourriez  pas 
quand  vous  le  voudriez,  étant  accoutumés  à  com- 
mander; il  conçoit  qu'à  la  première  occasion  vous 
pourriez  lui  susciter  plus  d'embarras  que  tous  les 
Grecs  ensemble.  Aussi  ne  vous  épargnera-t-il  pas 
si  une  fois  il  devient  le  maître.  Attendez-vous  donc 
de  sa  part  aux  dernières  extrémités  ;  détestez  et  pu- 
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nissez  les  ministres  qui  lui  sont  vendus.  Il  n'est 
pas  possible  ,  non ,  il  ne  l'est  pas  que  vous  triom- 
phiez des  ennemis  étrangers,  avant  que  d'avoir 
puni  vos  ennemis  domestiques  qui  sont  à  leurs 
gages.  Trouvant  toujours  ces  derniers  dans  votre 
chemin ,  toujours  arrêtés  par  les  obstacles  qu'ils 
vous  offrent ,  vous  serez  infailliblement  prévenus 
par  les  autres. 

D'ailleurs,  pourquoi  pensez- vous  que  Philippe 
vous  outrage  dès  à  présent?  Eh  !  fait-il  autre  chose? 
Pourquoi  vous  effraie- t-il  déjà  par  des  menaces, 
tandis  que  du  moins  il  cherche  à  séduire  les  autres 
peuples  en  affectant  de  les  obliger?  Par  exemple, 
c'est  après  une  foule  de  bons  offices  ,  qu'il  a  jeté 
les  Thessaliens  dans  l'esclavage.  Qui  pourrait  dire 
combien  il  trompa  les  malheureux  Olynthiens ,  en 
débutant  par  leur  donner  Potidée,  et  en  y  ajoutant 
depuis  un  si  grand  nombre  défaveurs?  Maintenant 
encore ,  après  avoir  délivré  les  Thébains  d'une 
guerre  longue  et  difficile,  il  les  amuse  en  leur  sou- 
mettant la  Béotie.  Tous  ces  peuples ,  dont  les  uns 
ont  déjà  souffert  ce  que  tout  le  monde  sait,  et  dont 
les  autres  souffriront  bientôt  ce  que  le  sort  leur 
prépare ,  ont  du  moins  joui  d'abord  de  quelques 
avantages.  Quant  à  vous  ,  sans  parler  de  ce  que  le 
monarque  vous  a  pris  pendant  la  guerre,  en  quoi 
ne  vous  a-t-i!  pas  trompés  jusque  dans  la  conclu- 
sion de  la  paix?  Que  ne  vous  a-t-il  pas  ravi?  Ne 
s'est  il  pas  emparé  de  la  Phocide  et  des  Thermo- 
pyles  ?  Dans  la  Thrace,  ne  s'est-il  pas  rendu  mal- 
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t       \      >      Ι  ~  «,  \      »  / 

αυτουζ  (ταινω  φΛνέρωί  μισαν  κ,αι  cLWO'cvuwcLviacti 
βυ  γαρ  €στ/ν,  ουκ.  ίστι   τον  ΐζω  τνίζ  'τνοΜωζ  €%95ων 
χρατ)ΐσΛ/ ,  îrp<v  αν  του?  gy  αυτΜ  τμ  ττολβ/  κ-ολΛσ)ΐτβ 
ί'χβ^ουζ*  Λλλ'  άνα^κ,»   τουτοίΐ  ,  ωστηο  TTpoGoAoiS, 
ίΣτροσίΣΓΤαίοντα?  υσΓ6ρ<ζ6/ν  exe<yu)v. 


Ε•ΖΣΤ6<  'Zîro,:7gy  oieayg  νυν  Λυτον  uGp/Qg/v  et?  u/Jt,ct$; 
ouiêv  yotp  ÉjULo/ye  Λλλο  JOxs/  Ότοιίΐν ,  >)  τούτο ,  χλ; 
τουζ  μα  Λλλους  tv  Ότοιουντα,,  α  μ-ή^νι  άλλο  ,  ίξα- 
wctToTv,  υμΤν  ai  Λτηιλίίν  noVj.  Οίον  ΘίτΙαλουζ,  πολλ* 
ά)υί  ,  utjnjyctyeTo  us  τ»ν  νυν  ίΣταροίΤσαν  οΌυλ€<αν•  ου<^ 
«tv  et^rsÎV  ίυνα,ιΐο  οΰθίιζ,οσΛ  του$  ταλαιττωρου?  Όλυν- 
6ιου$  ,  -srpozipo'j  οΌυ?  Ποτ<ία<<ιν  i^r\waL-i)fft,  Xf  πολλ* 
gTepct*  0)ibott5u$  τα  νυν  J^rayeTct/,  τ>ιν  BoicuTcctv  αυ'- 
το<5  •7Γαρα(ίου5 ,  Χ)  cltstclWcl^olç  ΌΤοΚίμου  'ttoWovxj 
χοΛβ-ΖίΤου•  α>στ€  κ,αρπΰ)σα//.6νο<  τίνα  ejtatrro*  τουταν 
ΌτΜοΐίξίοα^  οΐ  μα  τ]^  π€πο»οασίν,ά(ΐ)}  πανΊδ?  Ισασιν' 
oi  d^  ο  ,  τ/  αν  "ΖΣΤοτε  συ.αοΗ  tsrg/o-ovTa/,  Ύμίΐς  oî ,  û>v 
^ev  cLZB'iaTipm^t  σιωτρω'  αλλ'  êv  αυ'τω  τω  Τ))ν  «/- 
pwn»  τοιιισασθαι  ΐϊτοσα  ί^τη'τΤΛτησ^ΐ  ;  ΊΒΌσαι  αίρ-β^τε- 
ρσθδ  }  οΰρ^ι  Φα-χ,ΐΛζ  ;  ου'  Πυ'λα?;  ου'χ<  τα  eVif  Θρα- 
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κ»?  j  Αορισχον  y  Σζρρ/ον ,   τον  Kepao^Aetir'yîV  ctôrov  ; 
ou  νυν  Καρ^Λν  ί'χί.ι ,  ^  ομολογΰ  -,  τι  "ΖΖΓοτ'  ουν  ex,e/vû>5 
χοϊζΛλλοΐζ,  %)υιχίν  ου  τον  Λυτον  τροΒΤον  προσφέρβτα,ί  ; 
οτ/  ev  ^ovj)  τύΰν   τΓΛσαν   ττολόων   τμ   νιμ^τερΛ   α^β/Λ 
uîjrep  των  ^ρ^^θρων  Aeygtv  ο'έ^οταί ,  x,ct,t  λαζοντα  %ρ>ι- 
ματοί  αυτόν  ασ(ρα.Μς  ίστι  Aeye/v  τταρ    υμιν  ,   y.cL'j 
Λ|ι>ΐρ>ιμ6νο<  Toi,  ΰμίτε^ΐΛ  αυτών  >ire.  Oujt  ίιν   α.σ(ραΧίζ 
λίγΐΐυ  ίν  ΟλυνΒω  τα  Φ/λ/•ΖΣΓ•ΖίΤου,  μ>ι  συν^υζΐτεΏΤον- 
3•οτων  των  -πτολΛων   Ολυνθ-ζων    τω  Ποτ<ο'α<αν   κ,αρ- 
ΐΣΓουσοα/*  ου'κ.  >ιν  ασφαλ«5  Aeyé/v  ev   Θβτίαλία    τα 
Φ/λ<τΣΓΏΓου,  /u>j  συνβυ-ζζΓείϊΓονθ-οτοί  του  «7Γλ>ίθ•ου5  των 
Θβτίαλων,  τω  τονς  τυράννους  εκ,ζαλβΓν  Φίλ/ΏΤ-ΖΣΤον  αυ'- 
ToTs  ,  xoLi  την  Πυλα<αν  cIwoÙqovcli  '  ου'κ,  ϋν  «ν  Θ)ΐζαΐ5 
ασφαλή?  ,  TTptv  «  τ>ιν  Βο<ωτ/αν  αοτβοωχ,δ ,  )tat   touî 
Φωχ,ίο,ζ  ανεΤλίν.  Αλλ   Αθ>ιν}ίσ<ν,  ου  μόνον  Αμφι-ατο- 
λ,ιν  χ,ϋϋ  τγ\ν  Καρ(?<ανων  Ρ(^ωραν  (νΰΤίστερηκοτοζ  Φ/λίΏτ- 
ΐϊτου,  άλλα   χα<  κ,ατασκ,βυαΓ  οντο5  )iju,iv  ésr/Tety/- 
*/^4  την  Ευζοίαν ,  χ,αι  νυν  iwi   Βυζαντίον  'τταίριόν- 
το$  y  οίσίραΧίζ  ίστι  λίγειν  ù-arep  Φ{.\ιτα"ΰτου*  χ,α<  yap 
το<  τούτων  μέν  ex,  τττωρζ^ων  evto<  ταρ^υ  τλουσιο*  ye- 
yovtLci ,  xat  έξ  a:Jmυμo»v  κα<  α*(ΐΌζων  €V(îb^o<  19  7^^!- 
^ιμοι'ύμίΐζ  ^ΐ  του'ναντίον  eV  /xev  β'ν^οςων  ΛΟοζοι'  Ιχ,  <Λ' 
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tre  de  Dorisqiie ,  de  Serrie ,  de  la  personne  de 
Chersoblepte?  \e  domine-t-il  pas  à  présent  dans 
Cardie  ,  et  ne  s'en  glorifie-t-il  pas?  Pourquoi  donc 
celte  différence  de  procédés  à  l'égard  d'Athènes  ? 
c'est  que,  de  toutes  les  villes  grecques,  la  nôtre  est 
la  seule  où  il  soit  libre  de  parler  pour  les  ennemis , 
et  où  le  traître  qui  a  reçu  le  salaire  de  sa  trahison, 
puisse  plaider,  en  toute  sûreté,  la  cause  de  l'u- 
surpateur devant  ceux  même  qu'il  dépouille.  Il 
n'était  pas  sûr  à  Olynthe  de  parler  pour  Philippe, 
quand  le  peuple  n'en  avait  reçu  aucun  service ,  et 
qu'il  ne  jouissait  pas  de  Potidée.  Il  n'eût  pas  été 
sûr  chez  les  Thessaliens  de  parler  pour  Philippe  , 
avant  qu'il  eût  chassé  les  tyrans ,  et  qu'il  les  eût 
rétablis  dans  le  droit  amphictyonique.  Il  n'était  pas 
sûr  à  Thèbes  de  parler  pour  ce  prince,  avant  qu'il 
eût  soumis  la  Béolie  aux  Thébains,  et  qu'il  eût 
ruiné  la  Phocide.  Mais ,  dans  Athènes  ,  quoique 
Philippe  vous  ait  enlevé  Amphipolis  et  Cardie  , 
quoiqu'il  se  soit  fortifié  dans  l'Eubée  pour  tenir 
l'Attique  en  respect,  et  que  même,  à  présent,  il  mar- 
che contre  Byzance,  il  est  toujours  sûr  à  nos  ora- 
teurs de  parler  pour  lui.  Que  dis -je?  c'est  par  là 
qu'on  a  vu  les  partisans  de  ce  prince ,  d'obscurs  et 
de  pauvres  qu'ils  étaient,  devenir  tout-à-coup  ri- 
ches et  fameux  ,  et  qu'au  contraire  votre  richesse 
s'est  changée  en  indigence ,  et  votre  gloire  en  op- 
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probre.  Car,  je  le  répète ,  c'est  dans  le  nombre  άο•^ 
alliés,  c'est  dans  la  confiance  et  l'attacbement  des 
peuples  que  Je  fais  consister  la  richesse  d'une  ré- 
publique; richesse  essentielle  dont  vous  êtes  abso- 
lument dépourvus.  Grâce  à  cette  indifférence  qui 
vous  fait  négliger  vos  vraies  ressources ,  et  qui 
ruine  vos  affaires ,  Philippe  est  devenu  heureux 
et  puissant,  formidable  aux  Grecs  et  aux  Barbares; 
tandis  que  vous  êtes  décriés  ,  abandonnés;  somp- 
tueux ,  il  est  vrai ,  et  magnifiques  dans  vos  mar- 
chés, mais  dignes  de  risée  et  de  mépris  dans  vos 
armemens.  Je  remarque,  au  reste,  que  plusieurs 
de  nos  orateurs  ne  prennent  pas  pour  eux-mêmes 
les  conseils  qu'ils  vous  donnent  ;  ils  vous  exhor- 
tent à  demeurer  en  repos ,  quoique  vous  soyez  at- 
taqués, eux  qui  ne  peuvent  s'y  tenir  au  milieu  de 
nous ,  quoiqu'on  ne  les  attaque  pas. 

En  effet ,  Aristodème  (12),  si  l'on  vous  deman- 
dait ,  toute  invective  à  part ,  pourquoi  ,  sachant 
bien  (c'est  une  vérité  que  personne  n'ignore)  que 
la  vie  des  hommes  privés  est  libre,  sûre  et  tran- 
quille, au  lieu  que  celle  des  hommes  publics  est 
pleine  de  soins  ,  de  traverse  et  de  périls;  pourquoi , 
dis-je,  vous  préférez  les  dégoûts  et  les  dangers  de 
Tune,  aux  douceurs  et  à  la  sûreté  de  l'autre  ;  qu'au- 
riez-vous  à  répondre  ?  Quand  même  je  vous  pas- 
serais ce  que  vous  pourriez  dire  de  plus  raison- 
nable ,  que  c'est  l'amour  de  la  gloire  qui  vous 
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ivwofCùV  α,ττοζοι'  'ττολιαζ  yap  ΐ'γωγί  w\ovtc>^  ijyou- 
μΛΐ  συμμα.'χουζ  ,  τιτιστιν ,  éuvoîccv  ,  ων  cLWctiTai^j 
ίση  υμίΐζ  a^ropot*  €κ,  ie  του  τούτων  ολιγωρωζ  υμα.ζ 

êp^giV  ,    Χ,ΛΙ  ÎCL1  τούτον  τον    ΤρΟίΓΟν    ΤΛ    'ϋΤρΑγμΛΤΛ 

(piCiaboLi,  ο  μίν  ίνοαιμων ,  χαι  μνγα,ζ  ,    xoct    φο^βρο? 

6στ<  Ώτασ/  τοΓί  Έλλ>ίσί   κα<   Bapoctpo/s*   υ/^,ε??  j^* 

»(  )  \      ~     «  \      ί      >        ί      » 

gpxiuoi ,  κ,α<  TOLsrtvJoi ,  τ>ί  /jt.ev  κ,ατα,  τ>ιν  ctyopo-v  eus- 

T)iptot  Acta-zîrpot ,  τ>Γ  J^  ων  προσίικ,β  tzrApAaxêuw  κ,Λ- 

τατ'έΛΛστο/.  Ου  τον  Αυτόν  α€  τροΐϊτον  -jyspt   -ζι  υμω-^ 

κ,Λί  Τβρ*  αυτώ)ν  .ίνιουζ  των  Λίγοντων  ορω  lOGVAîvoue- 

νουζ*  υμχζ  μ^ν  yctp  τίσνχ^ΐΛν  αζ/εα  φασι  οΗ/ν,  χΛν  τΐζ 

υμα,ζ  Λάιχ,^'  Λυτοί  <Γ  ου  ^νανΤΛ/  Tctp'  υ/χ,ίν  >ίσυρ^<Λν 

ctyeiv ,  ουοίνοζ  clvtovç  Λσιτι,ονιτοζ, 

Koti  τοι  λοιο5ρ/Λ$  %ώ'Ρ'?}  β'  '15  fpoiTo  σι*  Έ.ιτΰ'ί  μ,οι' 
τι  άϊ\ ,  τ^ίνασκ-ώ»  Λχ,ριζωζ  ,  Αριστο^μί  (  ouig/?  yct^ 
τα  το/Λυτ' Ayvoet  ),  τον  μίν  xm  Ιάιωτων  ζ,ιον  ασφαλίΤ, 
χ,Λΐ  cfzirpcty ,αονΛ  ,  κ,Λΐ  αχ,<νουνο»  οντ*  ,  τον  ae  των 
73ΌλιΤίυο μίνων  φ/λουτίον,  κ.α<  σφΑλβρον  ,  χ,λι  χλ5' 
«ΧΛστ>ιν  y^at^oLV  αγώνων  χλι  χ,αχχΰν  μίστον,  ου  τον  >ισυ- 
χιον  Χ,ΛΙ  α-ΖΣΓρα^μονΛί  λΑλλ  τον  ίν  τ«ι$  x.tvovvo/5 
ΛίρΜ  ;  Tt  αν  nwoiç -,  ti  yap  ,  ο  ^ίλτιστον  wsntv  ety 
€^ot$ ,  τούτο  σο<  συγ'χω^^σα.ιμίν  αλ)ΐθ6$  Atyîiv , 
«$  υΐΣτίρ  φίλοΤί/Μ,ίαί  κ,αί  ob^>i$  -τταντα  ταύτα  •7Το/6<5  , 

τ.  11  ^  ι8 


^74  ΚΑΤΑ  ΦΙΛ.  ΛΟΓΟΣ    ΔΕΚΑΤΟΣ. 

θαυμάζω  ,  τι    dyjwon ,  σαυτω  μί^   ναηρ   τουταη 

Il  /  '^  ι  y  \  Ι 

awoLnct  WQty\TiQV    tivcti     νομιζ^ίΐζ  ,     xcct    TCovyiTtov 

poc9u/A<ot.v  συμζουλίυείζ  ]  ου  yctp  éx,e?yo  y*  αν  e't-zïroi?  , 
cùç  ce  μίν  ev  τ^  tcqXii  ou  tivcl  φα/νβσΰα/ ,  τ>ιν  -ΰτολιν 
J^  ev  τοΓί  Ελλίΐσ/  μΐή^ίνοζ  ουζίΛν  uvoli.  Koli  μγιν  ouj^' 
ex,etvo  yg  ορω ,  ω?  tm  tcoMi  μίΐ  ασφαλ??  το  τα 
αυτίίί  •zjrpaT'Igtv  ,  σοι  ^ê  ί-ΰτιχ,ινυυνον  ,*d  μη^ίν  των 
αλλαν '^'Actov'Zirsp/Épya^M•  άλλα  τουναντ/ον*  σοι  ^tev, 
ίξ  άν  epya^ii  χ,αι  -zîrÊpiepya^jf ,  του$  ίσ'χα,τους  Ôvtolç 
χίνόΐ/νου?,  ΤΜ  'TtoMi  âe  tx,  τνιζ  τήσυ'χ^ια.ς.  Άλλα,  V)i  Δ<α, 
τιαπττωΛο^  πατραά  ^οξασο/υπαρρ^β/,  jîv  cLic^foviaJiVy 
ev  σοι  κ,αταλυσαι*  τ>}  ττολε/  «^  vanif^ev  Ανώνυμα,  χ,λι 
φανλα  τα  ταν  Tpoyovojv  ;  αλλ*  ουο'ί  του^*  ουταζ 
e'Xjii'  σοι  p,ev  yap  v\y  xMwtï^ç  ο'  -ττατ/ίρ ,  e'i'wep  ίν 
Ό/Αθ<ο$  σο<•  ΤΜ  'ττολίΐ  «^  Υίμων  y  ως  -wolvxîç  Ίσασιψ 
ot'EWweç  ,  ^ζ  ex  των  μιγιστων  χ,ιν^υνων  ύ-οτο  των 
'ττρογονων  νιμων  σίσωσμινοι.  Αλλα  yap  ουχ  tVâ>?,  oJ(îÎ 
^ολιτικωί,  evtot  τα  κ,α^  €αυτουί  jcat  τα  κατά  τ«ι 
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anime ,  je  verrais  encore  avec  surprise  qu'un 
homme  persuadé  que,  pour  ce  motif,  il  doit  tout 
faire,  tout  souffrir,  hasarder  tout,  conseillât  aux 
Athéniens  de  se  couvrir  d'infamie  en  se  livrant  à 
la  mollesse.  Vous  ne  direz  point,  sans  doute,  que 
vous  devez  tenir  un  rang  dans  Athènes  ,  et  qu'A- 
thènes n'en  doit  tenir  aucun  dans  la  Grèce.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  que  ,  pour  sa  sûreté  ,  la  répu- 
blique ne  doive  se  mêler  que  de  ses  affaires  pro- 
pres, et  que  vous ,  pour  la  votre ,  vous  deviez  vous 
ingérer  dans  les  affaires  d'autrui.  Je  vois ,  au  con- 
traire ,  que  vous  courez  à  votre  perte ,  vous ,  parce 
que  vous  en  faites  trop ,  et  la  république  ,  parce 
qu'elle  n'en  fait  point  assez.  Direz-vous ,  enfin ,  que 
vous  avez  reçu  de  votre  père  et  de  vos  aïeux  une 
gloire  que  vous  ne  pouvez  laisser  éteindre  sans 
honte  ,  et  que  les  ancêtres  d'Athènes  ne  lui  ont 
transmis  que  des  exploits  obscurs  et  peu  impor- 
tans  ?  Non  ,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Votre  père  était 
un  fripon ,  s'il  vous  ressemblait  :  et  les  ancêtres 
de  la  république  !  ils  ont  été  tels  que  le  savent  tous 
les  Grecs  sauvés  deux  fois  (a)  par  eux  des  plus 
grands  périls.  Quelques  -  uns  de  vos  ministres  ,  ô 

(a)  Deux  foie,  à  Marathon  et  à  Salamine. 
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Athéniens  !  voient  donc  d'un  autre  œil  leurs  inté- 
rêts et  les  vôtres  ;  ils  n'agissent  ni  en  bons  patrio- 
tes, ni  en  hommes  justes.  Est  -  il  juste  ,  en  effet, 
que  des  gens  échappés  des  prisons  se  méconnais- 
sent ;  et  qu'une  république  qui ,  par  le  passé , 
commandait  à  tous  les  Grecs,  et  jouissait  parmi 
eux  de  la  prééminence ,  soit  aujourd'hui  dégradée 
et  avilie? 

Quoique  j'eusse  encore  bien  des  choses  à  dire 
sur  plus  d'un  objet ,  je  m'arrête;  d'autant  plus  que 
ce  n'est  pas  faute  de  paroles  que  nos  affaires  dépé- 
rissent depuis  long-temps,  mais  parce  que,  après 
avoir  entendu  et  unanimement  approuvé  les  bons 
conseils,  vous  écoutez  aussi  favorablement  les  dis- 
cours des  traîtres  qui  s'étudient  à  les  combattre  et 
à  les  détruire.  Vous  les  connaissez  néanmoins ,  ces 
traîtres;  vous  distinguez,  au  premier  coup  d'œil , 
ceux  que  l'or  de  Philippe  fait  parler ,  d'avec  ceux 
qui  n'ont  d'autre  intérêt  que  celui  de  l'état  :  et  si 
vous  écoutez  les  ministres  qui  se  vendent,  c'est 
afin  de  pouvoir  vous  en  prendre,  dans  vos  contre- 
temps, aux  orateurs  intègres,  tourner  la  chose  on 
raillerie  ou  en  invective ,  et  par  là  vous  dispenser 
de  faire  ce  qui  convient. 

Voilà  des  vérités  utiles  que  le  pur  zèle  me  dicte; 
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'ΰΤοΧίΊ  ττολιτευονΤΛΐ  *  r.œs  yapear/v  ίσον,  τούτων  μΐΐ 
ztyoLÇ  ex,  του  ^ίσμωτιΐΰΐου  π^οΓοντα?  gctutou?  ctyvos;», 
τ»»  -ττολίν  J^  ,  :ΐ   προ6<στ>}Χδ/   των  οιΛλων  EWnmv 

TtCûS,   Χ,Λί     το     'ΤΤρωΤδΙΰν    êt^^^g ,  vÎTy    êV    ObÔo^lcL   WOLaif 

\  I  Λ  ' 


ΙΙολλΑ  το/νυν  ΐ'χων  ιτι  XjTïcpi  πολλών  6<π6<ν,•7ΓΛϋ- 
σομΛΐ'  2^  yocp  ου  λο7ώ)ν  Ιν^ΐΐφμοι  οΌκ,βΤτ*  'ττρΛ,γμαυία., 

ουτέ  νυν ,  ουτ'  άλλοτε  ττωποτ^  φαυλωί  6%6ίν*  αλλ' 

'/  /    ,    »      /  ,     ,^,       \     f  \  «  / 

oTctv  wctn   aix,ovaoLVTcÇ  υμΐΐζ  τα  σίοντα,  κ,αι  ομο^νω- 

jttovcÇ,  ω$  05θ•ω$  λΕ76Τα< ,  ΎΐιομίΊοι  ,   των  λυμουιη- 

σ9α<  κ,αι  Λαστρ6φβ<ν  ταύτα  βουλ,ομίνων  e^  Ισου  χ,α- 

θ)ίσ5•β  ΛΚυοωμίνοι ,  ουκ,  ayvsoûvTc?  αυτούς  (  /στβ  yccp 

βύθ-υί  iVovTeç  αχρί^ω? ,  τ;?  μισ^οΰ  \eyei ,  χα<  "υ'ϊΐΤίρ 

Φίλ<^ι?*ου  τϊτολιτίυίΤοίΐ ,  xxli  τΐζ   (£ς  αλ»θω?  υ^ΣΤέρ 

των  ^ββλτίστων),   αλλ'  Ίν*  ΛίτίΛσοίμίνοι  τουτουί  , 

κ,α<  το  'ττ^οΐγμα  ίΐζ  γΐλωΤΛ  κ,α/  λο/(ΐορ<αν  6%£αλον- 

Tgj  ,  ^/jogy  αυτοί  των  αεοντων  τιτοιγιτε, 

ΤαίΤτ'  êVli  ταλ>ιθ•>)  αεία  ταστι^  ίΣταρ'ρ>ισια?,  απλω? 
fuvoioL,  τα  (όίλτιστΛ  etpyj^eva,  ου  κολακ,έΐΛί,  χαι 
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faXci^ytiy  χΛΐ  ΛΤΰΌυτ-Αζ  Aoyoj  μεστό?,  ctpyupioy  ^gy  τ« 
λίγοντι  TBOivjam  ,  Tct  (5fe  πρΛγμΛΤΛ  τϋς  'ττολίως  τοΓ? 
ί'χ^^οΐζ  ΐγ'χ^ίΐ^ιων,  Ή  ουν  •ζ<ταυστΕον  τοοτων  ταν 
6θ•ων,  >)  μηοίναί  άλλον  cliticltîov  του  τΣταντα  φΛυλίΰΐ 
εχ€ίν,  îî  Jftcck  Λυτουζ, 


5*βθΘ©ί 
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je  VOUS  parle  hardiment,  sans  fard  et  sans  artifice. 
Mon  discours  n'est  point  rempli  de  flatteries  et 
d'impostures;  il  n'est  point  fait  pour  valoir  de  l'ar- 
gent à  l'orateur  ,  et  livrer  aux  ennemis  les  intérêts 
de  l'état.  Je  dis  donc  que  vous  devez  changer  de 
conduite,  ou  ne  vous  en  prendre  qu'à  vous  du  dé- 
sordre de  vos  affaires. 


»î>e^5®^<^« 
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VVWVWWX'VWW 


£i]  Philippe,  chef  des  alliés  dans  la  guerre  de  Phocide,  avait  lait 
proscrire  les  Phocéens  et  les  fauteurs  de  leur  impiété.  Une  troupe  d'E- 
léens  bannis  enrôla  une  partie  des  soldats  phocéens  qui  s'étaient  sauvés  en 
Crète  avec  leur  général  Phaleucus ,  et  vint  attaquer  Elide  dans  le  Pélo- 
ponèse.  Les  habltane  de  cette  ville,  secourus  des  Arcadiens,  battirent 
cette  armée  de  rebelles  et  de  sacrilèges,  et,  les  ayant  pris  tous  à  dis- 
crétion, ils  les  massacrèrent  pour  exécuter  le  décret  qui  les  avait  pros- 
crits. C'est  là  ce  que  Démostbène  appelle  les  massacres  d' Elide. 

[2]  Il  s'agit  ici  des  Thébains  qui  avaient  utilement  servi  et  secouru  le 
roi  de  Perse,  Artaxcrxès  Ochus,  au  siège  de  Péluse  ,  ville  d'Egypte. 
Tîous  avons  vu ,  dans  la  harangue  précédente ,  que  Philippe  avait  pris 
Echine  aux  Thébains.  Il  est  probable  que  ceux  -  ci  ne  purent  supporter 
patiemment  cette  perte  ,  et  qu'ils  se  mirent  en  devoir  de  réprimer  l'am- 
bition de  Philippe,  qui  les  avait  ménagés  jusqu'alors.  Cet  emportement 
des  Thébains  fut  passager ,  et  n'eut  pas  de  suite. 

[3]  Les  rois  de  Perse  passaient  l'été  à  Ecbatane  en  Médie ,  et  l'hiver  à 
Suze  en  Perse.  Celle  de  ces  deux  villes  qui  était  le  moins  éloignée  d'A 
thènes,  en  était  à  six  cents  de  nos  lieues.  —  Lui  qui  l'avait  déjà  aidce... 
Mon  pas  Artaxerxès  Ochus  lui-même,  alors  régnant,  mais  luij  dans  la 
personne  d'Artaxerxès  Mnémon,  son  père  et  son  prédécesseur.  Celui-ci 
avait  vaincu  Cyrus,  pour  lequel  Lacédémonc  s'était  déclarée.  Voulant  se 
venger  des  Lacédémoniens,  il  se  porta  avec  ardeur  au  rétahlissenicnt 
d'Alhcnes  qu'ils  avaient  opprimée.  Les  Athéniens  obtinrent  d'Artaxer- 
xès un  puissant  secours,  qui  les  mit  en  état  de  secouer  le  joug  de  Ln- 
cédémone.  — Nous  offrait  de  grands  avantages.  Quels  étaient  ces  avan- 
tages? dans  quel  temps  et  pourquoi  ils  furent  offerts  aux  Athéniens  par  le 
roi  de  Perse?  c'est  de  quoi  l'histoire  ne  nous  instruit  pas,  et  sur  quoi  on 
ne  pourrait  donner  que  des  conjectures. 

[4]  Pour  rintclligcncç  de  cet  endroit,  il  faut  lire  le  sommaire  de  \λ. 
troisième  Philippique ,  avec  celui  du  discours  actuel. 

[■)]  Voyez  le  fommaire  de  ce  discours. 
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[6]  Cent  trente  talens  ne  faîsai?nt  que  trois  cent  quatre-vingt-dix 
mille  livres  de  notre  monnaie.  Mais  premièrement  il  faut  considérer  que 
ceci  s'entend  uniquement  des  revenus  qui  se  tiraient  de  l'Attique  seule. 
Caries  contributions  des  alliés,  suivant  la  taxe  d'Aristide,  étaient  an- 
nuellement d'environ  quatre  cent  soixante  talens,  et  elles  furent  portées 
par  Fériclès  à  un  tiers  de  plus.  £n  second  lieu  ,  pour  bien  comparer  leurs 
revenus  avec  les  nôtres ,  il  faut  considérer  quel  était  alors  le  prix  des 
choses.  Ucbœuf,  du  temps  de  Solon  ,  se  vendait  cinq  drachmes,  c'est- 
à-dire,  cinquante  sous,  suivant  Plutarque  dans  la  vie  de  Solon.  Un 
porc,  du  temps  d'Aristophane  .  valait  trois  drachmes,  qui  font  trente 
sous.  —  Quatre  cents  talens  ,  quatre  cent  mille  écus. 

[7]  Tous  les  officiers  de  la  république  qui  étaient  choisis  parmi  les  ci- 
toyens  riches,  avaient  des  appointemens  qui  se  prenaient  sur  les  mêmes 
fonds  stu:  lesquels  on  faisait  des  distributions  aux  pauvres  citoyens. 

[8]  Il  y  avait  une  loi  de  Solon  qui  déclarait  infâme,  c'est-à-dire,  dé- 
pouillait des  droits  de  citoyen,  tout  fils  qui  manquait  à  respecter  ou  à  se- 
courir son  père  comme  il  le  devait. 

[9]  Il  y  avait  des  orateurs  qui ,  pour  faire  la  cour  au  peuple ,  propo- 
saient de  taxer  les  riches  pour  fournir  aux  dépenses  d'objets  inutiles, 
mais  qui  lui  étaient  agréables.  Les  riches  ne  manquaient  pas  de  poursui- 
vre criminellement  l'auteur  d'une  proposition  qui  livrait  leurs  biens  au 
caprice  de  la  multitude.  Les  causes  de  cette  nature  se  portaient  devant 
le  peuple  qui,  ayant  honte  de  soutenir  une  injustice  manifeste  ,  la  con- 
damnait tout  haut  ,  et  se  disposait  à  la  punir  ;  mais  lorsqu'on  procédait 
au  jugement  ,  les  suffrages  secrets  renvoyaient  le  coupable  absous.  Le 
peuple  donnait  ordinairement  son  suffrage  en  tendant  la  main  ;  mais , 
dans  les  causes  criminelles  ,  il  le  donnait  par  scrutin. 

[lo]  Lacédémone  s'allia  d'abord  avec  Darius  Nothus,  dont  les  forces 
mirent  en  état  Lysandre  ,  son  général ,  d'assiéger  Athènes  et  d'abattre 
ta  puissance.  Conon  ensuite  ^  général  athénien ,  obtint  d'Artaxerxès  Mné- 
mon  les  secours  nécessaires  pour  venger  Athènes  ,  et  pour  la  relever  de 
sa  chute.  Les  rois  de  Perse  mettaient  leur  politique  à  balancer  entre  elles 
les  républiques  grecques,  de  peur  que,  si  quelqu'une  eût  dominé,  elle 
n'eût  tourné  ses  armes  du  côté  de  l'Asie.  Lacédémone  ,  secondée  par 
Darius  Nothus  ,  n'eut  pas  plutôt  assujetti  les  Athéniens  ,  qu'elle  ravagea 
les  provinces  de  Perse  dans  l'Asie  mineure  ,  et  se  joignit  aux  Satrapes 
rebelles.  Athènes,  secourue  par  Artaxcrxès  Mnémon,  ne  se  vit  pas  plu- 
tôt aiTtanchie   du  joug  des  Lacédémoniens ,  qu'elle  embrassa  le  parti 
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d'Eragoras,  qui  avait  usurpé  sur  Artaxerxès  la  plus  grande  partie  de  l'iie 
de  Cypre.  — Et  fort  mal  pour  vous ,  parce  que  sans  doute  ils  ne  s'étaient 
pas  rendus  à  ses  invitations ,  lorsqu'il  leur  avait  demandé  du  secoun , 
ainsi  qu'aux  Tbébains. 

[il]  Athènes  et  Lacédémone ,  dans  le  temps  de  leur  puissance,  aimaient 
surtout  à  voir  chez  elles  les  députés  des  autres  peuples  venir  implorer 
leur  protection ,  ou  rechercher  leur  alliance. 

[la]  Aristodème  était  comédien  de  profession,  et  connu  probablement 
comme  n'ayant  pas  une  probité  fort  exacte.  Il  se  mêlait  des  affaires  pu- 
bliques, et  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  pour  la  Macédoine.  L'in• 
vective  de  Démosthèac  est  fort  éloquente,  mais  bien  violente.  L'amour 
delà  patrie,  contre  laquelle  sans  doute  agissait  Aristodème ^  peut  seul 
en  excuser  la  vivacité. 
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TRADUCTION 


LA  DIXIÈME  PHILIPPIQUE, 

PAR  L'ÉDITEUR. 

Jr  KRSuADJÉ  que  dans  la  délibération  actuelle ,  il  s'agit  des  plus  grands 
intérêts  et  des  besoins  pressans  de  la  république  ,  je  vais  tâcher  , 
Athéniens ,  de  vous  donner  les  conseils  qui  me  sembleront  les  plus 
utiles.  De  toutes  les  fautes  nombreuses  et  depuis  long-temps  accu- 
mulées, qui  nous  ont  conduits  à  cet  état  déplorable,  la  plus  dange- 
reuse ,  comme  la  plus  difficile  à  corriger ,  c'est  le  peu  d'attention 
que  vous  donnez  aux  affaires.  Vous  y  consacrez  le  temps  où,  assis 
dans  la  place  publique,  vous  écoutez  tranquillement  les  nouvelles 
qu'on  annonce  ;  mais  bientôt ,  de  retour  dans  vos  maisons  ,  vous  en 
détournez  votre  pensée,  et  n'en  conservez  pas  même  le  souvenir. 
Philippe  ,  ainsi  qu'on  vous  l'apprend  de  toutes  parts,  est  d'une  in- 
solence et  d'une  avidité  sans  bornes,  et  vous  n'ignorez  pas  sans  doute 
qu'on  ne  le  réprimera  jamais  avec  des  paroles  et  des  harangues. 
Pour  vous  en  convaincre  ,  il  suffirait  déconsidérer  que  dans  toutes 
les  occasions  où  il  n'a  fallu  que  discuter  des  droits,  nous  n'avons 
jamais  succombé  ni  paru  avoir  tort  ;  oui,  nous  triomphons  partout, 
nous  sommes  partout  les  plus  forts ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  dis- 
courir. Mais  les  affaires  de  Philippe  en  vont  -  elles  pour  cela  plus 
mal?  et  les  nôtres  en  vont  -  elles  mieux?  Il  s'en  faut  bien.  Tandis 
que  lui ,  de  son  côté  ,  prend  les  armes ,  se  met  en  marche,  livre  sa 
personne  et  sa  fortune  à  tous  les  hasards  de  la  guerre,  et  que  nous, 
de  notre  côté  ,  nous  nous  bornons ,  les  uns  à  prononcer,  les  autres 
à  écouter  de  belles  harangues  où  l'on  établit  notre  bon  droit,  il  est 
dans  l'ordre  ,  ce  me  semble,  que  les  actions  l'emportent  sur  les  pa- 
roles. Les  peuples  examinent,  non  ce  que  nous  avons  dit  ou  pour- 
rions dire  de  solide  sur  les  injustices  de  Philippe ,  mais  ce  que  nous 
faisons  pour  les  arrêter  :  or ,  ce  que  noi^  faisons  ne  peut  sauver  au• 
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cun  de  ceux  qu'il  accable  ;  mais  il  est  inutile  d'insister  davantage  sur 
cet  article. 

Vous  savez  que  chaque  ville  ,  dans  la  Grèce  ,  est  divisée  en  deux 
partis.  Les  uns  ne  veulent  ni  régner  par  la  force, ni  obéir  en  esclaves, 
mais  vivre  dans  l'indépendance  et  dans  l'égalité  politique  ;  les  autres 
veulent  dominer  sur  leurs  concitoyens  en  obéissant  à  l'étranger , 
avec  le  secours  duquel  ils  se  flattent  de  parvenir  à  celte  domination. 
Or,  les  partisans  de  Philippe  ,  gens  avides  de  commandement  et  de 
tyrannie  ι    ont   partout    envahi  le  pouvoir  ,    sont  devenus  les  plus 
forts   dans   toutes  les  villes  ,   et  je   ne  sais  si  la  vôlre  n'est  pas  la 
seule  où   la  démocratie  se   conserve  encore  dans  toute  sa  force  ; 
d'ailleurs  les  mercenaires  qui  gouvernent  ces  diverses  républiques  , 
au  gré  de  Philippe  ,  sont  mieux  pourvus  que  les  bons  citoyens,  de 
tout  ce  qui  assure  le  succès  des  entreprises.  Mais  le  premier  et  le 
plus  grand  de  tous  leurs  avantages,  c'est  d'avoir  à  leur  disposition 
tous  les  fonds  nécessaires  pour  acheter  les  âmes  vénales  ;  αη  second 
avantage  ,  et  qui  ne  le  cède  pas  au  premier  ,  c'est  d'avoir  à  leurs  or- 
dres un  corps   de  troupes  prêt  à  marcher  au  premier  signal  pour 
accabler  leurs  adversaires.  Quant  à  nous,  Athéniens,  outre  que 
nous  sommes  privés  de  toutes  ces  ressources  ,  nous  n'avons  pas 
même   la   force    de   sortir   de   notre   léthargie  ;   tels  que   des  gens 
qu'un  breuvage  de  mandragore  ou  quelque  autre  breuvage  sembla- 
ble a  plongés  dans  l'assoupissement.  De  là  vient  (car  ,  à  mon  avis, 
on  doit  dire  hautement  la  vérité),  de  là  vient  que  nous  sommes 
tellement  décriés,  tellement  méprisés  dans  la  Grèce,  que  parmi  les 
peuples  qui  se  trouvent  au  milieu  du  péril,  les  uns  nous  disputent 
l'honneur  du  commandement,  les  autres  le  privilège  d'assigner  le 
lieu  des  conférences;   d'autres,  enfin,  aiment  mieux  se  défendre 
seuls  que  de  vous  appeler  à  leur  secours. 

Quelle  raison  m'engage  à  vous  présenter  un  tableau  si  affligeant 
delà  situation  de  l'état?  Ce  n'est  pas  assurément,  j'en  atteste  Ju- 
piter et  tous  les  dieux,  que  je  cherche  à  m'altirer  votre  haine  ;  jt: 
Toudraî*  seulement  persuader  à  chacun  de  vous  et  lui  faire  bien 
comprendre  que  ,  dans  le  gouvernement  de  l'étal,  comme  dans  la 
conduite  particulière  de  la  vie,  chaque  faute,  chaque  négligence 
journalière  ne  se  fait  pas  sentir  dans  le  moment  ;  mais  toutes  en- 
semble forment  à  la  fin  un  poids  qui  nous  accable. 
Voyci  Senie  et  J)orisque,car  ces  deux  places  sont  Icspreniièrc»  «μι>. 
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vous  vous  laissâtes  enlever  après  la  paix  :  il  est  possible  que  plu- 
sieurs d'entre  vous  ne  les  connaissent  pas  même  de  nom;  c'est  pourtant 
voire  négligence  à  conserver  ces  deux  places  auxquelles  vous  n'at- 
tachiez aucune  importance  ,  qui  enlraina  la  ruine  de  la  Thrace  et  de 
Chersoblepte  votre  allié.  Quand  Philippe  s'aperçut  que  vous  restiez 
encore  indifférens  sur  ces  deux  événemens,  il  rasa  Porthmos;  et  en 
établissant  des  tyrans  dans  î'Eubée,  il  y  éleva  une  espèce  de  citadelle 
contre  l'Attique.  Voyant  que  vous  persévériez  dans  votre  indolence, 
il  assiégea  Mégare ,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'emportât.  Vous  con- 
tinuâtes à  montrer  la  même  indifférence,  la  même  insensibilité  ; 
aucun  mouvement  de  votre  part  n'annonça  que  vous  fussiez  résolus 
à  réprimer  enfin  l'ambition  de  l'ennemi  ;  il  poursuivit  le  cours  de 
ses  entreprises;  son  argent  lui  ouvrit  les  portes  d'Anlron,  et  peu 
de  temps  après  il  se  rendit  maître  d'Orée.  Je  passe  sous  silence 
la  prise  de  Phères,  l'expédition  d'Ambracie,  les  massacres  d'EUide, 
et  mille  autres  actions  :  mon  dessein  n'est  pas  de  faire  ici  un  dénom• 
brement  exact  de  toutes  les  injustices  et  de  toutes  les  violences  de 
Philippe ,  mais  de  vous  bien  convaincre  qu'il  poursuivra  sans  reià- 
clie  le  cours  de  ses  entreprises  contre  les  Grecs ,  et  qu'il  achèvera 
de  tout  envahir  ,  si  on  ne  met  pas  une  barrière  à  son  ambition. 

Il  est  des  gens  qui ,  avant  d'entendre  de  quoi  il  s'agit ,  demandent 
brusquement  ce  qu'il  faut  faire  ,  non  pour  le  faire,  quand  on  le  leur 
aura  dit  (  car  alors  l'état  n'aurait  pas  de  citoyens  plus  utiles) ,  mais 
pour  se  délivrer  au  plus  vite  de  l'orateur.  11  est  néanmoins  d'une 
nécessité  absolue  de  vous  dire  ce  qu'il  faut  faire. 

Avant  tout,  vous  devez  être  fortement  persuadés  que  Philippe  a 
rompu  la  paix ,  et  qu'il  vous  fait  véritablement  la  guerre  ;  qu'il  forme 
contre  vous  de  mauvais  desseins  ;  qu'il  est  l'ennemi  de  toute  la  ville, 
l'ennemi  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie,  j'ajouterai  même  et  des 
dieux  tutélaires  d'Athènes  :  puissent  ces  justes  dieux  l'exterminer  à 
iamais  !  Mais  c'est  surtout  à  notre  gouvernement  qu'il  a  déclaré  la 
guerre  ;  c'est  à  le  détruire  que  tendent  tous  ses  efforts  et  tous  ses 
projets,  et  Ton  peut  dire  que  la  ruine  d'Athènes  est  en  quelque  sorte 
nécessaire  à  l'accomplissement  de  ses  desseins.  En  effet,  ilveiAdo- 
aimer  dans  la  Grèce  ;  et  il  ne  voit  que  vous  qui  puissiez  le  traverser 
dans  ce  dessein.  D'ailleurs  il  y  a  long-temps  qu'il  commet  des  injus- 
tices à  votre  égard  ;  il  sait  au  fond  de  son  âme  combien  il  est  cou- 
pable eavers  vous ,  car  les  places  qu'il  vous  a  ealevées  sont  les  plus 
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fermes  remparts  de  ses  états. En  effet,  s'il  renaît  à  perdre  Arophipolis 
et  Potidée ,  il  ne  se  croirait  pas  en  sûreté  dans  le  cœur  même  de  la 
Macédoine.  Il  sait  donc  à  la  fois  deux  choses,  et  qu^l  cherche  à  tous 
perdre,  et  que  vous  pénëtreE  son  dessein  ;  et  comme  il  ne  tous  croit 
pas  dépourvus  de  bon  sens  et  de  courage,  il  pense  que  vous  lui  porter 
toute  la  haine  qu'il  mérite.  Outre  ces  puissantes  raisons,  il  sait  en- 
core très-bien  que  les  plus  grandes  conquêtes  ne  sauraient  établirso- 
lidement  sa  puissance,  tant  que  vous  vivrez  sous  le  gouvernement  dé- 
mocratique; il  sait  que  s'il  éprouve  un  de  ces  revers  si  communs  dans 
le  cours  de  la  vie  humaine ,  tous  les  peuples  qui  lui  obéissent  main- 
tenant par  force ,  accourront  aussitôt  se  jeter  dans  vos  bras  ;  car  tous 
n'êtes  pas  naturellement  portés  à  vous  agrandir  ni  à  usurper  la  do- 
mination ,  mais  TOUS  savez  très-bien  empêcher  qu'on  ne  l'usurpe  et 
abattre  ceux  qui  l'auraient  usurpe'e  ;  en  un  mot,  vous  êtes  toujours 
prêts  à  traverser  les  projets  des  ambitieux  et  à  vous  déclarer  les  pro- 
tecteurs du  la  liberté  de  tous  les  hommes.  Il  ne  veut  donc  pas  que  l'é- 
tendard de  la  liberté  athénienne  flotte  aux  yeux  des  peuples  comme 
un  point  de  ralliement  contre  !e  tyran  ,  à  la  première  occasion  qui 
s'offrira  de  raccabler;et  en  cela  sa  politique  est  aussi  éclairée  qu'elle 
est  active.  Ainsi,  vous  devez  d'abord  le  regarder  comme  l'ennemi 
juré  de  votre  gouvernement  et  de  la  démocratie;  ensuite  tous  dcTex 
tenir  pour  certain  que  tous  les  mouvemens  et  tous  les  préparatifs  qu'il 
fait  maintenant  sont  des  mouvemens  et  des  préparatifs  dirigés  contre 
Athènes.  Nul  de  vous ,  en  effet ,  n'aura  la  simplicité  de  crgire  que 
de  misérables  villages  de  la  Thrace  (  car  de  quel  autre  nom  appeler 
Drongile  ,  Cabyle ,  Mastire  et  d'autres  places  dont  on  le  dit  maître) 
soient  l'unique  objet  de  son  ambition,  et  qu'il  brave  pour  de  telles 
conquêtes ,  les  frimas  ,  les  travaux  et  les  plus  grands  dangers  :  mais 
que  les  ports,  les  arsenaux,  les  galères ,  les  mines  d'argent,  les  re- 
venus considérabIes,1e  territoire  et  la  gloire  d'Athènes,tous  ces  biens 
immenses,  dont  je  prie  les  dieux  de  fru-slrer  son  ambition  et  celle 
de  tout  autre  usupateur,  nul  de  tous,  dis-je ,  n'aura  la  simplicité 
de  croire  que  tout  cela  ne  tente  aucunement  sa  cupidité,  qu'il  con- 
sente à  vous  en  laisser  tranquilles  possesseurs  ,  et  qu'au  contraire  , 
pour  déterrer  le  seigle  et  le  millet  enfouis  dans  les  souterrains  de 
Thrace ,  il  aille  s'ensevelir  dans  des  abîmes  au  milieu  des  glaces  et 
des  neiges!  Non,  il  n'en  est  pas  ainsi;  mais  c'est  pour  s'emp.ircr 
d'Athènes  et  de  toutes  ses  possessions,  qu'il  agit  dans  la  Thrace  tt 
ailleurs. 
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Convaincus  et  pénétrés  de  celte  vérité,  n'alIcE  pas,  Athéniens  , 
exiger  de  l'orateur,  plein  de  zèle  et  de  droiture,  qui  ouvre  l'avis  le 
plus  conforme  à  la  justice  et  à  vos  intérêts  ,  n'allez  pas  exiger  qu'il 
se  charge  aussi  de  proposer,  dans  les  formes ,  le  décret  de  la  guerre. 
Par-là  vous  laisseriez  croire  que  votre  intention  est  plutôt  de  savoir 
sur  qui  vous  rejelerez  les  malheureux  événemens  de  la  guerre  ,  que 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  au  salut  de  l'état.  En  eiTet,  si  la 
première,  ou  la  seconde,  ou  la  troisième  fois  que  Philippe  a  violé 
les  traités  (  car  il  ne  les  a  pas  violés  une  seule  fois  )  ,  quelqu'un  avait 
proposé  de  lui  déclarer  la  guerre ,  et  que  Philippe  eût  alors  secouru 
les  Gardiens  ,  comme  il  le  fait  maintenant,  sans  qu'aucun  Athénien 
ait  proposé  d'armer  contre  lui,  n'aurait-on  pas  extermine  l'auteur 
d'un  pareil  décret;  n'aurait -on  pas  dit  hautement  que  ce  décret 
étoit  la  cause  du  secours  donné  aux  Gardiens.  Ne  cherchez  donc  pas 
an  orateur  que  vous  puissiez  punir  des  injustices  de  Philippe,  et  li- 
vrer à  la  fureur  des  mercenaires  qu'il  tient  ici  à  ses  gages  ;  et  quand 
une  fois  vous  aurez  vous-mêmes  résolu  la  guerre ,  ne  perdez  pas  le 
temps  à  disputer  entre  vous  s'il  convenait  ou  s'il  ne  convenait  pas 
de  prendre  ce  parti  ;  mais  faites-lui  la  guerre  comme  il  vous  la  fait. 
Fournissez  à  ceux  qui  le  combattent  déjà  les  sommes  d'argent  et  les 
autres  secours  dont  ils  ont  besoin  ;  contribuez  de  vos  biens  ;  aye« 
des  troupes  ,  des  galères  ,  de  la  cavalerie  ,  des  vaisseaux  de  trans- 
port, en  un  mot,  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  la  guerre  ;  car  notre 
conduite  actuelle  est  vraiment  risible;  et  tout  ce  que  Philippe  dé• 
sire  ,  je  le  crois  en  bonne  foi,  c'est  que  la  république  continue  de 
faire  toujours  ce  qu'elle  fait  maintenant.  Vous  n'agissez  jamais  qu'a- 
près coup  ;  vous  vous  épuisez  en  dépenses  inutiles  ;  vous  cherchez 
sans  cesse  quels  sont  les  administrateurs  et  les  généraux  dignes  de 
voire  confiance  ;  vous  vous  emportez  ;  vous  vous  accusez  les  uns  les 
autres.  Quelle  est  la  cause  d'un  état  si  déplorable  ?  Je  vais  tous 
l'apprendre  ;  je  vais  remonter  à  la  source  du  mal ,  et  en  indiquer  le 
remède. 

Jamais,  Athéniens,  vous  ne  prenez  des  mesures  ,  jamais  vous  ne 
faites  des  préparatifs  dans  le  temps  convenable  ;  mais  vous  couret 
toujours  après  l'événement  ;  et ,  après  avoir  reconnu  que  vous  arri- 
vez trop  tard,  vous  retombez  dans  l'inaction.  Survient- il  quelque 
nouvel  événement,  vous  recommencez  vos  préparatifs  ,  vos  mouve- 
mens  tumultueux.  Or,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'un  état  se  gouverne;  car 
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il  n'est  pas  possible  qu'avec  des  milices  levées  à  la  liàtc,  aucune  ex• 
pe'dilion  puisse  jamais  réussir  ;  mais  il  faut  avoir  toujours  une  armée 
sur  pied  ,  lui  fournir  des  vivres;  établir  des  trésoriers  publics  ;  em- 
pêcher ,  par  tous  les  moyens  possibles  ,  la  dilapidation  des  fonds  as- 
signés aux  troupes  ,  et  ensuite  faire  rendre  compte  aux  trésoriers  de 
leur  administration,  et  au  géne'ral ,  des  opérations  de  la  campagne, 
sans  lui  laisser  aucun  prétexte  de  changer  la  destination  de  la  flotte, 
ou  d'entreprendre  quelque  chose  d'étranger  à  l'expédition  qu'on  lui 
a  confiée.  Si  vous  embrassez  ce  plan  de  conduite  et  que  vous  soyez 
fortement  déterminés  à  le  suivre,  vous  obligerei  Philippe  à  observer 
fidèjement  les  conditions  de  la  paix  ,  et  à  se  renfermer  dans  ses  états 
où  du  moins  vous  le  combattrez  à  forces  égales  ;  et  peut-être,  Athé- 
niens ,  le  réduirons- nous  à  faire  des  questions  semblables  à  celles 
que  vous  faites  maintenant.  Vous  demandez  :  Que  fait  Philippe?  de 
quel  côté  marche-t-il  ?  Peut-être  demandera-t-il  à  son  tour  ,  avec 
inquiétude:  Où  est  descendue  l'armée  d'Athènes  ?  sur  quel  pays 
va-t-elle  tomber  ? 

L'exécution  d'un  tel  plan  ,  dira  quelqu'un,  exige  de  grandes  dé- 
penses, de  grands  travaux  ,  de  continuels  mouvemens;  j'en  conviens 
{  car  la  guerre  entraîne  nécessairement  beaucoup  de  dépenses  ,  de 
travaux  et  d'embarras)  ;  mais,  en  réfléchissant  sur  les  maux  dont  la 
république  est  menacée  ,  si  l'on  ne  suit  pas  le  parti  que  je  propose, 
on  reconnaîtra  que  nous  gagnerons  beaucoup  à  ne  pas  attendre  que 
la  nécessité  nous  y  force. 

En  e(fet,quand  même  un  dieu  (car  dans  une  matière  de  cette  impor- 
tance, la  garantie  d'aucun  mortel  ne  peut  suffire),  quand  même  un 
dieu  vous  répondrait  que,  si  vous  restez  dans  l'inaction,  et  que  vous 
laissiez  tout  à  l'abandon,  Philippe  ne  finira  point  par  vous  attaquer, 
il  serait  honteux,  cependant,  j'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  !  il 
serait  indigne  de  la  gloire  de  notre  république  et  des  grands  exploits 
de  nos  ancêtres,  de  sacrifier  à  notre  lâche  indolence  la  liberté  de 
tous  les  autres  Grecs.  Pour  moi  j'aimerais  mieux  mourir  mille  fois 
que  de  vous  donner  un  semblable  conseil.  Si  un  autre  vous  ie  donne, 
et  qu'il  vous  persuade,  à  la  bonne  heure,  ne  vous  déicndez  pas  , 
abandonnez  tout  ;  maïs  s'il  n'est  personne  qui  ouvre  son  âme  à  de 
si  lâches  sentimens,  si  nous  prévoyons  tous  que  plus  nous  laisserons 
Philippe  s'agrandir,  plus  nous  trouverons  en  lui  un  ennemi  puis- 
sant et  redoutable ,  pourquoi  balancer  davantage  ?  Pourtjudi  Ιι•»ιιρυ- 
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fiser?  Qu'attendous-nous  pour  faire  notre  devoir  ?  qu'une  sorte  de 
nécessité  nous  y  force  ?  INIais  ce  qui  est  vraiment  une  nécessité  pour 
les  hommes  libres,  nous  presse  depuis  long-temps  ,  et  n'a  plus  be-» 
soin  d'être  attendu.  Car,  nous  préservent  les  dieux  de  cette  autre  es- 
pèce de  nécessité  faite  pour  les  seuls  esclaves!  Or,  en  quoi  celle-ci 
diffère- t-elle  de  l'autre?  C'est  que  l'homme  libre  ne  connaît  pas  de 
nécessité  plus  pressante  que  la  honte  ,  et  je  n'en  connais  pas  ,  eu 
eiTet,  de  plus  forte  ;  au  lieu  que  celle  qui  fait  agir  l'esclave  ,  c'est 
la  crainte  des  châtimens  etdes  coups.  Puissiei-vous,  Athéniens,  ne 
jamais  la  connaître  ,  et  je  rougis  même  d'en  parler  1 

Cette  lenteur  à  servir  la  patrie  de  sa  personne  et  de  sa  fortune 
n'est  pas  louable,  sans  doute  ;  il  s'en  faut  de  beaucoup  ;  elle  peut 
néanmoins  se  couvrir  de  quelque  prétexte.  Mais  de  fermer  l'oreille 
à  tout  ce  qu'il  vous  importe  d'écouter ,  de  ne  prendre  aucune 
délibération  convenable  à  l'état  de  vos  affaires  :  voilà  ce  qui  est 
^solument  inexcusable.  Pour  nous  écouler ,  vous  attendez,  comme 
aujourd'hui  ,  que  le  danger  soit  présent,  et  vous  ne  prenez  jamais 
conseil  à  loisir.  Lorsque  Philippe  arme  contre  la  république,  vous, 
au  lieu  d'armer  de  votre  côté  contre  lui ,  et  de  vous  mettre  en  dé- 
fense ,  vous  restez  oisifs,  et  vous  fermez  la  bouche  à  l'orateur  qui 
vous  exhorte  à  sortir  de  votre  inaction.  Vous  annonce-t-on  la  prise 
ou  le  siège  d'une  place  ,  alors  vous  écoutez,  alors  vous  faites  des 
préparatifs.  Mais  le  temps  d'écouter  et  de  faire  des  préparatifs  ,  c'é- 
tait celui  où  TOUS  n'avez  voulu  faire  ni  l'un  ni  l'autre  ;  et  le  temps 
d'agir  et  de  profiter  de  vos  armemens ,  c'est  celui  que  vous  perdez 
maintenant  à  nous  écouter.  Ainsi  votre  conduite  est  absolument  con- 
traire à  celle  des  autres  hommes  ;  car  on  délibère  ordinairement  sur 
ce  qu'on  fera  ;  vous  seuls ,  vous  délibérez  sur  ce  que  vous  auriez  dû 
faire. 

Il  vous  reste  une  ressource  que  vous  auriez  dû  employer  ,  il  y  a 
long-temps  ,  mais  dont  vous  pouvez  encore  faire  usage,  et  que  je 
vais  vous  faire  connaître. 

La  république  a  surtout  besoin  d'argent  dans  la  conjoncture  pré- 
sente. Or,  la  fortune  a  fait  naître  certaines  circonstances  heureuses 
dont  nous  pouvons  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  à  la  république, 
si  nous  savons  en  profiter.  D'abord  ,  les  peuples  en  qui  le  roi  de 
Perse  met  sa  confiance,  et  dont  il  reconnaît  avoir  reçu  des  services, 
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haïssent  Philippe  et  lui  font  maintenant  la  guerre  :  en  second  Heu,  le 
confident  et  l'agent  que  Pliilippe  emploie  dans  tout  ce  qu'il  trame 
contre  le  Grand  Roi,  vient  d'être  arrêté,  de  sorte  qu'Artaxcrxe  sera 
instruit  de  toutes  les  menées  de  Philippe  ,  non  par  vous  ,  dont  le  té- 
moignage lui  semblerait  peut-être  dicté  par  votre  intérêt  person- 
nel, mais  par  celui  là  même  qui  était  l'instrument  et  le  directeur  de 
toute  l'intrigue,  si  bien  qu'Artaierxe  ajoutera  foi  aux  rapports 
qu'on  lui  fera  contre  le  roi  de  Macédoine,  et  vos  ambassadeurs 
n'auront  plus  à  lui  tenir  que  des  discours  qu'il  écoutera  avec  plai- 
sir ;  ils  lui  représenteront  qu'il  doit  se  liguer  avec  vous  contre  un 
ennemi  également  coupable  envers  lui  et  envers  vous  ;  que  cet  en- 
nemi deviendra  plus  redoutable  pour  lui  ,  s'il  commence  par  tom- 
ber sur  nous.  Car  si  nous  venons  ,  faute  de  secours,  à  essuyer  quel- 
ques revers,  il  marchera  ensuite  hardiment  contre  les  Perses.  Pour 
toutes  ces  raisons  ,  vous  devei  envoyer  une  ambassade  au  roi  de 
Perse,  sans  être  arrêté  par  un  vieux  préjugé  qui  nous  a  été  si  sou- 
vent préjudiciable  ,  et  par  ces  vains  discours  qu'on  répète  sans 
cesse  :  c'est  un  barbare  \  c'est  Γ  ennemi  commun  du  genre  humain  ï 
et  mille  autres  propos  de  cette  espèce  ;  pour  moi  quand  je  rois 
parmi  nous  certains  politiques  redouter  un  prince  enfermé  dans  son 
palais  de  Suse  ou  d'Ecbatanc  et  le  présenter  comme  l'ennemi  de  la- 
république,  lui  qui  autrefois  aida  notre  république  à  se  rétablir,  lui 
qui  dernièrement  encore  nous  offrait  son  secours  (  car  si  vous  avci 
rejeté  ses  offres  par  un  décret  formel  ,  il  n'est  pas  coupable  de  ce 
refus  )  ;  quand  je  vois,  d'un  autre  côté  ,  qu'un  ennemi  qui  est  à  nos 
portes  ,  qui  s'agrandit  au  milieu  de  la  Grèce  ,  devenue  le  théâtre  de 
ses  brigandages  ,  ne  trouve  ici  que  des  apologistes,  je  demeure  frappé 
du  plus  grand  étonnement ,  et  je  redoute  beaucoup  tout  homme  qui 
ne  redoute  pas  Philippe. 

Il  est  un  autre  mal  qui  afflige  la  république,  qui  entretient  parmi 
nous  des  plaintes  injustes,  des  invectives  calomnieuses,  et  qui  four- 
nit des  prétextes  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  remplir  leur  devoir  de 
citoyen ,  qui  est  cause  enfin  ,  comme  vous  le  reconnaitrex  vous- 
même,  que  personne  ne  fournit  aux  besoins  de  l'état  (i) ,  quoi- 
qu'il soit    nécessaire    pourtant  que  quelqu'un  y  fournisse.    Je    no 

(i)  Je  Us  avec  Toarreil  et  "Wolf  :  -wfk  y•»  t\\n\  >ί>η«.')•><  :  Α*!»  ^ 
induit  comme  s'il  j  avait  seulement  -««fit  τοντ•  >/>rir)«i. 
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Iraîle  cette  matière  qu'avec  une  extrême  répugnance  ;  mais  j'au- 
rai le  courage  de  la  traiter;  car  je  me  flatte  de  parler  pour  l'in- 
te'rèt  de  la  république,  en  parlant  aux  riches  en  faveur  des  pauvres, 
et  aux  pauvres  en  faveur  des  riches,  pourvu  qu'avant  toutes  cho- 
ses nous  cessions  de  blâmer  injustement ,  comme  font  quelques-uns 
les  distributions  du  théâtre,  et  de  craindre  que  cet  usage  n'entraîne 
quelque  grand  malheur;  usage,  toutefois,  si  avantageux  à  l'état,  que 
nous  ne  pourrions  rien  imaginer  de  plus  utile  au  rétablissement  de 
nos  affaires,  et  de  plus  propre  à  fortifier  le  corps  entier  de  la  répu- 
blique. Prètez-moi  une  attention  favorable.  Je  vais  parler  d'abord 
en  faveur  de  ceux  qui  paraissent  dans  l'indigence. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  revenus  de  l'état  ne  s'élevaient  pas 
au-dessus  décent  trente  talens  :  et  nul  des  citoyens  qui  pouvaient 
armer  une  galère,  ou  contribuer  de  leurs  biens,  ne  prétextait  la 
rareté  de  l'argent  pour  se  dispenser  de  faire  son  devoir  ;  mais  nous 
avions  des  vaisseaux  en  mer  ,  des  fonds  dans  le  trésor  public  ,  et 
nous  faisions  tout  ce  qu'exigeait  le  service  et  le  bien  de  l'état. 
Depuis,  la  fortune  a  grossi  considérablement  nos  revenus,  qui ,  de 
cent  talens,  se  sont  élevés  jusqu'à  quatre  cents,  et  cette  augmenta- 
tion ,  loin  d'être  préjudiciable  aux  riches,  tourne  même  à  leur  avan- 
tage, puisqu'ils  retirent  leur  part  de  ces  fonds  et  la  reçoivent  avec, 
justice.  Pourquoi  donc  nous  reprocher  mutuellement  un  avan- 
tage qui  nous  est  commun?  Pourquoi  y  chercher  un  prétexte  de  ne 
pas  faire  notre  devoir?  Serions-nous  assez  injustes  pour  envier  aux 
pauvres  les  secours  que  leur  accorde  la  fortune  ?  Pour  moi  ,  je  ne 
leur  reproche  pas  et  ne  crois  pas  qu'on  doive  leur  reprocher  cet 
avantage;  car  je  ne  vois  pas,  dans  les  familles  particulières,  les  jeunes 
gens  reprocher  aux  vieillards  leur  faiblesse  et  leur  inaction  ;  je  n'en 
▼ois  aucun  assez  ingrat ,  assez  déraisonnable  pour  déclarer  que  si 
tout  le  monde  ne  fait  pas  ce  qu'il  fait,  il  ne  fera  rien  lui-même.  Un 
tel  homme  encourrait  les  peines  établies  par  les  lois  contre  les  fils 
dénaturés  ;  car  nous  devons  payer  à  nos  parens  le  tribut  qui  nous 
est  imposé  par  la  nature  et  par  la  loi ,  et  nous  faire  un  plaisir  d'ac- 
quitter une  dette  si  sacrée.  Or,  ce  que  chacun  de  nous  doit  à  son 
père ,  la  république  le  doit  à  tous  les  citoyens  qtii  en  sont  les  pères 
communs.  Ainsi,  au  lieu  de  leur  retrancher  ce  que  leur  donne  la 
république,  il  faudrait,  au  contraire,  s'ils  étaient  privés  de  cette 
ressource  ,  eu  chercher  d'autres  pour  subvenir  à  leurs  besoins.  Tels 


292  TRADUCTION 

sont  les  sentimens  que  doit  inspirer  aux  riches,noii-seuleinent  la  jus- 
tice ,  mais  encore  l'intéièt  public  ;  car,  priver  du  nécessaire  une 
partie  des  citoyens,  c'est  vouloir  susciter  beaucoup  d'ennemis  à  la 
république. 

Quant  aux  pauvres,  je  leur  conseillerai  d'ôter  aux  riches  tout 
sujet  légitime  de  mécontentement  et  de  plaintes  ;  car  je  continueiai 
à  parler  avec  impartialité,  sans  craindre  d'exposer  des  vérités  favo- 
rables aux  riches.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  dans  Athènes  ou  dans 
aucune  autre  ville  un  seul  homme  assez  inhumain  ,  assez  cruel  pour 
condamner  les  distributions  que  l'on  fait  aux  citoyens  pauvres  et 
réduits  à  la  dernière  misère.  Quelle  est  donc  ici  la  cause  de  certains 
mécontentemens  ?  de  quoi  se  plaint  -  on  ?  C'est  de  voir  qu'on 
propose  de  prendre  ,  sur  les  biens  des  particuliers  ,  ce  qui  doit  être 
pris  dans  le  trésor  public;  c'est  de  voir  que  l'auteur  d'une  sembla- 
ble proposition  devienne  tout-à-coup  un  grand  homme  auprès  de 
vous  ,  un  homme  immortel  ,  s'il  n'avait  à  craindre  que  vos  juge- 
mens  ;  c'est  de  voir  enfin  ce  même  homme  ,  après  avoir  été  con- 
damné hautement  dans  vos  assemblées  par  vos  clameurs  ,  être 
ensuite  renvoyé  absous  par  vos  suffrages  secrets  :  voilà  ce  qui  excite 
la  défiance:  voila  ce  qui  irrite  les  esprits  ;  car  enfin,  la  justice  veut 
que  dans  un  état  républicain  ,  chacun  jouisse  des  droits  fondés  sur 
l'égalité  politique.  Il  faut  que  les  riches  regardent  comme  assurée 
la  possession  de  leur  fortune, qu'ils  en  jouissent  sans  aucune  crainte, 
et  soient  toujours  prêts  ,  dans  les  dangers  de  la  patrie  ,  à  contri- 
buer,  de  leurs  facultés  ,  aux  besoins  de  l'étal.  Il  faut ,  d'un  autre 
côté,  que  les  pauvres  ne  regardent,  comme  biens  communs,  que  les 
biens  vraiment  communs  à  tous  les  citoyens  ,  et  que  se  contentant 
d'en  recevoir  leur  part ,  ils  reconnaissent  que  le  bien  de  chaque 
particulier  est  sa  propriété  particulière  :  c'est  ainsi  que  les  petites 
républiques  s'agrandissent  et  que  les  grandes  se  uminliennent  :  tels 
sont  à  peu  près  les  devoirs  des  pauvres  et  des  riches.  On  peut  éta- 
blir,  en  ce  point,  le  bon  ordre  ,  nous  avons  beaucoup  d'abus  à  ré- 
former. Il  est  ,  sans  doute,  plusieurs  causes  et  des  causes  fort  an- 
ciennes de  nos  malheurs  présens  et  du  désordre  qui  règne  dans 
l'état.  Je  vais  les  développer,  si  l'on  veut  m'entendre.  On  a  ren- 
versé les  maximes  fondamentales  sur  lesquelles  nos  pères  svaieni 
élevé  la  grandeur  d'Athènes  ;  certains  administrateurs  vous  ont  per- 
suadé que  d'être  à  la  tête  des  Grecs  ,  d'avoir  une  armée  prêle  à  se- 
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courir  tous  ceux  qu'on  offense,  c'était  une  de'pense  inutile  et  su- 
perflue. On  vous  a  persuade  que  de  vivre  dans  le  repos,  de  ne  s'ac- 
quitter d'aucun  devoir ,  de  céder  tout  en  détail  et  de  laisser  le  champ 
libre  aux  usurpateurs  ,  c'était  pour  notre  république  la  vraie  féli- 
cité ,  et  le  moyen  d'être  à  l'abri  de  tout  péril.  Qu'est-il  arrivé  ?  un' 
autre  s'est  emparé  du  rang  où  vous  deviez  vous  maintenir  :  il  est 
heureux,  il  est  puissant,  tout  fléchit  sous  lui;  et  cela  ne  doit  pas 
surprendre.  Cet  ambitieux  ,  jaloux  d'un  rang  élevé  ,  honorable  , 
éclatant,  que  les  plus  puissantes  villes  de  la  Grèce  s'étaient  tou- 
jours disputé  ;  et  voyant  Lacédémone  abattue  par  ses  revers  ,  Thèbes 
occupée  de  sa  guerre  avec  la  Phocide,  et  Athènes  plongée  dans  l'i- 
nactiou  ,  il  s'est  emparé  de  ce  rang  comme  d'une  place  vacante;  et 
ainsi,  tandis  que  les  autres  sont  dans  la  terreur,  il  se  voit  environné 
d'une  grande  puissance,  soutenu  d'un  grand  nombre  d'alliés;  et  les 
maux  qui  affligent  la  Grèce  de  toutes  parts  sont  si  considérables , 
et  de  telle  nature,  qu'il  n'est  pas  facile  d'en  indiquer  le  remède  ; 
mais  au  milieu  des  périls  qui  menacent  la  Grèce  ,  votre  situation 
est  plus  dangereuse  que  celle  de  tous  les  autres  peuples  ;  car  tous 
êtes  de  tous  les  peuples  ,  celui  que  Philippe  travaille  le  plus  à  dé- 
truire, et  de  plus,  celui  qui  porte  le  plus  loin  la  négligence  dans  les 
affaires  publiques.  Si  la  vue  des  denrées  et  des  provisions  de  toute 
espèce  qui  remplissent  vos  marchés,  enchante  tellement  vos  esprits, 
que  cette  abondance  vous  paraisse  un  gage  de  la  sûreté  de  l'état , 
vous  ne  jugez  ni  convenablement  ,  ni  sainement  de  votre  situation. 
Cette  abondance  peut  servir  à  décider  si  une  halle,  si  un  marché 
est  bien  ou  mal  approvisionné  ;  mab  à  l'égard  d'un  peuple  qui  a  la 
réputation  de  s'opposer  seul  à  quiconque  veut  dominer  dans  la 
Grèce  ,  et  se  déclarer  le  protecteur  de  la  liberté  commune ,  ce  n'est 
pas  assurément  par  l'abondance  des  denrées  qu'on  doit  juger  de  sa 
puissance  ,  mais  par  l'attachement  de  ses  alliés  et  par  la  force  de 
ses  armes  ;  or,  ces  deux  avantages  vous  manquent  absolument. 

Pour  vous  en  convaincre,  examinez  en  quel  temps  il  y  a  eu  le  plus 
de  troubles  dans  la  Grèce.  Vous  conviendrez  qu'elle  ne  fut  jamais 
plus  agitée  que  dans  ec  moment.  Autrefois  deux  partis  seulement 
divisaient  la  Grèce  ,  les  uns  se  rangeaient  sous  nos  enseignes  ,  les 
autres  sous  celles  des  Lacédémoniens.  Quant  au  roi  de  Perse  ,  il 
était  également  suspect  à  tous  les  Grecs  ,  et  quand  il  prétait  son  ap- 
pui aux  vaincus,  il  ne  jouissait  de  leur  confiance  que  jusqu'au  mo- 
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ment  où  il  avait  rétabli  l'équilibre  entre  eux  et  les  vainqueurs.  Alors 
ceux  qu'il  avait  sauvés  ne  le  haïssaient  pas  moins  que  ses  plus  an- 
ciens ennemis;  mais  aujourd'hui  les  choses  ont  bien  changé  de 
face  :  d'abord  ,  tous  les  Grecs  vivent  en  bonne  intelligence  avec  le 
roi  de  Perse.  Nous  sommes  ceux  qui  avons  le  moins  de  relations 
avec  lui  ,  à  moins  que  nous  ne  réformions  à  cet  égard  notre  poli- 
tique. En  second  lieu,  il  s'élève  de  toutes  parts  des  puissances,  qui 
s'érigent  en  prolectrices  de  la  Grèce  et  aspirent  toutes  à  la  préémi- 
nence. Les  peuples  se  détachent  les  uns  des  autres  ;  des  jalousies  , 
des  défiances  réciproques  divisent  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  leur 
sûreté  que  dans  leur  union.  Argiens  ,  Thébains ,  Corinthiens,  La- 
cédémoniens  ,  Arcadiens  ,  Athéniens,  chaque  peuple  enfin  se  forme 
des  intérêts  à  part,  et,  cependant,  au  milieu  de  tant  de  puis- 
sances et  de  factions  qui  partagent  aujourd'hui  la  Grèce,  la  vérité 
m'oblige  de  dire  que  notre  ville  est  celle  où  l'on  toU  le  moins 
d'agens  et  de  ministres  étrangers  dans  les  salles  du  sénat  ou  dans 
les  bureaux  du  gouvernement  ;  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner. 

II  n'est  aucun  Grec  qui  soit  porté  par  amitié,  par  confiance  , 
ou  par  crainte,  à  lier  des  négociations  avec  nous.  Cette  disposition 
des  Grecs ,  à  notre  égard,  vient  sans  doute  de  plusieurs  causes  ;  car, 
s'il  n'y  en  avait  qu'une  seule  ,  il  serait  facile  d'y  remédier  ;  mais  des 
fautes  nombreuses  et  de  toute  espèce  concourent  de  tout  temps  à 
nous  attirer  ce  mépris.  Pour  ne  pas  entrer  dans  une  longue  énuraé- 
ration  ,  je  ne  parlerai  que  d'une  seule,  de  celle  à  laquelle  se  rap- 
portent toutes  les  autres  comme  à  leur  source  principale  ;  mais,  au- 
paravant, je  vous  prie  de  ne  pas  vous  offenser  de  ma  franchise  et 
de  ma  liberté. 

Toutes  les  occasions  favorables  que  la  fortune  vous  a  présentées, 
la  trahison  les  a  vendues  à  vos  ennemis.  Pour  vous,  satisfaits  de 
goûter  ce  repos  et  celte  tranquillité  dont  le  charme  endort  votre 
indignation  contre  tous  ceux  dont  vous  devrici  punir  les  injustices, 
vous  avez  laissé  passer  à  d'autres  les  prérogatives  honorables  qui  vous 
appartiennent.  Ce  n'est  pas  ici  le  moment  de  m 'étendre  davantage 
sur  ce  sujet;  mais  vient-on  à  parler  de  Philippe,  aussitôt  un  des  ora- 
teurs se  lève,  et  dit  qu'il  ne  fout  point  agir  sans  réflexion,  ni  pro- 
poser légèrement  la  guerre  ;  et,  comparant  aussitôt  l'état  de  guerre 
à  l'étal  opposé:  Qu'il  esi  doux,sicr\cA-\\,  de  tivre  en  paix\  Qu'il  est 
fâcheux  (Γ  avoir  à  entretenir  des  troupes  nomireusesl  Om  cherche  à  dis- 


DE  l'Éditeur.  29$ 

siper  pos  finances.  Ils  vous  tiennent  encore  d'autres  discours,  qu'ils 
vous  donnent  pour  des  vérités  incontestables.  Mais  s'il  est  quel- 
qu'un qu'on  doive  exhorter  à  la  paix,  ce  n'est  pas  vous  assurément, 
vous  qui  êtes  d'un  caractère  si  pacifique  ;  c'est  à  celui  qui  ne  cesse 
de  commettre  des  hostilités,  qu'on  doit  adresser  de  semblables  ex- 
hortations; et  s'il  consent  à  la  paix, ce  n'est  pas  vous  qui  la  troublerez. 
Ensuite  ,  il  faut  regarder  comme  fâcheux  ,  non  ce  que  nous  dépen- 
serons pour  nous  défendre ,  mais  ce  que  nous  aurons  à  souffrir  si 
nous  ne  voulons  rien  dépenser;  et  il  faut  empêcher  le  pillage  de  tos 
finances,  en  prenant  les  plus  fortes  mesures  contre  les  dilapidations^ 
et  non  pas  en  abandonnant  les  intérêts  de  l'état. 

Au  reste  ,  je  ne  puis  voir  sans  indignation  que  certaines  person- 
nes s'affligent  si  fort  du  pillage  de  nos  finances  ,  auquel  il  vous  est 
aisé  de  remédier  ,  et  que  vous  serez  toujours  les  maîtres  de  punir  ; 
'et  que  ces  mêmes  personnes  ne  soient  nullement   aiBigées    de  voir 
Philippe  piller  la  Grèce,  et  ne  la  piller  que  pour  vous  attaquer  en- 
suite avec  plus  d'avantage. D'où  vient  donc  qu'aucun  de  ces  gens-là 
voyant  Philippe  commettre  ouvertement  des  injustices  ,   et  s'em- 
parer de  nos  places  ,  ne  l'accuse  de  violer   la  justice  et  de  faire  la 
guerre  ,  et  qu'au  contraire  ,  si  un  de  vos  orateurs  vous  conseille  de 
ne  pas  souffrir  une  pareille  infraction  aux   traités  ,  et  de  repousser 
une  injuste  aggression,  ils  l'accusent  aussitôt  de  rallumer  la  guerre  ? 
Voici  leurs  motifs  :  ils  veulent  faire  retomber  les  événemens  mal- 
heureux, s'il    en   survient   quelques-uns  (  car,  nécessairement ,  la 
guerre   en   entraine  beaucoup  après  elle  j;  ils  veulent  les  faire  re- 
tomber sur  les  orateurs  qui  se  font  une  loi  de  vous  donner  lesmeiN 
leurs  avis.  Ils  pensent  ,  en  effet ,  que  ,  si  vous  conspiriez  unanime- 
ment à  repousser  le  roi  de  Macédoine  ,  vous  viendriez  à  bout  de  le 
vaincre  ,  et  qu* alors  ils  n'auraient  plus  à  qui  se  vendre  ;  mais  qu'au 
contraire  ,  si  ,  au  premier  bruit  d'une  disgrâce  ,    vous  en  prenant  à 
quelques-uns  de  vos  orateurs  ,  vous   vous  occupez  de  procès  et  de 
jugemens  ;  eux  qui  se  porteront  pour  accusateurs  ,  recueilleront  le 
double  avantage  ,  et  d'acquérir  votre  estime  ,  et  de  recevoir  l'argent 
du  roi  de  Macédoine  ;   et  qu'enfin  l.i  vengeance  que  vous  auriez  dù^ 
exercer  contre  les  traîtres, vous  l'exercerez  contre  les  orateurs  fidèles 
qui  ne  parlent  que  pour  le  bien  de  l'état.   Telles   sont    les    espéran- 
ces dont  ils  se  flattent.   Voilà  ce  qui  leur  fait  dire  aujourd'hui  qu'il 
en  est  parmi  nous  qui  veulent  rallumer  la  guerre. 
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Pour  moi  je  suis  certain  qu'avant  qu'aucun  Athénien  songeât  à 
proposer  la  guerre  ,  Philippe  avait  envahi  déjà  plusieurs  de  nos 
places;  et  que  ,  tout  récemment  encore  ,  il  a  envoyé  des  secours 
aux  rebelles  de  Cardie  ;  si ,  cependant ,  nous  ne  voulons  point  con- 
venir qu'il  nous  fait  la  guerre  ,  il  serait  le  plus  insensé  des  hommes 
de  cherchera  nous  en  convaincre.  Quand  l'offensé  nie  l'injure  ,  est- 
ce,  je  vous  prie,  à  l'offenseur  de  la  prouver?  Mais  lorsqu'il  viendra 
fondre  sur  nous,  que  dirons-nous  alors?  Pour  lui,  selon  sa  cou- 
tume, il  dira  qu'il  ne  fait  pas  la  guerre.  Il  le  disait  dernièrement 
aux  Oritains  ,  lorsque  ses  soldats  étaient  dans  leur  pays;  il  l'arait 
dit  auparavant  aux  habitans  de  Phères,  avant  de  battre  les  murs  de 
leur  ville.  Il  le  disait  anciennement  aux  Olynthiens  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  parut  sur  leur  territoire ,  à  la  tète  d'une  armée.  Quand 
nous  le  verrons  à  nos  portes  .  accuserons-nous  encore  ceux  qui  nous 
exhorteront  <i  nous  défendre  ,  de  vouloir  rallumer  la  guerre  ?  En  ce 
cas  ,  il  faut  nous  résoudre  à  la  servitude  ;  car  il  faut  subir  ou  re- 
pousser le  joug  :  point  de  milieu. 

Songez  encore,  Athéniens,  que  vous  êtes  exposés  à  de  plus  grands 
dangers  que  les  autres  peuples.  Philippe  ne  veut  pas  seulement  as- 
servir Athènes,  il  veut  la  détruire.  Il  conçoit  que  vous  ne  vouiei 
pas  obéir,  et  que  vous  ne  le  pourriez  pas,  même  quand  vous  le  vou- 
driez ,  car  vous  êtes  accoutumés  à  commander.  Il  sait  aussi,  qu'à  l.i 
première  occasion,  vous  pouvez  vous  seuls  lui  susciter  plus  d'em- 
barras que  tous  les  Grecs  ensemble  ;  aussi  ne  vous  épargnera-t-il 
pas,  si  une  fois  il  devient  le  maitre.  Ainsi  donc  ,  persuadez  -  vous 
bien  que  vous  avec  à  combattre  pour  éviter  les  derniers  malheurs  ; 
détestez  et  punissez  impitoyablemeut  les  traîtres  qui  se  sont  vendus 
ouvertement  à  l'ennemi  :  car  il  est  impossible,  absolument  impos- 
sible de  triompher  des  ennemis  étrangers  ,  avant  que  d'avoir  puni 
les  ennemis  domestiques.  Tant  que  ceux-ci  sèmeront  des  obstacle» 
sur  vos  pas  ,  ceux-là  auront  nécessairement  l'avantage  sur  vous. 

D'ailleurs,  pourquoi  pensex  -  vous  que  Philippe  vous  accable 
maintenant  d'outrages  (  car ,  selon  moi ,  il  ne  fait  autre  chose  que 
vous  outrager)?  Pourquoi  use -t- il  de  menaces  avec  vous,  tandis 
qu'il  daigne  au  moins  employer  les  bienfaits  pour  séduire  les  autres 
peuples  ?  Par  exemple  ,  c'est  après  avoir  aveuglé  les  Thessaliens  par 
imc  foule  de  concessions  avantageuses  ,  qu'il  les  α  jetés  dans  l'escla- 
vage. On  ne  saurait  dire  par  combien  de  faveurs  il  trompa  les  ηκ«Ι 
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heureux  Olynthiens ,  en  commençant  par  leur  donner  Potide'e ,  et 
en  y  ajoutant  depuis  tant  d'autres  avantages.  Aujourd'hui  encore  , 
i!  présente  un  appât  aux  Thébains  en  leur  donnant  la  Bêolie  ,  et  en 
les  délivrant  d'une  guerre  longue  et  difficile.  Tous  ces  peuples,  dont 
les  uns  ont  déjà  souffert  ce  qui  est  connu  de  tout  le  monde,  et  dont 
les  autres  souffriront  bientôt  ce  que  le  sort  leur  prépare  ,  ont  du 
moins  joui  d'abord  de  quelques  avantages. 

Mais  ,  pour  vous  ,  sans  parler  de  ce  qu'on  vous  a  enlevé  pendant 
la  guerre  ,  en  quoi  ne  vous  a-t-on  pas  trompés  dans  le  cours  même 
des  négociations  pour  la  paix  ?  De  quoi  ne  vous  a-t-on  pas  dépouillés? 
Ne  s'est-il  pas  emparé  de  la  Phocide  et  des  Thermopyles  ?  Dans  la 
Thrace  ,  ne  s'est-ïl  pas  rendu  maître  de  Dorisque  ,  de  Serrie  ,  de  la 
personne  de  Chersoblepte?  N'est-il  pas  à  présent  le  maître  de  Car- 
die,  et  n'en  convient  il  pas  lui-même?  Pourquoi  donc  sa  conduite 
envers  vous  est-elle  si  différente  de  celle  qu'il  tient  avec  les  autres? 
C'est  que  Je  toutes  les  villes  grecques  ,  la  nôtre  est  la  seule  où  l'on 
accorde  une  pleine  et  entière  liberté  de  parler  en  faveur  des  ennemis, 
la  seule  où  les  mercenaires,  que  l'usurpateur  enrichit,  parlent  im- 
punément pour  lui  devant  ceux  mêmes  qu'il  dépouille.  Il  n'eût  pas 
été  sûr  à  Olynthe  de  parler  pour  Philippe  ,  lorsque  le  peuple  n'en 
avait  encore  reçu  aucun  service  ,  et  qu'.l  ne  jouissait  pas  de  Potidée. 
Il  n'eût  pas  été  sûr  ,  chez  les  Thessaliens  ,  de  parler  pour  Philippe. 
avant  qu'il  eût  chassé  leurs  tyrans  ,  et  qu'il  les  eût  rétablis  dans  leurs 
droits  d'amphictyons.  Il  n'eût  pas  été  sûr ,  dans  Thèbes ,  de  parler 
pour  Philippe  ,  avant  qu'il  les  eût  rétablis  dans  la  possession  de  la 
Béolie  ,  et  qu'il  eût ,  en  leur  faveur ,  exterminé  les  Phocéens.  Mais, 
dans  Athènes  ,  après  que  Philippe  nous  a  enlevé  ,  non  -  seulement 
Amphipolis  ,  mais  encore  tous  les  pays  des  Gardiens:  lorsqu'il  fait 
de  l'Eubée  une  forteresse  d'où  il  menace  Athènes  ;  lorsque  ,  au  mo- 
ment même  où  je  parle,  il  marche  droit  à  Byxance  ;  aujourd'hui , 
dis  je,  dans  Athènes  ,  on  peut  en  toute  sûreté  parler  en  faveur  de 
Philippe. 

C'est  par  là  qu'on  a  vu  tout-à-coup  des  hommes  pauvres  devenir 
riches,  des  hommes  obscurs  et  inconnus  devenir  illustres  et  célèbres, 
et  que  vous ,  au  contraire ,  vous  êtes  tombés  de  la  gloire  dans  l'avi 
lissement ,  et  de  l'opulence  dans  la  pauvreté  ;  car,  selon  moi  ,  les 
richesses  d'une  république  consistent  dans  le  nombre,  dans  la  con- 
fiance ,  dans  l'affection  de  ses  alliés  ;  et  c'est  en  quoi  vous  êtes  d'une 
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extrême  pauvreté.  Or  ,  par  votre  perse've'rance  à  ne'gliger  de  sem- 
blables biens,  et  à  laisser  un  libre  cours  aux  événemens,  il  arrire 
que  votre  ennemi  est  heureux  ,  puissant,  redoutable  aux  Grecs  et 
aux  Barbares  ;  tandis  que.  vous  êtes  ,  vous,  dans  l'abaissement  et  dans 
un  abandon  ge'néral  ;  brillans ,  à  la  ve'rité  ,  par  Tabondance  qui  règne 
dans  vos  marchés,  mais  dignes  de  risée  par  la  faiblesse  de  vos  ar- 
memens. 

Je  remarque,  au  reste  ,  que  quelques-uns  de  vos  orateurs  se  gar- 
dent bien  de  prendre  pour  eux-mêmes  les  conseils  qu'ils  vous  don- 
nent ;  car  ils  vous  exhortent  à  rester  en  paix  ,  quand  même  on  vous 
offenserait,  et  ils  ne  peuvent  y  rester  eux-mêmes,  quoique  personne 
ne  les  offense.  Par  exemple  ,  si  quelqu'un,  toute  invective  à  part , 
adressait  à  quelqu'un  d'entre  eux  la  question  suivante  :  Dites-moi, 
Aristodème  ,  vous  qui   savez    parfaitement  (  car   aucun  mortel  ne 
l'ignore  )  que  la  vie  des  hommes    privés  est  exempte  de  soins  ,  de 
craintes  ,  de  périls  ,  et  qu'au  contraire  celle  des  hommes  d'état  est 
exposée  aux  accusations  ,  environnée  de  périls,  en  butte  à  des  atta- 
ques et  à  des  maux  sans  nombre  ;  dites-moi ,  Aristodème,  pourquoi 
vous  préférez  au  repos  et  à  la  sûreté  de  l'une,  les  embarras  et  les 
périls  de  1  autre  :  que  répondriez-\ous  ?  Car,  quand   même  nous 
vous  accorderions  ce  que  vous  pourriez  répondre  de  plus  raison- 
nable, que  vous  êtes  animé  par  l'amour  de  la  gloire  et  de  l'honneur  ; 
je  serais  surpris  que  vous  ,  qui  croyez  devoir  ,  pour  un  tel  motif, 
aifronter  toutes  les  peines  ,  tous  les  travaux  ,  tous  les  périls ,  vous 
conseillassiez  à  la  république  de  préférer  à  la  gloire  et  à  l'honneur  le 
repos  et  l'indolence.  Car  vous  n'oseriez  dire  ,  sans  doute  ,  que  vous 
devez  jouer  un  rôle  dans  la  république,  et  que  la  république  n'en 
doit  jouer  aucun  dans  la  Grèce  ;  et ,  en  effet ,  je  ne  vois  pas  que 
la  sûreté  de  la  république  demande  qu'elle    ne  se  mêle  que    de 
tes  propres  affaires ,   et  que  la  vôtre  demande  que  par  suréroga- 
tion  ,   vous  vous  mêliez  des  affaires   d'autrui.   Je   vois,    au   con- 
traire, que  vous  vous  perdrez ,  vous  et  la  république  ;  vou•,  parce 
que   vous    en    faites    trop,   et    la  république,    parce    qu'elle    n'en 
fait  pas  assez.    Que   direz -vous  donc,  au  nom  des  dieux  !    Que 
votre  père  et  vos  aïeux  vous  ont  laissé  une  gloire  dont  vous  n• 
pouvez  dégénérer   sans   honic  ,    cl  que  Itrs    Athéniens   n'ont   reçu 
de  leurs  ancêtres  aucun  éclat,  aucune  iHusIration.  Il  s'en  faut  bien 
que  vous  puissiet  donner  une  pareille  raison.  Votre  père  était  on 
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Yoletir,  s'il  vous  ressemblait;  au  lieu  que  les  ancêtres  des  Athé- 
niens ont  eu  la  gloire,  comme  tout  l'univers  le  sait,  de  sauver 
deux  fois  la  Grèce. 

Quelques-uns  de  vos  concitoyens  ne  se  montrent  ni  justes  ni 
amis  de  l'état  dans  la  manière  dont  ils  administrent  leurs  affaires 
et  les  vôtres  ;  car  est-il  juste  que  quelques  uns  d'entre  eux,  nou- 
vellement échappés  des  prisons ,  se  méconnaissent  entièrement ,  et 
qu'une  république ,  qui  était  autrefois  à  la  tète  de  toute  la  Grèce  et 
y  tenait  le  premier  raug  ,  languisse  aujourd'hui  dans  l'abaissement 
et  dans  l'obscurité  ?  J'aurais  beaucoup  d'autres  choses  à  vous  dire  sur 
ce  sujet  et  sur  beaucoup  d'autres  ;  mais  je  m'arrête  ,  car  ce  n'est 
pas  le  manque  de  discours  qui ,  dans  aucun  temps  ,  a  causé  la 
ruine  de  vos  affaires.  Ce  qui  les  a  perdues  ,  c'est  qu'après  avoir 
entendu  et  unanimement  approuvé  les  bons  conseils  qu'on  vous 
donne,  vous  n'écoulez  pas  rtioins  farorablement  celui  qui  veut  les 
combattre  et  les  détruire  ;  non  pas  que  vous  ne  connaissiez  ces 
gens  -  là  pour  ce  qu'ils  sont,  car,  au  premier  coup  d'oeil  ,  vous 
savez  parfaitement  distinguer  les  mercenaires  et  les  ageas  de  Phi- 
lippe d'avec  les  citoyens  fidèles  qui  parlent  pour  le  bien  de  l'é- 
tat ;  mais  vous  écoutez  les  premiers  afin  d'avoir  occasion  d'ac— 
euser  les  seconds,  et  de  perdre  en  railleries  et  en  invectives,  le 
temps  que  vous  devriez  consacrer  au  rétablissement  de  vos  af- 
faires. 

Voilà  des  vérités  utiles  ,  dictées  par  un  véritable  zèle,  expo- 
sées librement  et  avec  franchise  ;  et  non  pas  de  ces  discours  ar- 
tificieux ,  faits  pour  vous  flatter^  pour  vous  tromper  ,  pour  vous 
perdre;  de  ces  discours  qui  rapportent  de  l'argent  à  leurs  au- 
teurs, et  livrent  la  patrie  à  l'ennemi.  Il  faut  donc,  ou  changer 
de  conduite ,  ou  n'accuser  de  votre  perte  que  vous-mêmes. 
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SOMMAIRE 

DE   LA  LETTRE  DE  PHILIPPE 

AUX     ATHÉNIENS. 

Les  Athéniens,  animés  contre  Philippe,  réveillés  enfin  de 
leur  indolence  ,  et  tirés  de  leur  inaction  par  les  déclamations 
véhémentes  de  Démoslhène  ,  avaient  levé  des  troupes  et 
s'étaient  transportes  en  Eubée,  dont  ce  prince  avait  asservi 
les  villes  principales.  Ils  avaient  délivré  cette  île.  Ils  venaient 
de  mettre  Charès  à  la  tête  d'une  puissante  flotte,  qu'ils 
firent  passer  dans  la  Thrace  pour  secourir  Périnthe ,  que 
Philippe  assiégeait.  Les  Satrapes  d'Asie ,  par  ordre  du  roi 
de  Perse,  auquel  ils  avaient  eu  recours ,  y  avaient  fait  en- 
trer des  renforts. 

Le  roi  de  Macédoine ,  qui  commençait  h  craindre  en 
voyant  les  mouvemens  de  ses  ennemis,  qui,  d'ailleurs,  vou- 
lait paraître  ménager,  autant  qu'il  le  pouvait,  les  Athéniens 
dont  il  redoutait  la  puissance ,  écrit  une  lettre  à  ceux-ci  , 
dans  laquelle  il  tâche  de  les  étourdir  à  force  de  reproches 
sur  leurs  contraventions  aux  traités,  qu'il  se  vante  d'avoir 
observés  avec  beaucoup  d'exactitude.  Dans  cette  lettre  , 
mêlant  adroitement  le  vrai  avec  le  faux,  il  tire  de  l'un 
tout  le  parti  possible,  donne  à  l'autre  l'air  de  la  vérité, 
présente  avec  art  des  faits  ou  constans  ou  douteux ,  dont  il 
déduit  à  son  avantage  les  conséquences  les  plus  justes  et  les 
plus  précises;  il  découvre  et  développe,  avec  autant  de 
force  que  de  subtilité,  les  injustices  réelles  ou  apparentes 
du  peuple  auquel  il  écrit,  cache  les  siennes  avec  finesse, 
et  montre  avec  habileté  la  modération  et  la  bonne  foi 
prétendues  de  ses  procédés.  Les  plaintes  et  les  menaces 
dont  il  use  à  propos,  et  qu'il  fortifie  par  le  raisonnement 
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le  plus  spécieux,  sont  des  plus  propres  à  retenir  ceux  des 
Athéniens  qui  lui  étaient  contraires  ,  soit  parla  honte, 
soit  par  la  crainte ,  et  à  fournir  des  armes  à  ses  partisans 
et  à  ses  créatures. 

Le  style  simple,  noble  et  précis  de  cette  lettre ,  la  marche 
facile  et  l'enchaînement  naturel  des  idées  qui  la  compo- 
sent,  annoncent  que  Philippe,  s  il  en  est  l'auteur,  enten- 
dait l'art  d'écrire  aussi  bien  que  celui  de  combattre;  ou  du 
nnoins,  s'il  a  employé  la  plume  d'un  autre,  qu'il  savait  bien 
choisir  ses  écrivains.  11  est  probable  qu'il  Ta  écrite  lui-mê- 
me; car  c'était  un  prince  de  beaucoup  d'esprit ,  et  dont  on 
pouvait  dire,  comme  on  a  dit  de  César,  qu'il  maniait  la 
plume  aussi  habilement  que  l'épée.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  Philippe,  depuis  qu'il  avait  fait  la  paix  avec  les  Athé- 
niens, n'avait  pas  cessé  de  commettre  contre  eux  des  hos- 
tilités qu'il  couvrait  toujours  de  quelque  prétexte  ;  que 
les  Athéniens  ,  excités  de  tems  en  tems  par  le  zèle  éloquent 
de  Démosthène,  y  avaient  répondu  par  d'autres  hostilités, 
sans  qu'il  y  eût  de  rupture  ouverte  et  de  guerre  déclarée 
entre  le  peuple  et  le  monarque  ;  que  Philippe  exagère  ,  le 
plus  habilement  qu'il  peut,  les  hostilités  commises  contre 
lui  par  les  généraux  d'Athènes,  mais  qu'il  a  grand  soin  de 
cacher  le  projet  qu'il  avait  formé  d'envahir  la  Grèce  ;  qu'il 
se  donne  bien  de  garde  de  dire  que  ce  projet  le  portait  tous 
les  jours  à  de  nouvelles  entreprises,  qui  forçaient  les  Athé- 
niens d'agir  contre  lui  pour  réprimer  son  ambition.  J'ai 
tâché,  dans  les  notes  sur  cette  lettre,  de  discuter,  le  plos 
brièvement  et  le  plus  clairement  que  j'ai  pu,  les  faits  et 
les  raisonnemens  qu'elle  renferme. 
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^ΛΛ>Λ/%>*Λ/^ 


ΦΙΛΙΠΠΟΣ    ΑΘΗΝΑΙί2Ν    ΤΗΙ    ΒΟΤΛΗΙ 
ΚΑΙ    TÎ2I    ΔΗΜί2Ι    ΧΑΙΡΕΙ  Ν. 

Hi  Π  Ε Ι  Δ  Η ,  rroWcLTcts  μου  ημσζ,ίΐς  οίτΰΌστει- 
λαντοζ,  *ιν  ΐ[χμΐΐν(ΰΐΐί)^  τοις  ορχ,οΐζ  χ,α<  ταΓί  ομολο- 
γΐΛΐς ,  ονθίμίΛν  t'TVoidc^t  twiaTfioipm  ,  ωμϊ^ν  âtîv 
'Tti^'^an  •ζΐτρο5  υμα,ς  Jtcrep  ων  ct^x,€ur9ût<  νομιζ^ω, 
M)j  ô-ΛυμΛσΐήΤΐ  ^e  το  μν\χος  ΤΥ[ζ  ί'ττιστολνίζ*  «ττολλων 
yctp  υΏταρΡζ^οντων  €yx,A>îjU,ctTû)v  ,  av<xyx,a,/ov  €στ/ν 
utjrep  cLWcvJTav  ^λωσα,ι  x^5ctp5$. 

Πρώτον  jUiv  yctp  ,  ΝίΛίου  τοίΓ  χιιρυκ,οί  dp-nrcLa^tv- 
TOÇ  ex,  τ>ί?  p^cupctç  τίΤ?  €μ>Γ?,  ου  τοίς  '7Τ(Λ,ρΛ''^ομ.ουσιν 
€î*rêT<]u.»aûc]e  ΟΤΙ  πάρα τ>ΐν  Λκ,)ίν,  άλλα,  τον  <χΛκ,ου//,6νον 
îif^oLti  ^ixcL  μνίνΛζ^  Λζ  ù'  t(Çîpi  'TCOL^  ΐήμων,ί'οηστολαζ 
ctveyvûiTg  g-zzre  του  [ότιμοίτοζ. 

'Έ-ΰπηΛ  Θασιων  JBToie^o^evûJV  ταί  Βυζαντιων 
τρι-Λμίζ  ,  κ,αι  των  ληστών  του?  βουλομί^ουζ  ,  ου'ο'έν 
eφpovτtζeTê  των  συνθ-^χ,ων  ο'<αρ'ρ)ΐ^ν  λεγουσαν ,  'τίο- 
λβμιουί  e<veti  τουί  ταύτα  τοιουνΤΛί. 


LETTRE 
DE  PHILIPPE  AUX  ATHÉNIENS. 


PHILIPPE  Au  SÉNAT  ET  AD  PEUPLE  D'ATHENES   [i]  , 

SALUT  ! 

Puisque  vous  n'avez  eu  aucun  égard  aux  fré- 
quentes représentations  que  je  vous  ai  faites  par 
mes  ambassadeurs  pour  vous  engager  à  maintenir 
les  sermens  et  les  traités ,  j'ai  cru  devoir  vous  mar- 
quer tous  les  sujets  que  j'ai  de  me  plaindre.  Ne 
vous  étonnez  point  de  la  longueur  de  ma  lettre: 
il  faut  que  je  m'explique  sur  chaque  grief,  et  j'en 
ai  un  grand  nombre. 

D'abord,  Nicias,  mon  héraut  d'armes  [2] ,  ayant 
été  enlevé"  sur  les  terres  de  moil  empire,  et  amené 
dans  votre  ville  ,  loin  de  punir  les  auteurs  de  la 
violence,  comme  la  justice  le  demandait,  vous 
retîntes  mon  officier  en  prison  pendant  dix  mois, 
et  vous  fîtes  lire  en  pleine  assemblée  les  lettres 
dont  il  était  chargé. 

Ensuite,  lorsque  les  Thasiens  recevaient  dans 
leurs  ports  les  galères  des  Byzantins ,  et  celles  des 
pirates  qui  voulaient  s'y  réfugier,  vous  avez  sou- 
tenu les  Thasiens,  malgré  les  traités  qui  décla- 
raient ennemis  ceux  qui  favoriseraient  les  brigan- 
dages maritimes. 
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Vers  le  même  tems,  Diopithe  fit  une  irruption 
dans  mes  états  :  peu  satisfait  d'avoir  réduit  en  ser- 
vitude les  habitans  de  Crobyle  et  de  Tiristase  [3], 
il  ravagea  la  Thrace ,  contrée  voisine  ;  et  se  portant 
à  cet  excès  de  faire  arrêter  Amphiloque,  qui  était 
venu,  en  qualité  d'ambassadeur,  traiter  du  rachat 
des  prisonniers ,  il  le  força ,  par  les  traitemens  les 
plus  durs ,  à  se  racheter  lui-même  neuf  talens  : 
violence  odieuse  qui  obtint  votre  approbation.  Tou- 
tefois, la  personne  des  hérauts  et  des  ambassadeurs 
est  une  personne  sacrée  chez  tous  les  peuples.  At- 
tenter à  leur  vie  ou  à  leur  liberté ,  est  un  crime 
horrible  à  leurs  yeux;  et  il  doit  l'être  surtout  aux 
vôtres.  Vous  le  savez,  lorsque  le  peuple  de  Mé- 
gares  fit  massacrer  Anthémocrite  [4] ,  héraut  d'A- 
thènes ,  vos  pères  furent  si  indignés  de  cette  atro- 
cité ,  qu'ils  exclurent  des  fêtes  de  Cérès  le  peuple 
qui  l'avait  commise ,  et  que ,  pour  en  éterniser  la 
mémoire,  ils  firent  élever  une  statue  près  d'une 
des  portes  de  la  ville.  Mais  est-il  raisonnable  de 
faire  vous-mêmes  ce  qui  vous  révolte  dans  les 
autres? 

Callias,  un  de  vos  généraux,  s'est  emparé  de 
toutes  les  villes  situées  dans  le  golfe  de  Pagase, 
quoique  comprises  dans  notre  traité,  et  unies  avec 
moi  par  une  alliance  [5].  Il  arrêtait  comme  en- 
nemis, et  vendait  tous  ceux  qui  faisaient  voile 
vers  la  Macédoine.  Vous  approuviez  dans  vos  dé- 
crets ces  actes  d'hostilité,  qui  sont  tels  que  je 
ne  vois  pas  ce  que  vous  pourriez  y  ajouter,  si  nous 
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Ετι  Toiyvv  ,  -ττερ*  τουζ  ΟΜΤους  ρ^ρονου?  A/otzrsi- 
5)1?  β/Λ^Λλων  c/i  Τ)ΐν  yjàodc)  ,  ΚρίΒ^υλ)ΐν  /U,iv  κ,Λ<^ 
XW  Τ/ρ<σΤ(Χσ/ν  €^)ΐνο'ρα7Γοο^σατο  ,  Τ)ΐν  (?ê  ττρ^σερ^λΤ 
Θρακ,νιν  twopQï\ai'  τίλοζ  ât  ίΐζ  τούτο  )ΐλ3'δ  ΏταρΛνο- 
μίΛζ,  ωσχι  Αμ(ρι\ο'χοΊ ,  ναηρ  των  Λΐ'χ^μαλωτω'^ 
ίλ^ονΤΛ  'ττρίσζίυτϊ^ν ,  συλλαζαν ,  χ,Λΐ  τα,ζ  ^o^cl•- 
τΛζ  ΛναγχΛζ  67Γ/•θ•6<?  ,  α•ζΣΤ6λυτρα>σ6  τάλαντων  ev- 
vgct.  Κλ/  ταύτα  τω  «^αω  ει»  (Jbx^ouvTa  ί-ΐΐτοιτ^σΐ.  Και- 
Toi  το  tirapavû/Agi  ν  e<i  κ,^ιρυκ,α  κ,α<  "zirpgabéii  το/ί 
αλλο/ί  τ6  -ΖίΤασ/ν  ασδζβ?  gtva/  ^οροξΓ,  Jcat  μαΧισζΛ 
υμιν  '  Meyapeûtfv  youv  Ανθβ/λοχ,ρίτον  ανίλοντων  ,  e<'$ 
τούτο  6λ>)λϋ^6ν  ο  Ο7]μοζ  ,  ωστ6  μυστ-^ριαΊ  μίν  gipygiv 
Λυτουζ,  υτΰΌμημΛ  ο€  τ>ι$  α,οιχ,ΐΛς  σζ^σα,ι  ΛνσρίΛηΛ 
'ττρο  των  Ότνλων,  Κλιτοι  -ττωί  οι»  ùîivov  ,  βφοί?  -ζίτα- 
3•ονΤ€ί  ουτύίί  ίμισιισΛτί  τουζ  ορασανταί  ,  vt/y  αυ- 
του?  φαίνεσυα/  τζτοίουντΛζ  J 

Κάλλια?  το/νυν,  ο  trap  υμαν  στρατ-ήγος ,  τα? 
/Agy  7ΐολ6/?  τα?  ev  τω  Γίαγοίσιττι  χ,ολπω  κ,ατο/κ,ου- 
/Α6»α?  έλαζόν  α-ζϊτασα?  ,  uV~*'  Ζ^^*"  ίνορχ,ουζ  ,  g'^o'  <?δ 
συμμα-χ^ι^Λζ  ούσα,?*  του?  J^'  g/?  MaxgcîOviay  ΏτλΕον- 
τα?  gπcaλεί,  -ζΐταντα?  τιτολεμιουζ  κρινωΐ'  χ,Λΐ  οίΛταυο^- 
νμιΊζ  ίηψιΧτ  αυτόν  gv  τοα  -ψ^ιφ/σ/^ασίν•  ωστι  tyaiye 


τ.      II 
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»  ~      /       ,  1/  /  t  \     (       .         ι         ι 

QL-aro(>cù  τι  οτ  ίστα,ι  x-otivorepov ,  ectv  ομοΧογγ\(τν\'Ζΐ  μοι 
'ΟΌλίμΐΐν.  Κλι  yap  ott  φαίνζρως  ùι^(p^f>oμ^^cL ,  XmTctç 
eÇÊ'j«rÈ/<i'Z«reTg ,  κ-Λ<  του?  'ττλίονταζ  ως  τήμαζ  ^πωλίΐ^ 
τΐ ,  τοίζ  Ινα,ντιοΐζ  Ιζ>θϊ]^ίΐτί  ,  τ>ιν  %ωραν  μου  κ,ακ,ώί 
i-nrouiTi,  Χάρις  το/νυν  τούτων  6/5  τούτο  "ΰΤΛΟΛνομιας 
Λφι'χβί  %f  αυσμιηΐΛ,ς  y  ώστε  5^  '^ρος  τον  Πέρσ>ιν  πρ€- 
σζ,ας  dzsncToXiLcLXty'TetiaovTcLÇ  αι/τον  6μο/  'ΰταΜμίιν' 
ο  μΛΛίστΛ  0.1  τις  ^α,υμα,σίΐι'  'Ttpo  μίΐ  γα,ρτου  Açl^uv 
αυτόν  Αιγυτιττον  ,  χαι   Φοινιχν^ν ,    6•ψ)ΐφ<σασθβ ,    αν 

>      ~   ι  /  .     ~        r        /  >      \  ί 

ejcêivoç  τι  νεατίρισ»  ,  -ζϊταρακ,Λλδί  ν  ομοίως  ίμΐ  ^α,ι 
τουί  Λλλους  EWrvdLÇ  ατιταίντΛς  îw  Λυτον  νυν  οί 
τοσούτον  υμιν  7Γ6ρΐ€στ<  του  ΤΣτρο?  €jU.e  μίσους,  ωστί 
typos  6}tetvov  σ/ΛλβνΕσίίΛΐ  ηψ  της  ίΊΰ'ίσυμμαί'χ^α.ς. 
Καιτο/  το  τΰΆΑοίΐον  ot  «TiOtTepe?  υμών  ,  ως  ίγω  τίυν- 
Χάνομαι ,  Toti  Πδ/σιστρατ/^Λ/?  ΐ'ττίτιμων ,  ω?  é-zira- 
Τ^ουσι  τον  Πΐρσγίν  iwt  του?  Ελλ^νΛ?'  υ/^εΓ?  J^*  ουκ 
α.ισ'χυνίσ^ΐ  ταυΤΛ  'ϋτοιοΰντίς  ,  ά  <?/6Τ€λ6?Τ6  τοΓ?  τύ- 
ραννοι? ίγχα,λουντίς' 

Αλλα  «τΓρο?  Toiç  άλλο/?  χ,αι  ypa(pcTe  év  τοις 
-^■^φισμα,σιν  Ιμοι  'ττροστΛτίονίΐς ,  Trpr)V  jcat  Κίρσο- 
ζλ€πτυν  eôtv  Θρακ,)}?  a'pp^c/v  ,  ω?  ονΤΛ?  *Αθ>ίναίου?, 
Εγω  dt  τούτους  ,  ουτί   τ<νν  wtpi  τίί   f/pw)»?    συνί))' 
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étions  en  guerre  ouverte.  Car  enfin  dans  le  tems 
de  nos  ruptures  déclarées,  que  faisiez-vous  de  plus 
que  d'envoyer  contre  moi  vos  armateurs,  d'enlever 
et  vendre  les  navires  qui  faisaient  commerce  dans 
mon  royaume,  de  secourir  mes  ennemis,  et  de 
ravager  mon  territoire  ?  Par  un  surcroît  de  haine 
et  d'injustice,  vous  venez  d'envoyer  des  députés  au 
roi  de  Perse ,  pour  l'engager  à  me  déclarer  la 
guerre  [6].  Ce  qui  doit  d'autant  plus  surprendre  , 
qu'avant  que  ce  prince  eût  reconquis  l'Egypte  et 
la  Phénicie,  vous  aviez  résolu,  s'il  tentait  contre  la 
Grèce  quelques  nouvelles  entreprises, de m'inviter 
avec  tous  les  autres  Grecs ,  à  réunir  nos  forces  pour 
le  combattre.  Et  vous  portez  à  présent  l'animosité 
j  usqu'à  traiter  avec  lui  pour  former  une  ligue  contre 
moi!  Vos  pères,  à  ce  que  j'entends  dire,  faisaient 
un  crime  aux  fils  de  Pisistrate  [7]  de  soulever  les 
Perses  contre  les  Grecs;  et  vous,  vous  n'avez  pas 
honte  de  vous  porter  à  des  excès  que  vous  con- 
damnâtes toujours  dans  vos  tyrans  ! 

Ajoutez  encore  que  vous  me  faites  signifier  l'or- 
dre de  rétablir  dans  leurs  états  Térès  et  Cherso- 
blepte  [8]  ,  princes  de  Thrace,  qui  sont,  dites- vous. 
Athéniens.  Mais  je  sais  que  ces  deux  princes  ne 
sont  pas  compris  dans  notre  traité,  ni  inscrits  sur 
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la  même  colonne,  cl•  qu'il  ne  sont  pas  Athéniens; 
je  sais  que  Térès  se  joignit  à  moi  contre  la  répti- 
blique  d'Athènes;  et  que  mes  députés  voulant  enga- 
ger Chersoblepte  à  prêter  serment  en  particulier, 
vos  généraux  s'y  opposèrent ,  le  déclarant  ennemi 
des  Athéniens.  Comment  donc  se  trouve-t-il  votre 
ennemi  quand  votre  intérêt  le  demande,  et  votre 
citoyen  quand  il  vous  plaît  de  me  calomnier?  com- 
ment se  fait-il  que  vous  qui,  après  la  mort  de  Si- 
talce  (a) ,  à  qui  vous  aviez  accordé  le  droit  de  cité , 
avez  lié  aussitôt  amitié  avec  son  assassin ,  vous  me 
cherchiez  à  présent  querelle  à  cause  de  Cherso- 
blepte ,  sous  prétexte  qu'il  est  Athénien  ,  surtout 
n'ignorant  pas  que  ceux  même  que  vous  gratifiez 
de  ce  titre ,  ne  s'inquiètent  ni  de  vos  lois,  ni  de  vos 
décrets  ?  Pour  abréger  ,  j'omets  tout  le  reste  ,  et 
n'ajoute  que  ceci  :  Vous  avez  donné  le  titre  d'Athé- 
nien à  É  vagoras  de  Cypre  [9] ,  à  Denys  de  Syracuse , 
et  à  leurs  descendans  ;  persuadez  donc  à  ceux  qui 
les  ont  chassés  et  dépouillés  de  leurs  états ,  de  les 
leur  restituer;  et  alors  obligez-moi  de  rendre  toute 


(a)  Sitalce  ,  fils  de  l'ancien  Térès,  reçut  toujours  dans  la  plus  étroite 
union  avec  la  république  d'Athènes,  et  lui  rendit  de  si  grand.i  services, 
les  premières  années  de  la  guerre  du  Péloponèse,  que  les  Athéniens  ,  par 
reconnaissance  ,  le  mirent  au  nombre  de  leurs  citoyens.  Sitalce  fut  tué 
dans  une  bataille  contre  les  Triballes.  Comme  son  neveu  Seutès  envahit 
son  royaume  après  sa  mort,  e!  en  frustra  ses  enfaus,  il  fut  suupçonnr 
d'avoir  tué  celui  dont  il  usurpait  les  états.  Philippe  réalise  le  soupçon  poin 
fortilicr  son  raisonnement.  —  Λ'ί  s'tnt/uiétent  ni  d»  vos  iois  ni  de  vos  di 
crcts.  Pliiiippe  veut  dire,  sans  doute,  que  si  ceux  qui  avaient  reçu  le  titre 
de  citoyens  d'Athènes,  ne  se  mettaient  pas  en  peine  des  lois  et  des  dé- 
crets des  Athéniens^  comme  il  arrivait  rcelÎcmenl  ;  lui,  Philippe,  à  plus 
forte  raiiou  ,  «e  devait  pas  en  tenir  graod  compte. 
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κ^ν  QiàcL  μ.ιτα.σ'χοΊτα.ζ  υ/λΤν,  ουτ'  6V  ταΧς  σΤ7)Χϋίΐζ 
ctvotyeypcc/^/^eyou?,  qvt  AÔ>ivo£,<ou5  ονταδ*  Λλλα  Γ)ΐ- 
p))y  ftgy  juigT  €μου  στρατ6υο//.ςνον  6(p'  υ,αα5 ,  Kepao- 
jSAgTTTiiy  ùtToisOTcif  Ιμοΰ  'ττμσζ,ίυτϋΪΛζ  lùict μ.ίν  τουζ 
Όρχ,ουζ  ομοσα,ι  ττροθυ/λουμίνον ,  χαλυΟΕΓΓΛ  S^*  vsro  των 
Jiu,gTêpû)v  στρατ>ΐ7ων ,  Λ-ττοφ*/ νοντα»  Λυτον  Αθ)ΐνα<ΰ>ν 
t')(ppov.  KoLiTQi  y  τιωζ  ίστι  τουτ  ίσοι  τή  ωχ,Λίον ,  όταν 
/Λβν  υμιν  συιιφψ/ι,  'ττολίμιο^  uvoLi  φα/Γχειι  cLVTOi  τ^ζ 
ΌΓολίίΰζ ,  όταν  S^  Ιμί  συχοφΛντεΤν  βου\ϊ\σ^ί^  wo\i- 
τ>}»  cLWo^iix.'Jvad-aLi  τον  OLVTQV  υφ'  ύμων'  χ,λϊ  ,  2)t- 
ΤΛλκ,ου  /J,ev  asroôotvovTO?,  ω  μίΤίαοχί  χνίζ  wo\itîiol$  , 
iud-vç  ίΣΤοοισασϋα/  Tpc^  τον  ΛΤϊτοκ,τδ/νΛντα  φιλιαν , 
υΏΤέρ  ofe  Κίρσοζλ^-ζϊττου  -ατολίμον  ίχ/ρεΤσθα/  srpos  )ί^α?; 
χ,α/  ΤΛΌΤΛ ,  σΛφωζ  ίΐαοτΛζ  ,  Ότ<  των  λα/ΐίζανοντ«» 
τα$  οωρίαίζ  ΤΛζ  τοίΛ,υχΛζ  ouaeti  ουτβ  των  νομαν , 
ουτβ  Tû)v  -^τήφίσματων  ουσίν  φροντιζίΐ  των  ι/μ6Τ6ρύ)ν 
ου/^>ιν  αλλ',  €t  oe? ΐίΓαντα τοιλλα  'τταραλ/'ΖίΓοντα  συν- 
τομωζ  ΐΐ-πτίΐν  ,  υμαζ  tdozi  ττοΛίτίΐαα  huayopct  τω 
ΚυζίΤρίΟ) ,  κ,α*  Διονυσιω  '.ω  Σ,υρΛκουσιω  ,  κ,α<  tû<ç 
Éxyovoii  TOi$  êx,£<vûiv.  Εαν  ουν  'TrtiartTi  τους  εχ,Όλ- 
λοντα5  έ'κ,αΓβρου?  Λυτών  aiwoùoCvcLt  'τταυλιν  τα,ζ  λο- 
yjni  τοίζ  ίχ,ζίΓίσουσι ,  κ,οαιζέσοέ  κ.α/  'τταρ   é/aou  τ>?» 
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0pctx.)}V,  oayfÇ  Τ))ρ»ί  %j  Κίρσοζλζ-ΰττης  >ip%ev•  ει  ^î  τοις 
μΐΊ  iy,tivù)v  χρα]>ισΛσ<    μγ]ί^'    ^γχαλίΤν    αζιουτί  ιχη- 
âiVy  6[;.É  J^  ΐνο'χλ.ίΐτΐ,  τίωζ  ου  αιγχίιωζ  vtxcLÇ  αμυνοι- 
μην  αν  ; 
Περί  μ^v  ουν  τούτων  ζΐτολλα  Aeye/v  ep^av  er/  ί<χ,α«χ, 

TTcLpctXlWiîv  7ΤρθΛ<ρθυ|!Λα<•  Kotp^iCtVOii  ^g  φ))ρ.ί  i8o»9ê~v, 
ygyovétjç  α,υτοΐζ  τι^ο  τνι$  e<p)iv>i$  συμμα/χοζ^  ουκ,  ί^ίλον- 
Tû?v  <^'  υ/Λων  έ'λθβΤν  ei5  κ,ρισ/ν,  ττολλοί'χ,ΐζ  με»  εμού  o*e>}- 
θβντο?,  οϋκ,  oAiyctx,ii  J^  Éxe/yav*  ώστε  «rro?  ουκ,  à»  îi»v 
'τΤΛντων  φαυλοτ<χ]οί,  e/*,  χα/ΛλίΤΰ)»  του?  συμμα/χουζ^ 
μάλλον  υμών  (ρροντ<ζο<μί ,  τ«ν  πάντα  μο<  τροΐϊΓον 
ενοχλούνταν  ,  >ι  των  [όί^οίΐωζ  μοι  φιλαν  aet  μενόν- 
των 5 

Ει  TOÎVUV  ^ίι  μγί^ί  τούτο  -τταραλ/ΏτεΤν  ,  ει?  τοσού- 
τον ελ>ιλυθατε  -ττλόονεξια?,  ώστε  -ττροτερον  μεν  ενε- 
κ,αλε/τε  μοι  τα  -πτροειργιμίνα,  μόνον ,  τα  ό^  υ-ατογυιο- 
τατα,  ΠΕ•7Ταρ'ρ>ιθ•/ων  φασκοντων  ùiivcl  wtwov^^'jcLt , 
'ττροσεταξατε  τω  aTpaTwya  ί/κ,)ΐν  ΐΐταρ  ε'μου  λαζεΤν 
οΏτερ  εκ,είνων,  ους  ΐγα  μεν  εΓ/μωρ)ΐσαμ>ιν  ενσεεστερω^ 
)ΐ  Ότροσγιχίν  '  ε'κ,εΤνοί  (ΐε,  ε/ρ»ν>ι$  ουσ>ΐ5  ,  καταλαζοντε^ 
Αλον)ΐσον•,  ούτε  το  χωρίον,  ούτε  tous  φρουρού?  α^ϊτε- 
Λίίσαν,  ττεμψ'αντο?  υΐίτερ    αυτών  εαου    τολλακίί* 
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l'étendue  de  pays  que  possédaient  dans  la  Thrace 
Térès  et  Chersoblepte.  Mais  si ,  tandis  que  vous 
n'avez  qiéme  laissé  échapper  aucune  plainte  contre 
ceux  qui  ont  dépossédé  Evagoras  et  Denys,  vous 
me  troublez  dans  mes  possessions,  ai- je  tort  de 
vouloir  repousser  l'injure? 

Je  pourrais  produire  à  ce  sujet  d'autres  rai- 
sons non  moins  fortes  que  je  supprime.  Je  dé- 
clare ,  au  reste  ,  que  je  secours  les  Gardiens  [lo]. 
J'étais  leur  allié  avant  la  paix  ,  et  vous  n'avez 
pas  voulu  choisir  un  arbitre ,  quoique  plus  d'une 
fois  on  vous  en  eût  sollicité  de  la  part  des  Gar- 
diens et  de  la  mienne.  N'aurais-je  donc  pas  été 
le  plus  méprisable  des  hommes ,  si ,  pour  vous  qui 
m'inquiétez  en  toute  occasion  ,  j'eusse  abandonné 
des  alliés  et  des  amis  qui  m'ont  toujours  été  fi- 
dèles ? 

De  plus  (  car  il  ne  faut  pas  omettre  cet  article  ) , 
après  vous  être  bornés  à  de  simples  reproches,  au 
sujet  du  secours  donnéàGardie,  vous  employâtes 
dernièrement  les  voies  de  fait.Sur  les  plaintes  que 
vous  portèrent  contre  moi  les  Péparrhétiens  [i  i] , 
vous  enjoignîtes  àvotre  général  de  venger  leurs  pré- 
tendues injures.  Gependant  j'avais  traité  avec  plus 
de  douceur  qu'ils  ne  le  méritaient,  ces  insulaires 
qui,  en  pleine  paix,  s'étaient  saisis  de  l'Halonèse, 
sans  vouloir  me  rendre  ni  la  place  ni  la  garnison , 
que  je  leur  avais  redemandées  à  plusieurs  reprises. 
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Pour  VOUS,  sans  examiner  leurs  torts  à  mon  égard , 
vous  n'avez  vu  que  la  peine  que  j'en  ai  tirée.  Vous 
n'ignoriez  pas  néanmoins  que  ce  n'était  ni•  à  eux 
ni  à  vous  que  j'avais  pris  l'Halonèse,  mais  que  je 
l'avais  arrachée  des  mains  de  Sostrate.  Dire  que 
vous  l'avez  vous-mêmes  livrée  à  Sostrate ,  ce  serait 
convenir  que  vous  protégez  les  brigands  sur  mer. 
S'il  l'a  envahie  contre  le  vœu  d'Athènes  ,  quel  tort 
vous  ai-je  fait  en  la  prenant  et  en  assurant  la  navi- 
gation de  ce  côté  là?  Par  égard  pour  votre  répu- 
blique je  voulais  vous  donner  cette  île,  mais  vos 
orateurs  ne  vous  permettaient  de  la  recevoir  qu'à 
litre  de  restitution  ;  de  sorte  qu'en  vous  livrant  la 
place  de  la  manière  qu'ils  le  désiraient ,  Je  déclarais 
ma  possession  illégitime,  et  qu'en  refusant  de  vous 
la  livrer,  je  vous  devenais  suspect.  Je  demandai,  en 
conséquence,  un  arbitre  qui  décidât  entre  nous  , 
étant  disposé  à  vous  rendre  l'île  ou  à  vous  la  don- 
ner, suivant  qu'on  aurait  décidé  qu'elle  était  à 
vous  ou  à  moi.  J'ai  réitéré  cette  demande,  et  l'on 
ne  m'a  pas  écouté.  Les  Péparrhéticns,  cependant, 
se  sont  emparés  de  la  place.  Que  devais -je  donc 
faire  alors  ?  Devais-je  laisser  tranquilles  et  impunis 
des  hommes  qui,  au  mépris  des  scrmcns,  se  por- 
taient à  cet  excès  d'insolence?  Mais  enfin,  si  ΓΐΚ 
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vixîis  S^ ,  ων  p,ey  )ΐ(ί<κ,>ισαν  g/^6  niWcLp^y\Bioi ,  τουτωι 
μίν  otidiv  έ•ΖΣΤβσχ>ΐ'ψΛσθέ  ,  τ>ιν  (ig  -ζιμω^ια,Ί  ,  α,χ,^ιζ>ωζ 
€<οοΤ2$,  οτ/  τ»ν  ν)ΐσον  ουτ  exe/vou?,  ουτδ  υ/^α?  αφ^ιλο- 
/X))V,  άλλα  τον  λ>ίσ•τ>ιν  Λαστρ^τον.  Ει  μ^ν  ουν  αυτό/ 
φατΞ  woLpcLÙovvcLi  2ύ?στραΤώ5 ,  λ^σταδ  o^oXoygiTg 
κατα-ττί/Λ-πτο/ν  e/  Jfe  αχ,οντων  υμών  €κ,ε7νο$  κατίκ,ρατέ/, 
τι  tfg/yov  -τΤΕΏΤον^-αΤέ,  λα^οντο?  g^ou  ,  χ,Λΐ  τον  το- 
■ζϊτον  τοΤί  'πλίουσιν  ασφαλ»  πουρί'χοντοζ  j  Τοσαυτίΐν 
ag  ^ου  'ΤΓοιουμ^νου  -ΖΣΤρονο/αν  Τ)ΐί  v^xerepoLç  'ΧοΜωζ  ,  χ^ 
υι^οντοζ  αυτίΤ  TV)v  νίΐσον  ,  ο/  pJiTopg?  λα/ι-ζανδ/ν  /tt6V 
ουκ.  ΐΐων,  clwoXclCuv  ^e  συνέζοκλδϋον  Όπωζ  ΰτΰτομίΐνα,ς 
jLtgy  το  Ήτρστα.σσομίΊον ,  τ>ιν  αλλοτρίαν  «%δ'ν  ofto- 
Xoycù,  μη  TSTfOiiinvoç  οι  το  %ώ>ρ<ΰν ,  υ-πτοτ^τος  yivcù- 
μαι  τω  wXii^îi.  Τνου$  ίγω  tcÛjtol  ,  -ττρουκ,αλου- 
μΐήν  κρ/5>ινα[  TTgp»  τoυτω'J  ηροζ  ύμαίζ  ,  ίν  ,  g<  μιν 
ètin  γνωσ^ΐΐ,'τΤΛ^  ίμου  âod-ii  το  "χωρίον  υμιν'  îclv  o*g 
J^ÉTgpa  κ,ρί^ίΤ,  Toje  Ατετο^ω  τω  ^ημω.  Ταύτα  ie 
/Αου  'ττολλΛκίζ  α,ζιουντοζ,  υμίΐς  μιν  ου  "nrpoanyjiTi^ 
n£îirap'pn3coi  ^g  Τ)ΐν  νΐίσον  κ,ατδλα^ον.  Τ<    ουν  έ%ρ>Γν 

/Λ6  ';ro<g7v  ;  ου  $iiLy\v  λαζεΤν  τταρα  των  υ'τΤίρβίζτ^χ.οτων 

\    Ί  >  'λ  \       ♦/  f  / 

Touç  ορκ,οϋΐ}  ου  Τί/χα>ρ>ισασϋα/    του$  ουΓΰ?5  vwepvi(par 

νως  ασ6λ7α<νονταί  ;  Κα<  yap ,  g/  ngtyap'p>i5-<ûjv  ίν  »' 
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ν»σο$,  Ti  npoŒniciv  οίποίΐτίίν  Αθ)ΐνΛ[ουί  ;    ei   άί   ΰμι- 

ΛλλοτρίΛν  ', 

Εΐζ  τοντο  et  'ττροζ,ίζ,-ήχ,Λμιν  ί'χ^Β^Λς,  ωστί  βουλο- 
μί,νοζ  ΤΛΐζ  voLvarj  ίΐζ  τον  Ελλτίσ-ζιτοντον  zfctpct.Cût.AêTy, 
>ινα7κ,Λσθ>}ν  α,υταίζ  'τταρΛΊχημ-^Λΐ  âia.  Χ£ρρον)ΐσου  τμ 
cT^oLTicL,  των  μΐ^  χ,λνιρου'χων,  χ,ίχ,τα  το  Πολυκ,ρατου^ 
οογμΛ,  ττολεμουντων  νΐμΓν ,  uftov  ^e  τοίαυτΛ  •ν|/>ιφ/- 
<ζΰΐαβΡώ)ν,  Του  ^g  στρΛτ)ΐ7οΰ'  Βυζαντίου?  Te  OroLcoLxor 
λουντοζ  ,  x-ctt  ^/ctyyeAAovTos  'ττροί  ά-ΖΣταντα?  ,  ότι 
■ζΣΤολβ,αβΤν  αυτα>  προσ/ΛτΙβΙβ,  άν  κ,Λίρον  λα€>ΐ.  Το/αυτα 
de  'τΤΛσ'χαν,ομωζ  τπί  'ΚοΧιως^  yccLi  των  τριηρών ,  χ,λ< 
Τ)ΐ?  %ωραί  atjreap^^o^wv ,  /κ,ανο5  ων  τλ  •7Τλ6/στΛ  λα- 
€eTv  )ί  woLVToL'  χΛΐ  àicLTiTiXiTLuL  TTpoycciXov^eyQÇ  υμΛζ 
il  ζ  χρισιν  tXd-erJ  ,  vwep  ων  Λίτιωμί^Λ  οΛΑϊ^λουζ, 
KoLiToi  axowiia^î  woTîpov  κ,σ(Λλ/ον  ίστιν ,  Ow\oti 
y\  Λογοίζ  ο/ακρ/νβσϋΛ/  ,  κ,Λ/  'TCOTtpo'J  αυτουζ  îvjoli 
βροίζ,ίυτϋίζ,η  νΤίίσΛΐ  τινας  ίζίρουζ' χ,Λΐ  λο^/ζβσΞ-', 
ως  Λλογον  ίστιν  Αθ>ινΛ<ου$ ,  θα,σιονζ  μιν  χαι  Μαρω- 
veiTai  ΛνΛ7κ,ασΛ<  -ττβρί  2,τρυ^)ΐ$  oiotx,pt^)ivott  Aoyo/ç, 
Λυτουί  ^e  ζδ'ροζ  itiî  μ>^  ακίλυσΛσ^Λΐ ,  nept  «y  αμφί- 
σ(ο)ΐτουμ6ν  ,  τον  Tpotjr&v  τούτον  αυλΛωζ  Ti  κ,α<  y/yva- 
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était  à  eux,  pourquoi  la  répéter  comme  vous  ap- 
partenant? ou  pourquoi  ne  pas  attaquer  ceux  qui 
vous  l'avaient  prise,  si  elle  était  à  vous  ? 


Et  quels  furent  dans  cette  querelle  les  excès  de 
votre  haine?  je  voulais  faire  passer  une  flotte  dans 
l'Hellespont  ;  je  fus  obligé  ,  pour  la  garantir  d'in- 
sultes ,  de  faire  marcher  des  troupes  le  long  des 
côtes  de  la  Chersonèse.  Vos  colonies,  en  vertu  d'un 
décret  de  Polycrate  [12]  confirmé  par  vos  suf- 
frages, commettaient  contre  moi  des  hostilités; 
votre  général  soulevait  Byzance  ,  et  annonçait  à 
toute  la  Grèce  qu'il  avait  ordre  de  me  déclarer  la 
guerre  à  la  première  occasion  :  malgré  ces  mauvais 
procédés  de  votre  part,  je  vous  épargnai;  je  ne 
touchai  ni  à  vos  vaisseaux ,  ni  à  vos  domaines  , 
dont  je  pouvais  me  saisir  en  tout  ou  en  grande  par- 
tie ;  enfin ,  je  ne  cessai  pas  de  vous  engager  à  re- 
mettre à  des  arbitres  le•  jugement  de  nos  préten- 
tions et  de  nos  plaintes  réciproques.  Or,  voyez  s'il 
est  plus  honnête  de  terminer  nos  disputes  par  des 
discussions  verbales  que  par  la  force  des  armes  , 
d'être  juge  dans  sa  propre  cause,  que  de  prendre 
des  arbitres.  Voyez ,  en  outre ,  combien  il  est  ab- 
surde que  vous,  qui  avez  obligé  les  Thasiens  et  les 
Maronites  [i3]  à  finir,  par  la  décision  d'un  tiers, 
leurs  contestations  sur  la  ville  de  Stryme,vous  re- 
fusiez de  vider  les  nôtres  par  la  même  voie  :  d'autant 
plus  que  vous  ne  pouvez  ignorer  que  si  la  décision 
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VOUS  est  contraire,  vous  ne  perdrez  rien ,  et  que  si 
elle  vous  est  favorable ,  vous  jouirez  de  ma  conquête. 

Mais  ce  qui  doit  paraître  le  plus  étrange  ,  c'est 
que,  vous  ayant  envoyé  des  députés  [i  4]  choisis  dans 
tout  le  corps  de  la  confédération ,  pour  qu'ils  fus- 
senttémoîns  des  arrangemens  justes  et  raisonnables 
que  Je  voulais  prendre  avec  vous  sur  les  affaires  de 
la  Grèce ,  vous  ne  daignâtes  pas  même  les  enten- 
dre, quoique  ce  fût  un  moyen  de  fixer  l'opinion  des 
Grecs  sur  mon  compte,  de  dissiper  leurs  inquié- 
tudes, ou  de  dévoiler  ma  perfidie.  C'était  l'intérêt 
des  Athéniens  en  général,  mais  non  celui  des  ora- 
teurs. Car  ceux  qui  connaissent  votre  gouverne- 
ment, disent  que  pour  vos  orateurs  la  paix  est  une 
guerre,  et  la  guerre  une  paix;  qu'ils  sont  toujours 
payés  par  vos  généraux,  soit  qu'ils  les  défendent 
ou  qu'ils  les  accusent;  que  d'ailleurs,  par  les  invec- 
tives dont  ils  chargent  à  la  tribune  les  plus  distingués 
de  vos  citoyens  et  les  étrangers  les  plus  illustres,  ils 
passent  dans  l'esprit  du  peuple  pour  des  hommes 
qui  lui  sont  dévoués.  Il  me  serait  facile,  moyennant 
quelques  largesses,  d'arrêter  leurs  injures ,  et  même 
de  les  convertir  en  éloges,  mais  je  rougirais  qu'on 
me  vitacheterlamitié  d'Alh('»nes  de  pareilles  gens. 
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σχ,ο{ί<ίς  ,   Ότι    y<x,>i5êVTe$    ^ev    ov^tv    ΛΊΐΤοζΛλειτί , 
χρΛΤησΛ'Ιίες  ât  λτΐ-ψ^σοβ  τα  νυν  υφ  νιμ^ν  o'«tcl. 

Πάντων  ^  μοι  àoitti  π ctpctAoyaT ατον  ε/να/,  ^ίοτ<, 

/      Ι  t      ^         ι   ρ         t      \      ^  ι  ι 

'ττίμ-^αντοζ  ίμου  πμσ^^ίΐζ  clwo  ττηζ  συμμα/χ^ιοίζ  'tcol- 
σΐήζ  y  iv  ωσι  μΛρτυρίζ,  χ,Λΐ  (όουλομίνου  ττοοισασσα/ 
wpoç  υμχζ  φχ,ΛίΛζ  ομολογίΛζ  vwep  xofv  Ελλ)ΐνώ>ν, 
ovot  τους  'Tn'epi  τούτων  Λογουζ  ίοίζασ^ί  ΌΤΛΟοί,  των 
πρΐσζευοηων  ,  g^ov  υμίν ,  îj  των  κ,/ν(ΐΐ»νώ)ν  dwaLWcL^oLi 
τουζ  αυσ'χ^ΐρίζ  vwoWTtvovlcti  τι  κ,α,5'  ^μων,  >j  φανέρω? 
i^i\ey^aLi  μι  φΛυλοταΙον  ονίαυΊων  αίπανΊων,  Τω  μίν  ουν 
^,α<5ΰ  ταΰτα.  συν€φ€ρ£,  τοΤ?  (ig  λ^^ουσ/νουκ,  Ιλυσίίίλίΐ' 
φασι  yap  ο<  τ>ΐ5  ττολίτεία^  τ»?  "τταρ  υ^<ν  i^wo^oi, 
την  μιν  upnm  πολ6αον  auto<$  εί»α<,  τον  ae  'ττολζμον 
^  tifmw  '  >t  ycLp  συνΛγωνιζ^ομίνουζ  τοίζ  σ/ρα/wyoTi  ,  γι 
συκ,οφΛντουντΛ?,  αί<  τ/  λΛ/^ζανεΓν  ττΛρ*  αυτών• 'eTi  (?ê 
των  "ΰτολιΐων  τοίζ  •χνωρι/Λω/ατο/ί,  χ^  των  ^^ωθβν  το?5  ev- 
άοζοιαίτοις  λοιυοροΰμί'^ουζ  tTsri  του  βήματος ,  'TTepi-woi- 
ua^cLi  noLpct  του  'Χλη^ουζ  άοζοίν,  ως  ιίσι  υημοτιχ,οι,  Ρλ- 
ùtov  txtv  ούν  6στ<  μ.οι  πα,ΰσα,ι  της  βλασφημια,ς  α,υτους, 
μιχ,^αυ  ΌΤΛνυ  «rpoe^evcu,  39  7:ο<»σα<  λιγιιν  îwolivovç 
vwio  »]ίλων•  αλλ  α.ισ'χυ')θΐμν\ν  αν ,  6/  Τ)ΐν  Ώτρο?  )?/*α? 
euvotav  πάρα  τούτων  φα,ν^οιμην  ω^ουμινος  ,  οι  ,  -ττροί 
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τοίζ  α,λΧοις  ,  ιΐζ  τούτο  τολ.μν\ζ  «κ,ουσίν  ,  άστε  xou 
Ttrepi  ΑμφιτΰΌλζωζ  π^ος  ν]μαίς  αμφ/σζ>ΐΤ6~ν  Ιζΰ'ΐ'χιι- 
poCaiv,rjwîp  ϊΐί  των  α.ντί'ποιουμίΊων  ϋ.υτ•ΐ\ζ  οιομϋα  'ττοΧυ 
ùtJcoLioTipoL  αν  λίγΐΐν  α,υτοζ'  un  yoLf  των  é^  ctpp(^)îf 
κ,ρΛΤλίσαντων  y^yve-ctt ,  πώ)?  ου  ο/κ,αΐΰΰ?  »/α6<$  αυτ»ν 
ί'χομίΊ,  Αλεζανορου  του  στρογονου  ττρωτου  κατασρ^ον- 
το$  τον  τόπον  ;  o5êv  ΐ^'^ΰΤν  Λΐ'χ^μΛλωτων  M>j(Îû>v  απαρ- 
Ρ(^»ν  cLvcjpiX'JTcL  "χ^^υσουΊ  άνβστ>ισ6ν  ει?  Δ«λφου$•  6<Τ6 
τούτων  μίν  cLμ(pισ^yiτnσ^ιî  τις,  Λζίοι   ae  γιγνίσϋΛΐ 

~        t/  /  /  r         /  \ 

των  υστδρον  ysvo/Jievujy  κ,υριων ,  υτΰΌ,ρ'χίΐ  μοι  χ,λι 
τούτο  το  οΐλ,αιον  6κ,7ΓθΛίορκ,)ΐσΑ$  yoip  τουί  υμ<χ,ς  ftev 
ejcCocAovTccç ,  wVo  Λακ,β^αί/χονιων  ^e  κ,ΛΤο/κ,ίσθένταί , 
ίλαίοον  το  ρ^ωρίον. 

ΚΛίτοί  -τΤΛντέ?  οιχ,ουμίν  τοίζ  'ττολίΐς  ,  »  των  -ττρο- 
γόνων  τΣΤΛραΰοντων ,  υ  χ,ατλ  -zzroAe/xov  κ,υρ/ο<  χατα- 
σταντεί*  υ'^βΓί  Î€  ουΤβ  ττρωτοίλαζοντβΐ,ουτε  νυνέ'χον- 
Τέί ,  ίλαρ^/στον  ae  %ρονον  ev  τοΐ5  τοϊςγο/5  6^/λε<νΛντ6?, 
αντ/τΓοιεισθε  τ»ί  'ττολζωζ  ,  κ,α,ί  ταυτίχ,  'ττιστιν  uw(p 
νίμων  αυτοί  βίβαυιοτατνιν  iwi5tv%s'  πολλαχ.*?  yac 
Εμού  ypa(p&vTo?  ev  τα<ί  ίΐΐτ/στ&λαΐ5  υ•ζΐΤ6ρ  αϋτ»$  , 
ίγνωχ,ΛΤί  ϋΐ^χαιωζ  €%etv  )ΐ/Αα5,  τοΤ€  ^ev  Ώτοοισα^αενο/ 
Τ)ΐ»   ειρ)ΐν)ΐν  ,    β^οντοί  e/λου  Τ)ΐν  τολιν  κ,ατα   συμ- 
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Sans  parler  du  reste,  ils  portent  l'audace  jusqu'à 
vouloir  me  contester  Amphipolis  ,  sur  laquelle  , 
sans  doute,  j'ai  des  droits  beaucoup  mieux  fondés 
que  ceux  qui  la  revendiquent.  En  effet,  si  elle  est 
aux  premiers  qui  l'ont  conquise,  ne  la  possédé-je 
pas  justement,  puisqu'Alexandre,  un  de  mes  an- 
cêtres, est  le  premier  qui  s'en  empara  [i  5];  témoin 
la  statue  d'or  qu'il  fit  placer  dans  le  temple  de 
Delphes,  comme  prémices  des  dépouilles  rempor- 
tées par  lui  sur  les  Perses.  Peu  satisfait  de  cette 
preuve ,  si  l'on  veut  qu'Amphipolis  soit  aux  der- 
niers occupans,elle  m'appartient  encore  à  ce  titre, 
puisque  je  l'ai  prise  sur  ceux  qui  vous  en  avaient 
chassés ,  et  qui  y  avaient  été  mis  par  les  Lacédé- 
moniens. 


Tels  sont  donc  mes  droits  sur  Amphipolis;  droits 
de  succession  et  de  conquête ,  les  seuls  qui  nous 
rendent  maîtres  et  possesseurs  des  villes.  Vous,  au 
contraire ,  vous  revendiquez  une  place  que  vous 
n'avez  pas  acquise  les  premiers ,  que  vous  ne  pos- 
sédez pas  actuellement,  que  vous  n'avez  possédée 
que  fort  peu  de  tems,  et  dont  vous-mêmes  m'avez 
confirmé  authentiquement  la  possession.  Je  vous 
ai  souvent  écrit  au  sujet  d'Ainphipolis,  et  vous  êtes 
toujours  convenus  de  mes  droits  sur  cette  ville. 
Nous  avons  fait  la  paix  ensemble;  les  conditions 
du  traité  m'ont  assuré  la  place  et  votre  alliance. 
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μ'Ά.'χΐϋυι  £Wi  ΤΛΐζ  αυΤΛίς  ο'λολογίΛίζ.  Καατοι  τίωζ 
Λ     f    ι  ι  ri  Ρ  ι      •  ι  »-  ~ 

αν  erfpa  ytvoiTo  [όί^Λίοτίρα   tolutyiî  ictwiç  ,   τ>ΐί 
το   μίν  €^    *Ρ%^^  κ.ΛτΛλβ<φθ-6ΐσ>ι$  ν\[λ7ν   vwo   των 

■ι  _  'ν         ^^  *        'ν  »    ~  ' 

TTpoyovûjy  ,  TtcLAiv  ο€  χ,λτλ  •7Γολ6^ον  ejLOî?  yey£v>i/Ji.e- 
ννίζ ,  τρίτον  ^e  συ7ρ^ώ)ρ)ΐθ-6/σ>ι?  υφ*  υμαν  των  e<5/- 
σ μίνων  (Ιμφισζ^Τίΐν  tlcli  των  ουυίν  ύμΐν  -ττροσνικ,ονταν  ; 
Ά  ftev  οϋν  eyx,ûcAa) ,  ταυτ*  6στίν  *  α?  (ig  'ττρού- 
ΤΛρ^οντων  ,  κ,αι  ο/λ  τ>ιν  Εμ>ιν  guAat>g/av  /χαλλον 
>ι'^  ToTf  Ίίτραγμασιν  ί'οτιτι^ΐμίνων ,  κ,Λ/ ,  καθ•*  όσον 
άν  <λ)ν>ισθε ,  χ,αχ,οτΰΌΐονντων  ,  υ|χα$  α,μυνουμα,ι  μιΤΛ, 
τοίΓ  ^ίκΛίου*  κ,Λΐ  ^otpTupctç  του$  3-eouç  Ότοιν^σ^αμίνο?  , 
(?ίαλ)ΐ•ψο/-ΛΛ<  -Ztrepi  των  κ.α3•'  υμα?. 


% 
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Peut-il  donc  y  avoir  une  possession  plus  légitime 
que  celle  que  j'ai  reçue  de  mes  ancêtres,  que  j'ai 
recouvrée  par  le  droit  des  armes ,  enfin ,  que  m'a 
confirmée  [i  6]  un  peuple  accoutumé  à  s'attribuer 
ce  qui  ne  lui  appartient  pas? 

Je  vous  ai  détaillé  tous  mes  griefs.  Comme  vous 
êtes  les  agresseurs,  et  que  ma  retenue  ne  fait  que 
vous  rendre  plus  ardens  à  saisir  toute  occasion  de 
me  nuire,  je  suis  disposé  à  repousser  l'injure  ;  et 
après  avoir  mis  de  mon  côté  la  justice,  prenant 
tous  les  Dieux  à  témoins  de  l'équité  de  ma  cause, 
je  défendrai  mes  droits  contre  ceux  qui  les  atta- 
quent. 


T.    Π. 
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LA    LETTRE    DE    PHÎLIPPF 

AUX     ATHÉNIENS. 


[i3  Quoique  le  gouvernement  d'Athènes  fût  démocratique,  au  fond  i) 
arait  quelque  chose  de  la  forme  aristocratique.  On  élisait  tous  les  ans  , 
dans  chaque  tribu  (  la  ville  d'Athènes  était  divisée  en  dix  tribus  ) ,  cin- 
quante sénateurs,  qui  tous  ensemble  composaient  le  sénat,  appelé  le  sé- 
nat des  Cinq-cents.  Ce  sénat  préparait  les  affaires  avant  qu'elles  fussent 
portées  devant  le  peuple. 

[2]  Le  héraut  d'armes,  chez  les  Grecs,  était  un  officier  public  chargé 
d'aller  demander,  au  nom  d'un  roi  ou  d'un  peuple,  réparation  des  inju- 
res qu'ils  prétendaient,  à  droit  ou  à  tort,  lear  avoir  été  faites,  et  de  décla- 
rer la  guerre,  si  on  refusait  cette  réparation.  Un  héraut  d'armes  était  une 
personne  sacrée,  même  entre  ennemis.  Il  est  à  présumer  que  les  Athé- 
niens méconnurent  à  dessein  ,  dans  Nicias ,  le  caractère  de  héraut,  et  le 
traitèrent  comme  un  espion.  L'attentat  aurait  révolté  toute  la  Grèce, 
s'ils  ne  l'avaient  coloré  de  quelque  prétexte.  — •  Vous  fîtes  lire  en  jdeine 

assemblée  les  lettres Les  Athéniens  ouvrirent  en  effet  le  paquet 

de  lettres  dont  était  chargé  Nicias,  parce  qu'ils  croyaient  en  tirer  quelque 
éclaircissement  sur  les  pratiques  secrètes  de  Philippe  contre  eux  ;  mais 
ils  respectèrent  scrupuleusement  les  lettres  adressées  à  Olympias ,  et 
prirent  soin  qu'elle  les  reçut  au  même  état  qu'on  les  avait  intercep- 
tées .  —  Ensuite ,  lorsque  les  Thasiens Les  Athéniens  possédaient , 

près  de  la  Thrace,  l'ile  de  Thase,  située  entre  l'embouchure  du  Nestus 
et  celle  du  Strymon.  Pur  un  article  du  traité  de  paix,  ils  avaient  ]>Γoπli^ 
d'empêcher  les  Thasiens  de  recevoir  les  pirates  qui  inquiéteraient  les  su 
jets  ou  les  alliée  de  Philippe.  Ils  ne  tenaient  pas  peut-être  fort  exactement 
la  mais  à  l'exécution  de  cet  article. 

[3]  Aucun  auteur  ne  parle  de  Crobyle.  Tiristase  est  placée  par  Pline 
dans  la  Chcrsonèse  de  Thrace.  Ces  deux  viUcs,  si  l'on  en  croit  Piiilippe, 
J  ui  appartenaient.  — Et  se  portant  d  cet  excèt  de  faire  arrêter  AmfU  Ho<iue. 
On  ue  pouvait  guère  justiGer  Uiopithc  qu'en  α'ΛηΙ  le  fait,  au  moins  tel 
que  Philippe  l'expose.  Car  si  le  fait  est  vrai ,  le  général  d'Athènes  avait 
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sans  contredit  fiole  le  droit  des  gens.  Amphiloque  était  un  des  principaux 
officiers  de  Philippe  ;  il  servit  avec  honneur  sous  son  fils  Alexandre. 

[4]  Les  Athéniens  accusaient  Mégares  de  favoriser  l'évasion  de  leurs 
esclaves,  et  de  profaner  une  terre  sacrée.  Anthémocrite  s'y  transporta 
en  qualité  de  héraut  et  d'ambassadeur.  Il  se  plaignit  aux  Mégariens  eux' 
mêmes  de  leur  conduite ,  et  les  somma  de  s'abstenir  d'une  culture 
sacrilège  :  ils  le  massacrèrent  pour  toute  réponse. — Qu'ils  exclurent  des 

fîtes  de  Ccrès Tous  les  Grecs  avaient  droit  de  participer  aux  fêtes 

que  les  Athéniens  célébraient  à  Eleusis  en  l'honneur  de  Cérès.  Les  Mé- 
gaviens  jouissaient  du  privilège  commun  ,  mais  ils  en  furent  exclus 
lorsqu'ils  eurent  tué  Anthémocrite.  On  éleva  de  plus  ,  à  la  mémoire  de 
celui-ci,  une  statue  sur  le  chemin  qui  conduisait  d'Athènes  à  Eleusis,  près 
d'une  des  portes  de  la  ville. 

[5]  Les  villes  maritimes  de  la  Phliotide  et  de  la  Magnésie ,  qui  bordaient 
le  golfe  de  Pagase ,  étaient  soumises  à  Philippe ,  et  il  les  avait  comprises 
dans  son  traité  de  paix  avec  les  Athéniens.  Cependant,  au  mépris  du  traité, 
Callias,  Chalcidien  d'origine,  et  l'un  des  généraux  d'Athènes,  qu'Eschine 
tiaile  si  mal  dans  son  dbcours  contre  Ctésiphon,  ravagea  cette  contrée  de 
la  Thessalic. — Qui  faisaient  voile  vers  la  Macédoine  ,  sans  doute ,  comme 
il  est  dit  plus  bas,  pour  y  faire  le  commerce.  —  D'envoyer  contre  moi 
vos  armateurs ,  en  grec ,  tics  pirates,  lestas,  c'est-à-dire,  des  citoyens 
qui  armaient  pour  courir  les  mers  et  enlever  le?  vaisseaux. 

[6]  Nous  voyons,  dans  les  harangues  de  Démosthène,  que  cet  orateur 
engage  les  Athéniens  à  s'unir  avec  le  roi  de  Perse  pour  arrêter  les  con- 
quêtes de  Philippe.  Il  est  probable  que  les  Athéniens  suivirent  son  avis, 
et  députèrent  pour  cet  effet  au  roi  de  Perse,  sinon  ouvertement,  du  moins 

secrètement. — Ce  qui  doit  d'autant  plus  surprendre Artaxersès 

Ochus ,  dans  le  dessein  de  faire  rentrer  dans  le  deroir  l'Egypte  et  la 
Phénicie,  avait  assemblé  une  armée  considérable  de  terre  et  de  mer.  Il 
passa  d'abord  dans  l'Asie  mineure,  pour  y  punir  des  Satrapes  rebelles. 
Les  Grecs  furent  alarmés  de  l'approche  des  Perses,  et  les  Athéniens  for- 
mèrent la  résolution  de  les  aller  attaquer  dans  leur  propre  pays.  Philippe 
prétend  qu'on  lui  proposa  d'entrer  dans  la  ligue  qui  se  formait  en  faveur 
de  la  Grèce. 

[7]  Pisistrate,  qui  descendait  de  Godrus,  dernier  roi  d'Athènes,  réta- 
blît dans  cette  ville  la  souveraineté  de  ses  ancêtres  qu'on  avait  abolie.  Ses 
eis  et  petits-fils  chassés  d'Athènes,  s'attachèrent  aux  rois  de  Perse,  et  les 
excitèrent  à  se  venger  des  Athéniens,  à  les  accabler  de  leur  puissance. 
e»përaut  d'être  rétablis  avec  leur  secours.  Mais  leurs  efforts,  devenus  inu- 
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tiles,  tournèrent  à  leur  propre  honle,  et  à  celle  de»  ennertis  dont  il« 
s'appuyaient. 

[8]  Térès  et  Chersoblepte  régnaient  tous  deux  dans  la  Thrarc.  Thucy- 
dide, dans  son  second  livre  ,  parle  d'un  Térès,  fondaleur  du  ro)ai;me  de» 
Odrysicns  en  Tlirace ,  duquel  Térès  celui-ci  était ,  sans  doute ,  le  descen- 
dant. 11  est  beaucoup  parlé  de  Chersobicpte  dans  1  histoire ,  et  surtout 
dans  les  harangues  d'Escbine  et  de  Démostbène.  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  avait  cédé  la  Chersonèse  de  Thrace  aux  Athéniens,  qui  le  laisè- 
rent  cependant  dépouiller  de  son  royaume  par  Philippe.  Suivant  Eschine, 
Démostbène,  ennemi  mortel  de  ce  prince  malheureux,  avait  empêché, 
par  ses  intrigues,  qu'il  ne  l'ut  compris  dans  ce  traité.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  Athéniens  eurent  honte  de  l'avoir  livré  à  la  merci  du  roi  de  Macédoine , 
et  ne  l'ayant  pas  secouru  par  leurs  armes  ,  ils  voulurent  le  rétablir  par 
leurs  décrets.  Ils  firent  donc  un  décret .  qui  portait  entre  autres  choses 
que  Philippe  serait  obligé  de  rendre  à  Chersoblepte  ses  états. 

[9]  Protagoras  s'était  emparé  du  royaume  de  Salamine  dans  l'ile  de 
Cypre.  Evagoras,  héritier  légitime  du  trône  qu'avaient  occupé  ses  ancê- 
tres, fit  d'inutiles  efforts  pour  y  remonter.  Cet  Evagoras  était  petit-fils  de 
l'ancien  Evagoras,  dont  Isocrate  a  lait  un  éloge  funèbre,  et  fils  de  Mico- 
clès,  pour  lequel  le  même  Isocrate  a  composé  deux  discours.  Nous  avons 
encore  ces  trois  pièces  ,  qui  nous  donnent  une  grande  idée  de  ces  deux 
princes.  Le  jeune  Denys  avait  hérité  des  états  du  fameux  Denys  le  tyran 
son  père,  qui  avait  usurpé  dans  Syracuse  le  pouvoir  suprême.  Timoléon, 
un  des  généraux  de  Corinlhc,  entreprit  de  rendre  la  liberté  à  Syracuse, 
détrôna  Oenys,  et  l'obligea  de  sortir  de  Sicile.  Les  Athéniens  ne  firent 
aucune  tentative,  ou  n'en  firent  que  d'inutiles  ])our  rétablir  dans  leurs 
états  Evagoras  et  Denys,  auxquels  ils  avaient  accordu  le  litre  de  citoyen» 
d'Athènes.  Telle  était,  au  reste,  la  splendeur  d'Athènes,  que  les  rois 
eux-mêmes  briguaient  le  rang  de  simples  citoyens  de  cette  république 
célèbre. 

[10]  Nous  avons  déjà  vu  que  les  Gardiens  étaient  les  seuls,  dan»  la 
Chersonèse  de  Thrace  cédée  aux  Ath'-niens  par  Chursoblcpte,  qui  refu- 
saient de  ee  soumettre  à  la  domination  d'Athènes. 

[11]  Péparrhète,  île  de  la  mer  Egée.  L'IIalonèse.  autre  île  de  la  mer 
Egée,  près  de  Péparihèlc  et  de  Sciathe,  qui  formaient  avec  elle  une  es- 
pèce de  triangle.  Les  Péparrhéticns  étaient  allié»  d'Athènes.  Ils  firent 
une  descente  dans  l'IIalonèse,  qu'ils  voyaient  avec  peine  au  pouvoir  de» 
Macédoniens  qui  l'avaient  prise  à  des  pirate».  Ilss'accommodairnt  mieux 
du  voicinage  de  ceux-ci  qui  venaient  vendre  chex  eux  leur•  marcban- 


NOTES.  025 

dises,  et  qui  achetaient  les  vins  que  l'île  produisait  abondamment.  Ik 
surprirent  la  garnison  macédonienne,  et  la  firent  prisonnière.  Philippe 
eoTOya  sur-le-champ  une  Qutte  avec  des  troupes  de  débarquement,  qui 
chassèrent  à  leur  tour  les  Péparrhétiens.  L'Halonèse  appartenait  aux 
Athéniens  avant  que  les  pirates  s'en  fussent  emparés.  Il  s'agit  de  savoir 
si  elle  avait  cessé  de  leur  appartenir,  parce  que  les  pirates  l'avaient  usur- 
pée sur  eux,  et  si  elle  appartenait  à  Philippe  qui  l'avait  prise  aux  usur- 
pateurs; ou  si  les  Athéniens  pouvaient  la  revendiquer  comme  leur  appar- 
tenant, après  l'avoir  laissée  entre  les  mains  des  pirates,  après  que  Phi- 
lippe s'en  était  emparé  pour  son  compte  et  à  ses  frais.  Ce  prince  voulait 
la  donner  aux  Athéniens  ;  plusieurs  orateurs ,  et  surtout  Démosthène , 
voulaient  qu'on  la  reçût,  non  à  titre  de  don,  mais  de  restitution,  parce 
que  sans  doute  ils  trouvaient  honteux  et  injuste  qu'un  roi  de  Macédoine 
prétendit  faire  un  présent  au  peuple  d'Alhènes.  et  un  présent  de  ce  qui 
appartenait  à  ce  même  peuple.  Par  rapport  aux  arbitres  que  demanda 
Philippe  dans  plusieurs  circonstances,  et  en  particulier  dans  celle-ci, 
les -Athéniens,  par  fierté,  trouvaient  la  voie  d'arbitrage  indigne  d'eux. 
D'ailleurs,  pourquoi,  disaient-ils,  abandonner  nos  droits  réels  et  incoa 
testables  à  la  décision  d'arbitres  que  Philippe  ne  manquera  pas  de  gagner 
et  de  corrompre  ? 

[is]  L'orateur  Poljcrate  avait  beaucoup  de  crédit  dans  Athènes.  Il 
avait  favorisé  Philippe  en  différentes  occasions  •  on  ne  sait  pas  pourquoi 
il  lui  fut  contraire  dans  celle-ci.  Il  avait  proposé  sans  doute  de  traverser 
Philippe  dans  ses  entreprises,  puisque  ce  prince  ne  voulait  pas  leur  re- 
mettre, à  titre  de  restitution,  l'Halouèse  qui  leur  appartenait  incontesta- 
blement. 

[  I  3  Thase  et  Maronée  ont  conservé  leur  nom  jusqu'à  présent.  Thase 
est  une  île  de  la  mer  Egée.  Maronée  ,  une  ville  maritime  de  Thrace. 
Siryme  était  une  autre  ville  de  Thrace ,  mais  dans  la  terre  ferme  et  près 
du  fleuve  Lissus.  Le  lac  d'Ismaride  séparait  Stryme  et  Maronée.  Les 
Tbasiens  avaient  fondé  Stryme  ,  suivant  Hérodote;  mais  comme  elle 
était  voisine  des  Maronites,  ceux-ci,  sans  doute,  avaient  acquis  quelque 
droit  sur  elle  en  qualité  de  protecteurs  ou  de  bienfaiteurs  ;  ce  qui  formait 
de  fréquentes  contestations  entre  les  uns  et  les  autres.  Les  Athéniens  lee 
obligèrent  de  terminer  ces  différends  par  des  arbitres.  —  Si  (a  décision 
vous  est  contraire ,  vous  ne  perdrez  rien.  Philippe  s'était  engagé  à  leur 
remettre  l'Halooèse  à  titre  de  don,  supposé  même  que  les  arbitres  dé- 
clarassent qu'elle  lui  appartenait. 

[iii]  On  ignore  dans  quelle  circonstance  et  à  quelle  occasion  Philippe 
envoya  aux  Athéniens  ramba.><âade  dont  il  parle. 


026  NOTES. 

[ι 6]  Philippe  avance  un  fait  qui  n'a  point  de  Traiscmblancc.  Du 
temps  d'Alexandre  ,  contemporain  de  Xerxès,  Amphipolis  n'existait  pas 
encore;  elle  ne  fut  fondée  que  trente  ans  après.  Aucun  historien  ne  parle 
de  victoire  remportée  sur  les  Perses  par  cet  ancien  Alexandre  ^  qui  avait 
bien  la  réputation  d'habile  politique,  mais  nullement  celle  de  grand  ca- 
pitaine. L'histoire  dit  seulement  qu'il  était  fort  richr,  et  qu'il  offrit  dans 
le  temple  de  Delphes  une  statue  d'or  d'Apollon.  On  sait  la  dévotion  sin- 
gulière que  les  Grecs  avaient  d'enrichir  ce  temple  de  leurs  présens.  On 
ne  voit  pas  d'ailleurs  la  connexion  qu'il  y  a  entre  cette  statue  offerte  dans 
le  temple  de  Delphes,  comme  un  monument  de  victoire  remportée  sur 
les  Perses,  et  la  prise  d' Amphipolis  ;  à  moins  que  Philippe  ne  prétende 
qu'Alexandre  vainquit  les  Perses  près  d'Amphipolis  (  supposé  qu'elle 
existât  ) ,  et  que  la  prise  de  cette  ville  fût  la  suite  et  un  des  fruits  de  sa 
victoire.  Enfin,  il  ne  dit  pas  à  qui  elle  appartenait  avant  que  ce  prince 
s'en  emparât..  Il  parait  qu'il  profite  de  l'éloignement  dce  temps  pour 
avancer  un  faitdes  plus  douteux,  pour  ne  pas  dire  des  plus  faux.  —  .S» 
Vo7i  veut  dire  qu'Âmpiiipolis  soit  aux  derniers  occupons.  Philippe  ne 
fait  pas  mention  d'une  lettre  qu'il  écrivit  alors  aux  Athéniens,  par  la- 
quelle il  reconnaissait  qu'Amphipolis  était  à  eux,  et  promettait  de  la  leur 

rendre  dès  qu'il  l'aurait  conquise.  —  Puisque  je  l'ai  frit»  sur  c«,r 

Brasidas,  général  de  Laccdémone ,  prit  Amphipolis  sur  les  Athéniens, 
qu'il  força  d'abandonner  cette  ville  où  ils  étaient  établis.  Avec  le  secours 
de  Sparte,  elle  se  maintint  depuis  indépendante,  jusqu'à  ce  qu'elle 
tombât  sous  la  domination  de  Philippe. 

[163  Hégésippe  soutient,  dans  une  harangue  intitulée,  dt  CHaionèsc , 
qui  se  trouve  parmi  celles  de  Démosthènc  ,  et  qui  lui  est  faussement  at- 
tribuée (  j'ai  traduit  cette  harangue,  et  je  Tai  insérée  parmi  les  Philip- 
piques,  sous  le  titre  de  septième  PhUippujue),  que  les  Athéniens  n'avaient 
pas  cédé  Amphipolis  à  Philippe ,  qu'ils  avaient  seulement  décide  qu'il 
garderait  ce  qa'il  possédait  actuellement  :  or,  suivant  lui,  on  ne  possèdt 
réellement  que  ce  qu'on  possède  légitimement.  Cette  distinction  e»t  un 
peu  subtile;  et  Démosthène,  dans  son  discours  sur  la  paix,  dit  en  termes 
formels  que  les  Athéniens,  dans  le  traité  de  paix,  avaient  cédé  Amphi- 
polis au  roi  de  Macédoine,  mais  ils  ne  l'avaient  cédée  que  malgré  eux,  c! 
pour  s'accommoder  aux  circonstance•.  Ils  aunientbien  voulu  recouvn  ; 
cette  place  importante. 
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Démosthène  sentait  les  avantages  que  la  lettre  de  Phi- 
lippe pouvait  donner  aux  créatures  qu'il  avait  dans  Athènes , 
et  les  impressions  qu'elle  pouvait  faire  sur  un  peuple  pares- 
seux, plus  ennemi  de  la  dépense  et  du  travail  que  de  l'u- 
>urpation  et  de  la  tyrannie  :  il  se  hâte  donc  de  monter  à  la 
tribune ,  et,  sans  s'amuser  à  répondre  à  tous  les  articles  de 
la  lettre,  il  prend  le  ton  affirmatif,  soutient  qu'elle  est  une 
vraie  déclaration  de  guerre,  que  Philippe  n'a  jamais  eu 
une  volonté  sincère  de  faire  la  paix  avec  la  république  , 
qu'il  la  rompt  aujourd'hui  sans  aucun  motif  solide ,  au 
mépris  des  traités  et  des  sermens  ;  mais  que  les  Athéniens 
n'ont  rien  à  craindre  ;  que  les  dieux  comhattront  avec  eux; 
que  les  artifices  du  monarque  ont  perdu  leur  crédit;  que  les 
Grecs,  les  Perses,  ses  alliés,  ses  sujets,  ses  officiers  et 
ses  soldats,  tous  lui  sont  contraires,  tous  conspirent,  pour 
ainsi  parler,  à  détruire  une  puissance  qui  n'est  fondée  que 
sur  la  fraude  et  l'injustice ,  et  dont  le  premier  revers  décou- 
vrira la  faiblesse.  11  compare  la  fortune  du  prince  à  celle 
d'Athènes,  et  montre  que  cette  dernière  est  bien  supé- 
rieure à  l'autre.  Il  cherche  la  cause  des  progrès  de  Philippe  : 
il  la  trouve  dans  la  négligence  des  Athéniens,  qui  ne  font 
absolument  rien  de  ce  qu'ils  doivent,  qui  ne  s'occupent  que 
de  nouvelles;  et  dans  l'activité  du  monarque,  qui  fait  tout 
ce  qu'il  faut  pour  vaincre,  qui  met  tout  en  œuvre,  les 
armes ,  l'argent  et  la  politique.  Enfin,  ils  ne  peuvent  plus 
dire  qu'ils  sont  en  paix;  on  leur  déclare  la  guerre,  il  faut 
qu'ils  s'y  disposent  avec  ardeur,  qu'ils  choisissent  de  meil- 
leurs généraux,  qu'ils  comptent  sur  eux  plus  que  sur  les 
autres;  il  les  anime  par  l'exemple  de  leurs  pères,  par  celui 
même  de  Philippe,  dont  le  courage  et  les  prétentions  doi- 
vent les  faire  rougir.  Il  les  exhorte ,  et  c'est  par  là  qu'il  con- 
clut, à  exciter  les  autres  Grecs  par  des  actions  et  non  par 
des  paroles. 

Cette  dernière  Philippique  fut  prononcée  la  première 
année  de  la  CX."*  Olympiade,  sous  l'archonte Théophraste. 
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vJtI  fJLêv,  ω  oiv^pîç  *AÔ)iyût7o<,  Φι\ΐΊ!Τ73Όζ  ουκ-  Ι'ττοιη- 
σατο  TW  £/p>iVMV  -ττρο?  u/x-ccç ,  αλλ'  ανέζαλΕΤΟ  τον 
:to\îixoVj  '7Γασ<ν  υαιν  (pcLVîpov  yeyovÊV*  twtiân  yctf> 
ΦαραΛλιοΐζ  Αλον  îïrccpêôiîuxg,  x^oli  τα  -ττερ»  Φωχ,ίΛζ 
υιωχ,ϊίσοίτο ,  κ,αι  Τ)ΐν  Θρακ<>ιν  κ,ατ6στρ6ψατο  -ζ^-ασαν , 
αίΤίοί,ί  ουκ,  ουσα,ς 'ττλΛσα,μζνοζ y  x-oct  "ΖΣΤροφασεί^  ocoi- 
χ,ους  eçeupûjy ,  τω  μζν  ίργω  τταλαι  'ττοΜμει  -TTpos  τ)ΐν 
τετοΧιν ,  τω  (ie  λο7ύΰ  νυν  ομ,ολογίΐ  âia  τπζ  ΐπηστολιΐζ, 
ϊ\ζ  ΕΏΓόμψΕν*  oTi  ^e  p^^p»  )U.)jT£  op'pûx?e?v  u^os  T))v  ejtei- 
νου  ^voLixiy ,  μ>ιτ6  ctyevvûuj  αντιταρ^θίναι  Ώτροί  αυ- 
τον ,  άλλα  κ,αι  σωμα,σι ,  κα<  ρ^ρνιμασ/  ,  κ,αι  ναυσι , 
κ,α(  ττασιν,  άζ  αί-ατλωζ  ε/•ζΐΓ6?ν,  αφίΐάωζ  ορμίισΛΐ  'ττροζ 
τον  "Ζίτολβ/Λον ,  ίγω  ζϊηιρΛσομΛΐ  οιοΛσχ,ίΐ'Λ 

Πρώτον  μίν  yap  ί'ιχ,ος  ,  ώ  a'vo'peç  Αθ»να7οι  ,  του$ 
^ιουζ  μιγιστους  νιμιν  υ•ζΐΓαρχ^ειν  συμμα.'χουζ  χαι 
)3θ))5ου5,  ωνεκ,βίνο?  τα?  ττιστβΐί  uBrêpbas  ,  κχςι  τους 
όρκ,ου$  υνεριοΙ»)ν ,  λίλυκ,Εν  αΛκ,ωίΤχν  e<p>iv))v•  6ϊϊγ€/3•  , 
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ONZIÈME  PHILIPPIQUE 

ou 
HARANGUE  AU  SUJET  DE  LA  LETTRE  DE  PHILIPPE. 

'  ous  devez  être  maintenant  convaincus, ô  Athé- 
niens, que  Philippe  n'avait  point  fait  la  paix  avec 
vous  ,  qu'il  n'avait  que  suspendu  la  guerre.  Après 
avoir  livré  la  ville  d'Ale  [i]  aux  Pharsaliens  ,  dé- 
cidé du  sort  de  la  Phocide ,  et  subjugué  toute  la 
Thrace ,  cherchant  de  vains  prétextes  pour  colorer 
ses  injustices  ,  il  nous  déclare  ,  par  sa  lettre  ,  la 
guerre  qu'il  nous  faisait  réellement  depuis  plusieurs 
années.  Nous  ne  devons  donc  ni  redouter  sa  puis- 
sance, ni  l'attaquer  mollement,  mais  courir  aux 
armes  avec  ardeur ,  sans  ménager  nos  fortunes  , 
nos  personnes,  nos  navires,  rien  en  un  mot;  et 
c'est  ce  que  je  vais  essayer  de  vous  faire  com- 
prendre. 

D'abord ,  nous  pouvons  espérer  que  nous  au- 
rons dans  notre  parti ,  prêts  à  nous  secourir,  les 
dieux  immortels,  vengeurs  des  traités  et  des  ser- 
niens  que  ce  prince  a  violés  en  rompant  la  paix.  En 
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second  lieu,  les  artifices  qu'il  a  employés  pour 
s'accroître,  trompant  successivement  tous  les  peu- 
ples ,  et  les  amusant  de  ses  belles  promesses ,  ces 
artifices  sont  épuisés.  Les  Byzantins  ,  les  Périn- 
thiens  [2]  et  leurs  confédérés  savent  qu'il  a  pour 
but  de  leur  faire  éprouver  les  mêmes  traitemens 
qu'aux  Olynthiens.  Les  Thessaliens  n'ignorent  pas 
qu'il  veut  être  le  tyran ,  non  le  chef  de  ses  alliés.  Il 
donne  aux  Thébains  de  l'ombrage  en  mettant  une 
garnison  dans  Nicée  [3],  en  usurpant  les  droits  am- 
phictyoniques,  en  attirant  à  lui  les  ambassades  du 
Péloponèse ,  et  mettant  dans  son  alliance  les  peu- 
ples de  cette  contrée.  En  sorte  que ,  parmi  ses 
anciens  amis,  les  uns  se  sont  déclaréscontre  lui  sans 
retour ,  les  autres  ne  le  soutiennent  plus  que  fai- 
blement, tous  s'en  défient  et  s'en  plaignent.  Ajoutez 
(  et  ce  n'est  pas  un  léger  avantage  )  que  les  satrapes 
d'Asie  viennent  de  jeter  dans  Périnthe  des  secours 
qui  ont  obligé  Philippe  de  lever  le  siège.  Comme 
donc  ils  ont  encouru  sa  haine ,  et  que  la  prise  de 
Byzance  approcherait  d'eux  le  péril,  ils  ne  se  bor- 
neront pas  à  joindre  leurs  armes  aux  nôtres  ,  ils 
engageront  le  roi  de  Perse  à  nous  aider  de  ses  fi- 
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οιζ  τνροτίρον  >ιυς>ι5Μ  ,  φίναιχ.ι(ων  αει  tîvaî,  xett  μι- 

κ      '  «  ^  '  »  '  '  ~ 

yaAct,  ΐ'τία.γγίΧΧ'^μ.ίΊΟζ  6υ6ργετ»σΕ/ν ,  τα•ΛΊτα.  zcvjtcl 

Λεξβλιιλϋθΐν  y\èy\'  και  γινωσχίται  μίΊ  vwo  των  Flepiv- 

Bicûv,  χ,Λΐ  Βυζαντ/ων,  xcLt  των  Ιχ,ανοΐζ  συ,αμΛρ^ουν- 

Tûtfv ,  0)5  63Γ/5υ/ΧΕ?  ττροσέΐ'Ερ^θ-ίΓναι  τούτοις  τον  αυτοτ 

τρο-ζΓον  ,  ον-ΰτερ  Ολυν&ιοΐζ  -^rporepoy    ουκ.  ayvotiTcti 

~  /  t  e  ι  ^\ 

των  συυ.μα'χων  ,    'ττροα,ιρουμίνοζ  '  υ-ατοΌΤΤίυετΛΐ    oe 

υ-ζΣΓο  Θ>ι^α<ύ)ν,  N/xcctav  ftev  φρουροΓ  κ,ατβχαν ,  etV  ie 

T>jy  α,μφιχτυοηαίν  ίίσσίσυχωζ,  ΤΛζ  ât  Trpga&etcc.?  τα5 

»       l-r     ν  '  \  3     \        il  \  \         f        ι 

ίχ,  1  ΐΕΛο-ζΣΓοννίΐσοϋ  τΤροί  αυτόν  άγων ,  κ-Λ<  τ»ν  tjctivaf 
συμμΛ'χ^ΐΛν  'παραιρουμίνοζ  '  ωστ%  των  α,υτω  -ΖΣτρο 
TS'j  φίλαν  ονταν,  τουζ  μιν  νυν  •jîroAep.ê/v  αχαταλ- 
λα.κ.τΰ)5  ,  του?  oe  ;α»κ,€τ<  'ΰΤξ'Οά-υμους  tivcti  συνατ/ωνι- 
στΛ?,  αΐίΓαντΛ5  ό'ί  υφορασθα/,  59  Λα^β^λίΤσΟΛί  -zirpoç 
αυτόν.  Ετι  toivw  (  oucie  yap  tout'  €στ/  μιχρον  )  ο/ 
κ,α^α  t>jv  Άσ<αν  GctlccLzsrcu  κ,α5£σ1<^τ€5  ,  Évayp^oi  fxei 
Çe»ou5  ΑΛ/σοοφορου?  aVrie/JL^avIe?  ,  ίχ,ωλυσαν  ίχ,τζολιορ• 
κ,))5)ΐνα/ riepivGûv•  νυν»  âe ,  ττίζ  ί'χ3 ρΛζ  Λυτοΐζ  νΛστα- 
<ryis,  κ,α/  του  χ,/νΛ;νου  ^λιισιον  οντο$  e<  χ6/ρώ)9>ίσ2τα< 

τι     ν   '  >        /  ι        ί  ^    /  / 

ϋυς,αντιον ,  ου  /^ονον  αυτο<  τ!τ^ο:3υμζύζ  συμ'τίολίμι^σου- 
σιν ,  άλλα  χ,α»  βασιλέα  των  ΠίρσάΤν  ^^ηματα.  χο- 
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p»yety  ημιν  ττροτρΕ-ψοντΛί,  οζ  τοσούτον  μίν  x.iXTy\T<ti 
'ττλουτοΊ ,  όσον  ovS^  ot  ΧοιτοΌΐ  Ότα,ντίζ  ,  τ)ΐλ<χαυτ>ιν 
J^  ep^êi  piu/jLjjy  Ώτρο?  ΤΛς  ίν^α,σί  'ττροίξίΐς,  ωστί 
κ.αι  -ττροτ^ρον  ,  »ν/κ,α  Λακ,6σΛ<μο><οΐ5  ίτσ•οΜμουμ.νι , 
owoTtfioiç  wpoaS^oiTo ,  τούτους  twoiti  xpoLTHv  των 
ÉTepojv  ,  χαι  νυν  juie5  )ί/Λων  yevo/^cvo? ,  ροκίίώ)?  χ,ατλ- 
τίοΜμνισίΐ  τ>ιν  Φ/λΐ'ΖΣΤ'Ζ^-ου  αυνα,μιν. 

ιίρο?  τούτοις  τοινυι    τ>]Λΐχουτοΐζ  ουσιν  ,  οιικ   ερω 
/ttiv ,  ΰ>ζ  ου  οια,   τγ,ν  είρ^,ν^ν  ττοΛΛα   ττροΞ/λΜφΕν  >ι//ων 

\  L  r     ~      ^\  f      r/  \        r       >        >       /  \ 

•7Τρο$  -ζϊτολίμον    ο^ω  oe  ,  as  όταν  /^ev  utsr  wyoïoLÇ  τα 

—    '  '  \       •.     \       ~  ^» 

•ττρα^/^ατα  συν^ρ^ιιται  ,  x,at  ταύτα  •ΐΣτασ<  συ,αφρρ» 

τοί?  μίΤί'χουσι  των  'ττολΐμων,  μινίΐ  τα  συστα.3ίν\α. 

βίζουιωζ,  όταν  (^e  e^  ίΌπζ,ουλνίς  κ,α<  ττλεονίζιοίς  cluol- 

ΤΜ  xj  ^/Λ  κ,αΤΕρ^)ΐ/α,ί,  κασαττβν  υ-ατο  τούτου  νυν,  /^ιχρα 

προφασι?  ic,  το    τυρ^ον    ηΙχισμΛ  τα^χιωξ    ctwoLVTa 

âitaiiat  Χ)  αίλυσί.  Και  «ττολλακ,ίΐ  ευρισχΜ  λ,ογιζομί- 

V05  ,  ου  μόνον ,  ω  avipes   Α5)ΐνα?ο< ,  τα  συμμΛ'χ^ιχ,Λ 

TU  ΦίλιτΓτΓα)  Tpos  υ'-πτο-ψιαν  ίιχ,οντα  κ,α<  (λ/σμ6ν£(αν, 

άλλα  κ,αί  τα  τ»$  /otas  αρχ»5  ου  συν^ρμοσμίνα.  χα- 

λΰ)5,  oud^  o<x.etû»$,  ουό^  ως  ο/6τα<  τι$. 

Ολαί  μίνγα,ρ  μ  Maxeoov<)c>j  ουναμις  y  ti  μίν  -yrpc- 
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nances  ;  le  roi  de  Perse  qui  possède  lui  seul  plus 
de  richesses  que  tous  les  Grecs  ensemble ,  et  dont 
les  forces  influent  tellement  sur  les  aflfaires  de  la 
Grèce  ,  que,  par  le  passé,  quand  nous  étions  en 
guerre  avec  Lacédémone  ,  il  faisait  pencher  la  vic- 
toire du  côté  où  il  se  rangeait.  Si  donc  aujourd'hui 
il  se  joint  à  nous,  il  triomphera  sans  peine  de  la 
puissance  du  roi  de  Macédoine. 

Outre  ces  considérations  qui  sont  importantes  , 
et  sans  parler  des  places,  des  ports ^  de  mille  au- 
tres objets  essentiels  pour  la  guerre  ,  qu'il  nous  a 
enlevés  à  la  faveur  de  la  paix;  je  dis  que,  lors- 
qu'une puissance  est  fondée  sur  l'attachement  sin- 
cère des  alliés ,  et  qu'ils  ont  tous  le  même  intérêt 
de  continuer  la  guerre ,  ils  restent  fidèles  au  parti 
qu'ils  ont  embrassé  d'abord.  Mais  lorsque  la  gran- 
deur d'un  homme,  comme  à  présent  celle  de  Phi- 
lippe ,  n'a  pour  base  que  l'ambition  et  l'artifice,  la 
violence  et  la  fraude,  le  plus  léger  échec,  le  moin- 
dre coup  suffit  pour  l'ébranler  et  pour  l'abattre. 
Et  je  suis  convaincu  que  ce  prince  ,  devenu  sus- 
pect et  odieux  à  ses  alliés  ,  ne  trouve  pas  même 
dans  ses  sujets  tout  l'accord  et  toute  la  bonne  in- 
telligence qu'on  s'imagine. 

Les  forces  de  la  Macédoine,  eu  général,  unies  à 
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d'autres  ,  peuvent  faire  pencher  la  balance  el  pi  u- 
duire  quelque  effet.  Mais  cet  empire,  déjà  chance- 
lant par  sa  propre  constitution,  et  trop  faible  pour 
des  projets  vastes,  le  monarque  l'a  encore  affaibli 
par  les  guerres  et  les  combats,  par  tous  les  moyens, 
en  un  mot, que  quelques-uns  admirent  comme  le 
principe  de  sa  grandeur.  Car  n'allez  pas  croire  que 
Philippe  et  ceux  qui  lui  obéissent,  aient  les  mêmes 
sentimens.  L'un  ne  respire  que  conquêtes ,  les  au- 
tres soupirent  après  le  repos;  l'un  ne  peut  se  faire 
un  nom  qu'en  bravant  les  périls;  quel  intérêt  peu- 
vent avoir  les  autres  d'abandonner  pour  lui  leurs 
foyers, leurs  parens, leurs  femmes  et  leurs  enfans, 
de  s'épuiser  de  travaux,  de  se  sacrifier  tous  les 
jours  à  ses  projets  ambitieux  ?  De  là  vous  pouvez 
juger  en  quelles  dispositions  est  le  peuple  de  Ma- 
cédoine à  l'égard  de  son  roi. 


Quant  aux  guerriers  d'élite  qui  forment  sa  gar- 
de ,  et  aux  chefs  de  troupes  étrangères,  leur  cou- 
rage, il  est  vrai,  leur  donne  de  la  considération  ; 
mais  ils  vivent  dans  de  plus  grandes  frayeurs  que 
les  guerriers  obscurs.  Ceux-ci ,  en  effet ,  ne  courent 
de  risques  que  contre  l'ennemi ,  tandis  qu'«^ux  ils 
redoutent  plus  que  les  combats  ces  vils  adulateurs 
qui  font  leur  cour  au  prince  en  décriant  ceux  qui 
le  servent.  Les  uns  ne  s'exposent  qu'avec  toute  l'ar- 
mée; les  autres  ont  dans  les  périls  leur  part ,  qui 
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Λ  '  Ι  (  \      Ί  \  V  ~  »      \      %^ 

σόηχ,Υίζ  [ΐΛ^ίΐ^  ροΏΓίΐν  ^χί-ΐ  τ/»λ  χ,αι  %ρ>ισ<ν  ,  Λυτ>ι  ot 
χλ3•  cwTyrj  aa5evvi$  ιστι ,  κ,Λΐ   -ζίτροί  Τ)ΐλ/κ,ουτον  ôy- 

κ,ον  "ττρΛγματων  «υκ.α,Τ(Χ,φρον>ΐτο5     erj  ofc  Λυτίΐν  ουτοδ 

»    \       ~.        .  /  \      -  ί  \      ~ 

Λϋτο?  Τ(5ί$  πολίμοΐζ  χ,λ/  ΤΛί5  στρΛΧίΐα,ις  ,  κ,α*  Ώτα- 

σ/ν,  ο<ί  αν  τ;?  /u.êyctv   e<y<x<  νο/*ισ6ΐ6  ,  σφαλερώ)Τ€ραν 

αυτω  '^rêToiwce.  M>j  yap  οΐίσ^ί ,  ώ  ctviipeç  AÔyivoToi, 

τοις  Λυτοΐζ  Φιλ/ζΣΤΏΤον  Τί  ^atpgtv  )tct<   tous   ^ρχο- 

μίνουζ•  αλλ  έννο6?σθ-β ,  ω$  ο  ^ev  ^τιτιο-υμΕΪ  άοζϊ\ς  ,   οί' 

Όί  ασφαλέ/α^,  κ,α/  αυτω  μεν  ουκ,  εστ/  Tup^gtv  ταυ- 

Τ7]ζ    OLXlvàliûûi  ,    οΓ    J^     OVÙiV    ÙîQTTOLl    ,    Χ,ΛΤΟ.λίΤΤο/Ιΐζ 

o'iicoi  τεκ,να  ,  yov6<5  ,  yuvajx^aç  ,  φθειρεσθα/ ,  κ,αι 
χαθ' 6Λαστ»ν  >ιμ€ραν  κ,ίνίΟνευβ/ν  u-zirep  αυτού*  ωστβ 
χ,αι  T0U5  μεν  πολλούς  ταν  Μακ,είονων  εκ,  τούτων 
αν  τ/5  tâoi,  τταΐζ  ^/ακε/ντα/  -zzrpos  τον  Φ/λ/ΐϊΤΏΤον• 
T0U5  οέ  ττερ/  αυτόν  οντα5  îtoliçovç  κα/  του?  ταν 
ξένων  >»νεμονα$  iVfty\aiTi ,  âo^ctv  μεν  ε[)(^οντα5  eV* 
ανίρ/Λ ,  -ατεριάεωζ  ai  μάλλον  τ«ν  ά,^ο^ων  ζ^ωνΤΛζ, 
To<î  μεν  yap  ο  τρο?  του?  •7Τολεμ/ου$  μόνον  utzrap- 
P(^£t  κ/νίυνοί  ,  0/  ^ε  του$  κόλακα?  ,  και  του?  ùiûl- 
ζ>αΧ\0ΊΎ(ίς  Λυτούς  ,  μ,Λλλον  ϊι  τα?  μαρ^^α?  (ίεί/ασ/• 

κακεπΌ/μεν  μετά  -ττανταν  a'yûJV/^ovTa/   τρο?  του? 

αντ/ταχθεντα?,   τοΤ?  (ΐε   κα/  ταν  ε'ν  τοΤ?   πολε'μοίί 
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χακ,ων  ουκ-  ελαρ^/στον  μΐ^οζ  ιχίΤίστι ,  κ,α»  χΰίρ'ί 
ι'ίίίΛ  φοζεΓσοα/  τον  τρόπον  τον  χου  βΛσιλίΟΰς  συμζ,ί• 
Ê)f5av.  Έτι  $ΐ,  των  μίνττολλων  β'τε/ίίαν  ο,μΛ^τιιτίζ, 
^YiixioLV  χΛχα,τνιν ol^iolv  β/λτίφεν*  ο<  J^',  όταν  τ*  μίγισία. 
κ,αΐίορθίΰσυίσι ,  τοτ6  μαυλισία  σκ,ορακ,ιζονταί  j^  ''ΐ'ροΏΓ)!- 
λακ,ίζον']**  πΛρΛ  το  προσ)ΐ)οον.  Κλ<  τουτοΐζ  ουί'  ctv  efs 
6υ  φρονων  α,τίησττίσζΐίΊ'  ούτω  yct^  Λυτον  φίλοτιμον 
ehcLi  φασιν  οι  συν^ίΛτρί-ψαντέί  ,  ωστί  ,  βουΧομιιον 
τα  κ,αλλ/στα  των  epyav  Λΐϊτα,ντ'  αυτού  iox.eTv  e/voc<, 
μάλλον  αρ^θβσθα/  ταν  σ/ρατ^ι^ων  )^  ταίν  lîycaovav  τοΓί 
αξίον  t'TCcLivoO  χι  7Τραξασ<ν,  ϋ  to7ç  ολω?  α^τοτυρ^οΰσ/. 
Πα5  ουν,  iiwi^  ίστι  tcluxol  xoiaûtToLy  'ττιστωζ 
xd^yj  ητολυν  Ρ(^ρον&ν  αυτω  παραμ-Ενουσίν;  οτ<  νυν  ^ev, 
ώ  αν(ΐ|ρ65  A9)}vato/  ,  το  χατορθ-ουν  αυτόν  ίΊεηστιοτίΤ 
•ττασι  τοι$  τοιούτοι?    α<  yap  ευΏΤραςίαί    σε/ναι  συ^- 

/  ι  \  /  le  ι  »    \       ~      »  «     / 

χρυψαί  κ.α<  συσκ,ιασαι  τα?  Λμα,^τια,ς  ίίσι  των  ανορα- 
των*  e/  (ÎB  Τί  ττταίσε/,  τοτ*  οίχ,ριζωζ  άΐΛΚΛλυφο-η- 
σίΤΛΐ  'TtcLvloL  TcLVTOL'  συμζ,Λίνίΐ  yap,  cuawtf  ev  το7ζ 
σωμΛσιν  ^μων'  όταν  μίν  eppa/xevo?  μ  τ/?,  ου'(ί6ν  eVa*- 
σσανέ/α/  ταν  κ,ασ  εκ,αστα  σα,^ραν  €παν  oe  αρρώ)στ)}σ«, 
τταντα  κ.<ν6~τα<,κ4^  Ρ»'')'/**)  '"ί•»'  στρ6/Α/Λα,  χΛν  άλλο 
τ<  των  υ'παρρ^ονΊύΰν  >ΐ  /α>ι  τιλίωζ  υγιοΰνον'  ουτα  j^  '^^''  ^" 
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n'est  pas  la  moindre;  et  de  plus,  ceci  leur  est  pro- 
pre ;  ils  ont  à  craindre  les  caprices  du  monarque. 
Lorsqu'un  simple  soldat  a  fait  une  faute ,  il  subit 
une  peine  proportionnée  au  délit  ;  c'est  lorsqu'ils 
se  sont  le  plus  signalés  ,  qu'on  affecte  davantage 
de  mortifier  les  principaux  chefs  et  de  les  humi- 
lier, contre  toute  justice.  Et  personne  ne  pourrait 
me  contester  ce  que  j'avance.  Tous  ceux  qui  ap- 
prochent Philippe  le  disent  avide  de  gloire,  au 
point  de  vouloir  s'approprier  tout  ce  qui  se  fait  de 
grand,  et  de  pardonner  moins  à  ses  généraux  une 
victoire  complète  qu'une  défaite  totale. 


D'où  vient  donc  ,  s'il  en  est  ainsi ,  qu'on  persé- 
vère à  lui  rester  fidèle  ?  C'est  qu'à  présent ,  Athé- 
niens ,  l'éclat  de  ses  succès  couvre  tous  ses  défauts. 
C'est  le  propre  de  la  prospérité  de  voiler  et  de 
cacher  le  faible  d'un  homme  puissant,  que  l'adver- 
sité met  en  évidence.  Et  comme  dans  le  corps 
humain,  tant  que  les  forces  et  la  santé  se  soutien- 
nent, les  maux  des  parties  affectées  ne  se  font  pas 
sentir  ;  mais  à  la  dernière  maladie  qui  survient , 
les  fractures  et  autres  vices  semblables ,  assoupis 
jusqu'alors,  se  réveillent  et  s'annoncent  par  dos 

T.  η  22 
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douleurs  :  de  même  dans  les  monarchies  ,  et  en 
général  dans  tous  les  états  ,  leurs  vices  intérieurs, 
cachés  pour  le  commun  des  hommes  tant  que  les 
armes  prospèrent ,  paraissent  au  grand  jour  ,  et 
sont  aperçus  de  tout  le  monde,  dès  qu'il  survient 
des  revers  subits,  tels  qu'il  est  probable  que  le  roi 
de  Macédoine  en  éprouvera ,  ayant  entrepris  au- 
dessus  de  ses  forces. 

En  le  voyant  prospéf er ,  on  a  raison ,  je  l'avoue , 
de  le  juger  urf  ennemi  redoutable  et  difficile  à 
vaincre;  car  la  fortune  a  une  grande  inlluence  dans 
les  choses  d'ici  bas.  On  aurait  cependant  bien  des 
motifs  de  préférer  votre  fortune  à  la  sienne.  Nos 
ancêtres  nous  ont  transmis  la  prééminence  avant 
que  ce  prince  régnât ,  et  même,  je  puis  le  dire  , 
avant  qu'il  y  eût  des  rois  en  Macédoine  [!\].  Ses 
ancêtres  payaient  un  tribut  aux  Athéniens  ;  1rs 
Athéniens  n'en  payèrent  jamais  à  personne.  Noiiï> 
sommes  d'ailleurs  d'autant  mieux  fondés  que  lui 
à  compter  sur  la  protection  du  ciel  ,  que  nou^ 
fûmes  toujours  plus  justes  et  plus  religieux. 

Pourquoi  donc  a-t-il  mieux  réussi  que  nous 
dans  la  guerre  précédente  ?  Faut  -  il  vous  parler 
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σιλβίαίν  χ,αί  'τία.συΰΊ  rm  âvva.aTetœ'j  ,  ίαζ  μίν  αν  êv 
τοίζ  ττολίαοΐζ  -A^cLTOùd^aiv  ,  αφά,ν»  τα  κ,ακ,α.  το:5 
woWoiÇ  ίστο*  êîîrctv  0€  τι  τΐτΛίσασιν,  ο  νυν  e<x,05  πα,- 
;7€ίν  exe/vcv,  μιιίπΊ  φορτίον  n  κ,αθ-  αυτόν  αρα/^ενον  , 
γιγίίΤΛΐ  Çctyepct  τα  ουσ'χί^τ^  'ττα.νΤΛ  τοις  ctwctaiy. 

Ει  ^e  τΐζ  υμών ,  ω  ανορ€$  Αθ->5να<οί ,  τον  ΦιλιτΤ" 
'7C0H  ôcai  ίυτνχουντα. ,  ταυτ>)  (po^epov  e/vat  νο^/ζίΐ 
χ,αί  (ίι»σΐΐΓθλέμ>ιτον ,  σώφρονος  jU-gy  ανοροζ  ρ^ρ>ιτα<  crpo- 
vota  μίγαλϊ]  yap  ροτίτιι ,  ^ααλλον  oe  το  όλον,  »  τυρ^τ» 
έστ<  TTcoç  oLwoLVTa  τα  τώ?ν  av-crsitfTruuV  τρα-χο-ατα. 
Κατά  τΓολλου?  μίντοι  τροτΣτου?  ίλο/τ  αν  τί$  δυρ^ 
y]TTQV  -7\ν  »)ΐχ€Τ€ραν  ΐυτνχ^ιαν ,  >!  t))V  6χ,β<νου*  τταρα  Τ£ 
γαρ  των  'ττοογονων  ίχ  'ττλίίοιος  ^(^ρονου  'ττα.^ιιΧτη^^α.μτί 
τ>»ν  )ΐ7'6/^ον'Λ'''  Î  oy  τούτου  ^ονον  ,  άλλα  ,  συνολοντ/ 
φρασ-at ,  'ττιχΊΤων  των  ev  Μακ,€θον(α,  iδασ/λguσαvτά)v• 
x.cL7Ccivot  μίΐ  Α^7]ΐΛ(οΐζ  φόρου?  )ivgyx,av,  »'  J^'  τήΐχίτίρα 
πολ/$  ουο6ν<  "ττωχοτβ  ταν  αδταντων  ανθ-ρ^τταν.  Ετ: 
06  τοσουτώ)  -ΓΓλΗ/ου?  αφορ,αα?  αυτού  ττρο?  T/jv  tirasa 
Tfflv  5έώ)ν  guvotav  ^')ζoμrJ,  Όσω  οίΛτίλουμα  ίύσίζ,ΐ- 
VTipcL  κ,αι  ο<κ,α<οτ:ρα  τραττοντίΛ 

1  /  tjroT  ουν  ix.irjoç  «ν  τω  wpoTtpca  'ττοΜμω  ^Xua 
κίτωρ^ωσζν  ημών  ;  οτ<  ,  ω  α,^υρίζ   Α^τινοΪίοι  (  ττα^-ρ))* 
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σιασομαι  yctp  Ώτρο?  t/cxaçj,  ο  μίν  αυχοζ  στρΛΤ£υ£τα<, 
χ,Λΐ  ΤΛλα.ΐ'ΤΓωρίΐ  ,  κα.ι  τοις  χινουνοις  τίτα,ρίστιν,  ούτι 
κ,α,/ρον  trapteii  ,  ουΤ€  ωραν  exouç  TTctpctAêtTriDy  ouae- 
juiccv*  ■!\μΐ(ζ  ^i  (iipwiroLi  yoLp  taÀJiQei)  ovùtv  ποιουντεζ 
evd-oLÙi  x,a5>i^g5a,  μ€λλοντ6ί  clu  ,  09  "ψιιφ/ζομΕνοί ,  j^ 
•z«ruv9ccvo/u.£voi  κα/α  tmv  ayopav  gi  τ/  Aêyg/a/  veojTepov. 
Κα/τοι  Tt  γ^νοιτ  ctv  vsûJTepov ,  >i  Mctxg^ûuv  avwp  κ,Λ- 
ταφρονων  Άθ>ΐνα<ΰΰν,  î^  το\υ.ων  ΐηισΊολαζ  'ττίμπζιν  τοι- 
αυτΑ$  ,  oioLÇ  ΐήκουσα,τί  μ/κρα?  τρο-6ρον;  Kat  τω  μί» 
υ-ΖϊΓΛρρ^&υσί  μ/σθοφορο/  στρΛτ/ά)τα<,  Xj?  ''^  Δία,  τροί 
τουτοί?  των  ΤΛρ'  )ίμ~ν  ρ>ΐτορων  Tive?  ,  οι ,  τας  τλο' 
ÉX,€/vou  ^ωρίΛζ  o<x-a(5c  λΛμ&Λνε<ν  νομίζοί'τβ?,  ουκ,  α<*- 
σρ(^υνονΤΛ<  Φιλ/'ττττω  ζωντε?,  oJj^'  οΐ/σθανοντΛί  'TrdvJcLy 
κα,ι  τα  τ)ΐ$  Ώτολβωί  ,  κ,α/  τα  σφων  αυτών ,  μιχ.ρου 
λΊήμματοζ  'Καλούντες  '  ν\μιΐζ  ie,  ουτβ  των  €χ,ε<νου 
τίτραγμαυτων  ουοίν  στασιοίΟίΐν  'ΰΤΛρΛσχ.ζυαΧ^ομίν,  ούτε 
ξίνοτροφίΓν  ίο-ίλομα  ,  ουτβ  αυτο<  στρατβυβσθα/  τολ- 
μωμει,  Ου'κ,ουν  «στ/ ν  oixiev  5αυ/χαστον ,  e/  χι  τετλεο- 
ν€κ.Τ)ΐκ,εν  îj/*a>v  κ,ατα  τον  τροτερον  ToAgjLtov ,  άλλα' 
μάλλον  e/ ,  jttuiev  νοιουνχες  ϊ^μίίζ  ων  iirpoa)j)tÉt  του$ 
ΐ«Γθλ6μοι/ν/α$,νομι(Γομ6ν  χ,ραΤΜσβίν  του  wcLVTAWpct.X'• 
xoyxoç  Λ  ίεΤ  του$  •ζΓλ6ονεχ.τ»σιιν  ^α-ιλλονταί. 


ONZIÈME    PHILIPPIQDE.  54 1 

sincèrement  ?  C'est  que  lui,  à  la  tête  des  troupes, 
commandant  en  personne ,  il  endure  toutes  les  fa- 
tigues ,  affronte  tous  les  périls  ,  brave  la  rigueur 
des  saisons,  profite  de  toutes  les  occasions  ;  et  que 
nous ,  à  dire  vrai .  nous  languissons  ici  dans  une 
molle  indolence ,  différant  toujours  ,  faisant  des 
décrets,  nous  demandant  les  uns  aux  autres,  dans 
la  place  publique ,  si  l'on  dit  quelque  chose  de 
nouveau;  comme  s'il  y  avait  rien  de  plus  nouveau 
qu'un  Macédonien  qui  brave  la  république  d'A- 
thènes, et  qui  nous  écrit  des  lettres  telles  que  celles 
qu'on  vient  de  vous  lire.  Enfin ,  il  tient  à  sa  solde 
des  troupes  étrangères;  il  a  même  à  ses  gages  quel- 
ques-uns de  nos  orateurs,  qui,  fiers  des  présens 
qu'ils  en  reçoivent,  ne  rougissent  pas  de  se  dévouer 
à  l'ennemi  de  leur  patrie ,  et  ne  voient  pas  que  , 
pour  un  vil  intérêt,  ils  se  vendent  eux-mêmes  avec 
elle.  Nous,  au  contraire,  nous  n'essayons  de  le 
traverser  dans  aucune  de  ses  entreprises,  nous 
n'avons  la  force  ni  d'entretenir  des  étrangers ,  ni 
de  servir  nous-mêmes.  11  n'est  donc  point  étonnant 
qu'il  ait  eu  sur  nous  quelque  avantage  dans  la 
k guerre  précédente;  il  le  serait  bien  plus  si,  nous 
qui  ne  faisons  rien  de  ce  que  la  guerre  exige,  nous 
prétendions  l'emporter  sur  un  prince  qui  fait  tout 
ce  qu'il  faut  pour  vaincre. 
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Pesant  sur  toutes  ces  réflexions,  et  y  ajoutant 
encore  celle-ci,  qu'il  n'est  plus  -en  notre  pouvoir 
de  dire  que  nous  sommes  en  paix,  puisque  Phi- 
lippe \ienl  de  nous  déclarer  la  guerre ,  et  qu'il  nous 
la  faisait  déjà  réellement,  nous  devons,  sans  épar- 
gner ni  les  revenus  publics,  ni  les  nôtres  propres, 
servir  tous  avec  ardeur ,  s'il  en  est  besoin ,  et  em- 
ployer de  meilleurs  généraux  [5]  qu'auparavant. 
Car  ne  vous  imaginez  pas  que  les  mêmes  chefs  qui 
ont  ruiné  nos  affaires,  pourront  les  rétablir;  et 
que  si  vous  continuez  de  vous  livrer  à  l'inaction  , 
d'autres  combattront  pour  vous  avec  zèle  :  maiï» 
considérez  combien  il  serait  honteux  que,  vos  pères 
ajMnt  essuyé  les  plus  rudes  travaux  et  couru  les 
plus  grands  périls  dans  leurs  démêlés  avec  Lacé- 
démone,  vous  refusassiez  de  combattre  avec  cou- 
rage pour  conserver  ce  qu'ils  ont  légitimement  ac- 
quis. Quelle  honte  serait-ce  encore  qu'on  vît  d'un 
côté  un  Macédonien ,  jaloux  d'étendre  son  empire . 
affronter  tous  les  hasards  ,  être  couvert  de  bles- 
sures [6] ,  parce  qu'il  se  trouve  lui-même  dans  la 
mêlée;  et  de  l'autre,  des  Athéniens,  qui  ne  dé- 
pondirent jamais  de  personne, qui  triomphèrent 
toujours  de  leurs  ennemis,  démentir,  par  moUess»' 
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λογισΛμαουζ  άζ  ου*^'  €φ  >ΐ|χ7ν  effTt  το  φασκ,€/ν  aygiv 
ε/pîiv/fy  (  >ιο>ι  yap  êx,€/yoç  χλι  iirpo>iyopeux,e  τον  -ζςτο- 
λδ,αον  ,  x,ûc<  χοΐζ  ζργοίζ  eçg»>ivo^£  ) ,  [X'/joevo?  /u,6v 
φ6ΐθ€σ-3-α<  ,    ^.νΤί    των   κοινών  ,    /λ>}Τ€    των   ιοιων  , 

/     Λ        »\     »  ί  \     -ΐ  ^  ι  Ί 

στρατδϋβσϋα/  oe,  eav  wov  χα<ρο5  m,  'ττ^οο-υμως  ccTav- 
ΤΛ$  ,  ^ρνισθα/  ^6  στρΛΤίΐ'/οίί  αμίΐνοσιν  ,  >ι  ττροΤΕρον* 
α>ί  ystp  υ7ΰΌλοίΟ>οι  τΐζ  να,ώΤν,  Λ*  ών  êV  χρηστών  éy£- 
VÎTO  ΤΛ  τζτξχίγίλα.τα.  %6/ρώ)  τα  τ/ΐί  -ατολίωί ,  oiot  τού- 
των ΛυτΛ  waXiv  ανΛλίΐ-ψέσθΛί ,  x,ctt  γενησεσ^χί  βίλ- 

ι  ^\  ι  t      .  ί  f      ~         f/  ι 

Τ'.ω'  μ-ήοί.  νομισ-ήΧί  ρΛ3υ,αουντά»ν  υμών,  ωσ-πηο  w^o- 
τ-ρον ,  ίΤίρουζ  u^rgp  των  υμίχίρων  αυγών itiaùcLi  wpo- 
^νμωζ  '  α,Λλ  ewoeia^e  ωζ  αισνρον  6στ<  ,  του$  μίν 
ΐΣΤΛΤ2ρΛ$  υ/ι-ων  ΐϊτολλουί  WQVovi  χ,Λΐ  ■κ,ινουνουζ  μίγοί- 
\ους  υτιτοστ'ήνΛΐ ,  Αα,κί^Λίμονιοΐζ  7ΒΌ\εμουνχΛζ ,  ύμαίς 
oê  ^)iJ^  υ-ζΣΤβρ  ων  gjtetvs/  ο<κ,α<ύ)$  κ,τ>ισΛα€νο<  -aroifiioo- 
σα,ν  υμιν ,  e56Ag<v  ep'pûu^ugyû)?  cLμυ'J^σ^cLl'  Λλλα  τον 
ju,€v  fit  Μακεοον/Λ5  ορμώμενων  ούτως  ιινα,ι  φίλοχ,ινου- 
νον,  6ΰσ3  usrep  τουμειζω  ΐ2Τοι•/Γσα<  τ>ιν  αρ%»»  χ-Λτα- 
τετρωσθΛ/  παν  το  σώμα.,  τοίζ  "ΰτοΜμιοΐζ  μχ'χομίνον, 
AoïivctiO'jj  og ,  οιζ  -arcLTfiùv  ίστι  μτ^οαοζ  vwolxovuv  , 

f         ι  ^\  ^      ,  -^-  ;  /  y 

ott<ratvTû)y  οί   x,pa.Tg(v  gy  τοίζ  -ΰτολίμοΐζ,  του-.ουζ  oict 
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μΛΛΛκ.<α,ν  >)  ^cl:jv^icl-j  ey)tctTaA<?ïre<v  τα  τε  των  ?rpo- 
γονω)/  ΐργΛ,  y.cti  τασυμφίροηΛ  τν\ζ  -ΰταίτριοοζ. 

yjixcLi  wcLp(iax.ivcLQa\jOLi  μΐΊ  Ότροζ  τον  τοΌΑζμοΊ ,  ΏΤα- 
ρακ<Λλί7»  et  τους  άλλους  Ελλ>ινα5,  μ»  λογοις,  Λλλαυ 
χα/  το7ς  epyoïi,  wpoç  τγιν  υτ^ρ  ημών  συμμα.'χ^ΐϋα'  ως 
cf.'Ti'cLÇ  p-êv  €στ/  λόγος  μαΤΛίος  ,  Ώτραςεων  Λμοιρος 
ygvo//,gvoi•  τοσουτω  ae  μάλιστα,  ο  Ώταρα  Τ)ΐί  )i//,gre» 
ρ  α?  Ότολίως  ,  οσω  υοχ,ονμίν  α,υτω  ζσ'ρο'^ΐΐροΤΛΤΛ. 
ρ^ρίσθαί  τ^ν  άλλίϋν  Έλλνιναν. 


.^^.4.ι«.4.^.4.^.«Ρ^.^^.4.44• 
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ONZIEME    PHILIPPIQUE.  o4•^ 

OU  par  lâcheté ,  les  grands  exploits  de  leurs  an- 
cêtres ,  et  abandonner  les  intérêts  de  la  patrie  ! 

Pour  ne  pas  m'étendre  en  discours  inutiles ,  je 
conclus  que  nous  devons  tous  nous  préparer  à  la 
guerre  ,  exciter  les  autres  Grecs  à  se  joindre  à  nous 
pour  la  défense  commune ,  les  animer  moins  par 
de  paroles  que  par  des  effets.  La  parole  est  vaine 
si  l'action  ne  l'accompagne  ,  et  surtout  de  notre 
part  ;  d'autant  plus  que  nous  passons  pour  parler 
avec  plus  de  facilité  que  les  autres  Grecs. 


»δ®ί 


NOTES 

SUR  LA  ONZIÈME  PHILIPPIQUE. 
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[i]  Aie,  ville  de  Thessalic,  voisine  de  Pharsale;  elle  était  alliée  de» 
Athéniens.  Philippe  la  prit,  la  démantela  et  la  livra  aux  Pbarsalieas.  Phar* 
sale  était  une  autre  ville  de  Thessalic ,  alliée  de  Philippe ,  et  depuis  cé- 
lèbre par  la  bataille  qui  décida,  entre  César  et  Pompée,  de  l'empire 
du  monde. 

[2]  Périnthe  et  Byrance,  deux  villes  de  Thrace.  Philippe  n'assiégea 
d'abord  que  Périnthe;  ensuite,  ayant  partagé  son  armée ,  il  en  laissa  une 
partie  devant  cette  ville,  et  alla,  avec  l'autre,  assiéger  Byzance ,  qui  avait 
secouru  Périnthe  d'armes  ,  de  vivres  et  d'argent.  Les  Athénienu  l'obli- 
gèrent de  lever  ces  deux  sièges . 

[5]  Pîicéc,  une  dee  villes  principales  des  Locriens  Epicnémides,  située 
îiu\  environs  des  Thermopyles  ,  et  voisine  de  la  Béotie.  Les  Thébaios 
voyaient  avec  peine  que  Philippe  s'en  fût  emparé,  et  qu'il  y  eût  mis  gar- 
nison. —  En  usurfœnt  les  droits  amphictyoniqucs.  Les  Thébains  ,  sans 
doute ,  avaient  des  prétentions  sur  la  présidence  des  jeux  pyfhiques  ,  et 
autres  privilèges  amphictyoniques  que  Philippe  s'était  fait  adjuger.  — En 
attirant  à  lui  les  ambassades  des  •peuples  du  Pèlopotvcse.  On  voit  dans 
Slrabon,  que  les  Arijiens  et  les  Messénicns,  peuples  du  Péloponèse, 
.s'adressèrent  à  Philippe  pour  un  règlement  délimites  avec  Lacédémone, 
ri  on  sait  d'ailleurs  que  les  Thébains  étaient  jaloux  de  protéger  contre  les 
Lacédémonicns  ces  peuples  qu'ils  avaient  tirés  de  l'oppression. 

[4]  I^cs  Athéuieus ,  selon  le  calcul  historique  le  plus  favorable  aux  Ma- 
cédoniens, avaient  environ  sept  cents  ans  d'ancienneté  sur  la  Macédoine. 
Pendant  cet  espace  de  temps,  les  Athéniens  furent  avec  les  Lacédémo- 
nicns les  plus  puissans  peuples  de  la  Grèce.  —  .SV5  ancêtres  -payaient  tri• 
iiut  aujc  AtlUniens.  Les  premiers  rois  de  Maiédoine  ne  dédaignaient  pas 
(le  vivre  sous  la  protection  tantôt  d'Athènes ,  tantôt  de  Thèbes ,  tantôt  de 
liacédëmone.  Un  d'eux,  nommé  PerdiccM  ,  dont  les  Athéniens  avaient 
a  se  plaindre,  devint  leur  tributaire ,  et  le  fut  jusqu'à  ce  que  les  Lacédé- 
monicns l'eussent  délivré  de  cette  servitude. 

^53  C'est  surtout  à  Chorès  que  Oéaaotthèac  en  veut  ici.  C'était  un  gv- 
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lierai  sans  mérite.  Ses  intrigues  lui  avaient  acquis  beaucoup  de  crédit 
dans  Athènes  :  il  était  même  ami  de  notre  orateur;  mais  il  n'y  avait  plus 
moyen  de  soutenir  sa  conduite.  On  venait  de  l'envoyer,  a  la  tê  e  d'une 
flotte  considérable,  au  secours  de  Périnthe  et  de  Byzance.  11  était  si  dé- 
crié par  ses  brigandages,  que  les  habitans  de  ces  deux  villes  ne  voulurent 
point  le  recevoir  dans  leurs  murs. 

[6]  Philippe  eut  l'œil  droit  crevé  d'un  coup  de  flèche  au  siège  de  Mé- 
thode. Dans  une  bataille  livrée  aux  Triballes,  il  fut  blessé  à  la  cuisse, 
et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Il  reçut  sans  doute  encore  ,  dans  d'autres 
circonstances  ,  d'autres  blessures  dont  l'histoire  ne  parle  |ps. 

yota.  Cette  Philippique,  qui  est  la  dernière,  produisit  tout  l'effet 
que  Démosthéne  pouvait  désirer.  Les  Athéniens  envoyèrent,  au  secoure 
de  Périnthe  et  de  Byzance ,  Phocion ,  qui  obligea  Philippe  de  lever  le 
siège ,  et  sauva,  par  occasion ,  les  autres  peuples  de  la  Chersonèse. 


»'>*^^®?<^<« 
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SOMMAIRE 

DE    LA   HARANGUE    SUR  LE    GOUVERNEMENT 
DE   LA   RÉPUBLIQUE. 

iNous  avons  déjà  vu  (i)  que  certains  fonds,  destinés  ori- 
ginairement à  repousser  les  ennemis  qui  tenteraient  d'en- 
vahir l'Atlique,  avaient  été  détournés  de  leur  première 
destination  ;  qu'on  les  employait  à  faire  des  distributions 
au  peuple,  et  à  Tentretien  des  jeux.  'On  avait  indiqué  une 
assemblée  pour  délibérer  sur  le  meilleur  usage  qu'on  pou- 
vait faire  de  ces  fonds. 

Démosthène  monte  à  la  tribune,  et  prononce  un  discours, 
où  ,  après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  de  l'objet  de  la  déli- 
bération ,  il  parcourt  plusieurs  abus  et  désordres  qui  ré- 
gnaient dans  le  gouvernement,  et  dont  il  sollicite  la  réforme. 
Il  voudrait  qu'on  indiquât  une  assemblée,  pour  mettre  de 
l'ordre  dans  l'adraiDistration  de  la  république  et  dans  les 
préparatifs  de  la  guerre.  Il  désirerait  principalement  que 
les  citoyens  servissent  eux-mêmes,  qu'on  eût  des  troupes 
toujours  sur  pied  ,  et  qu'on  mît  à  leur  tête  de  bons  généraux  ; 
il  montre  que  le  bien  et  la  gloire  de  l'état  le  demandent.  11 
répond  au  reproche  que  lui  faisaient  quelques-uns,  de  ne 
servir  la  république  que  par  des  harangues.  If  prouve  ,  par 
plusieurs  exemples, que  laplupart  des  ministrcsne  cherchent, 
dans  leurs  discours,  qu'à  plaire  au  peuple;  que,  pour  lui ,  il 
se  faisait  une  loi  de  l'accoutunter  à  entendre  des  choses  utiles. 
Il  se  pique  de  lui  parler  avec  une  noble  fierté  et  un  désin- 
téressement magnanime,  bien  différent  de  ces  généraux  et 

I  I  M^— — — —  I  ... 

(i)  foyes  t.  I  ,   page  454. 
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de  ces  orateurs,  qui,  uniquement  sensibles  à  leurs  propres 
intérêts,  font  bassement  la  cour  au  peuple,  et  l'asservissent 
en  le  flattant.  Il  compare  la  conduite  des  Athéniens  du  tems 
passé,  avec  celle  de  ses  contemporains  ,  surtout  pour  la  ma- 
nière de  récompenser  les  citoyens  et  les  étrangers.  Il  pour- 
suit le  parallèle  sur  plusieurs  autres  articles.  Il  oppose  les 
Athéniens  à  eux-mêmes,  leurs  propres  décrets  à  leur  indo- 
lence ,  la  fierté  de  leurs  sentimens  à  la  faiblesse  de  leurs 
troupes.  Il  finit  par  dire  que  c'est  à  eux  de  changer  les  pre- 
miers, s'ils  veulent  que  leurs  orateurs  changent,  parce  que 
ceux-ci  seront  obligés  de  se  conformer  aux  sentimens  du 
peuple  devant  lequel  ils  parleront. 

Ou  ne  sait  pas  précisément  quelle  est  l'époque  de  ce 
discours.  Denys  d'Halicarnasse ,  qui  marque  la  date  des 
autres  discours  politiques,  ne  parle  pas  de  celui-ci.  Il  y  a 
toute  apparence  qu'il  fut  prononcé  avant  la  première  Phi- 
lippique.  On  y  voit  que  Démosthène  en  avait  déjà  prononcé 
d'autres  qui  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  Sans  doute 
qu'il  n'y  eut  rien  de  décidé  pour  les  fonds  destinés  originai- 
rement à  la  guerre  ;  car  nous  avons  vu  que  Démosthène  en 
parle  encore  dans  plusieurs  de  ses  Philippiques  ,  et  avec  les 
plus  grandes  précautions. 

A  commencer  de  cette  harangue,  tous  les  discours  qui 
suivent,  ainsi  qu'un  de  ceux  qui  précèdent ,  intitulé  surfHa- 
lonèse^  n'avaient  pas  encore  été  traduits. 


4%«\\\ν\\Λ\^'1\ν\ΛΛ'νν\ΛΛ\Λ/\'ν'ν\'ΜΛΛ/νν\\^Χ'ν\\Χν\Λ^νννν^ν\\Λ\\\^ν\\ΝΛΑ^\\\ν\.ννν\\.\\ν\ν\\%\'ν( 

Ο   ΠΕΡΙ    ΧΤΝΤΑΗΕΩΣ    ΛΟΓΟΣ. 

EPI  jLtev  του  'ΤΤΛροντοζ  apyupiou  ,  κ,οίί  αν  €vg)ca 
τ>)ν  6κ,κλ>ισ/αν  ^τοιεΤτε,  ώ  ctv^peç  A9)ivct<oi  ,  ου^^6- 
ρον  μοι  άοχ,ίΐ  των  "χ^α,λζττων  e/vct/,  ουτ,  6•ζϊΤ/Τί|χ>ισΛντα 
τοΤ?  νΐμουσι  xolî  άιάουσι  τα  jcotva  ,  ίυυοχ.ιμνισα.ι 
τια,ρΛ  τοις  βλα,-ΰΤΤ^σ^Λΐ   Ùicl  τούτων  τιγουμίνοίζ  τνιν 

ι  >ι  ι  \  ί         ^  ,        .  «. 

croA/v  ,  ουτΕ,  συηιτΰΌ'^ΤΛ  κ,α<  'Ti'aLpcLi'JiaoLvloL  ως  οίΐ 
λαμζανε/ν  ,  'χ^αρισα.σ^α.ι  τοις  σφοο'ρΑ  €V  %ρ6ΐΛ  του* 
λΑ^εΤν  ουσιν*  ου3*6Τ6ρο<  yctp  -ΖίΓροί  το  tw  ::oAê<  συ,α- 

φ6ρον  σχοΏΤουντβί ,  ουτ'  esra/VGuaiv,  ouTe  ^υσ'χ^ρΛί- 

\        ~  ,     >     f     f    /  /  \ 

vouai    το  'ϋτρΛγμΛ^  αλλ    ω?  €κ,ατ€ρο/   %ρέ'Λί  χ-Αι 

'Τίίριουσια.ς  ερ^ουσ/ν  *  gya»  oe  τούτο  /^tev  ουτ   αν  6<σ- 

νΓ/ν\σ<χ.κμην  ,    ουτ'    άντίίητυίμι   ως     ου    οίϊ   λαμ^Λ- 

veiv  •  ΊΒΌ,^ϋανω  μιν  τοι  σκ,οζΣΤβΤν  κ,αί  λο^ιζίσ^χι  Γ,ρος 

υ/λα$  αυτουί,  οτ<  ταρ7υρίον  jUév   βστ/  τούτο,  Têp/ 

ου  βουλίυίσο-ί ,  μ/κρον  ,  το  «^  e^oç,  μίγΛ^  ό  yiyve- 

τα<   )αετα  τούτου.  Et  μίν  ουν  μίτα  του  τραττΕ/ν 

Λ  ΐΓροσ)ΐχΕ<  ,  κ,αι  το    λαυμζ,α,νίΐν  κ,ατασχ,ΕυασΕσθό  , 
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HARANGUE 

SUR  LE    GOUVERJiEMEKT  DE  LA  RÉPUBLIQLE,  (a) 
— »—♦->»•::;■«<*-♦—* — 

Ivaîîs  la  délibération  présente,  qui  a  pour  objet 
les  fonds  que  nous  avons  entre  les  mains ,  il  n'est 
difficile,  ni  de  condamner  les  ministres  qui  dis- 
tribuent aux  particuliers  les  deniers  publics  ,  et  de 
se  faire  par-là  un  mérite  auprès  des  citoyens  qui 
jugent  les  distributions  nuisibles  à  l'état;  ni  d'ap- 
prouver les  largesses  faites  aux  dépens  du  trésor  , 
et  de  plaire  ainsi  à  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
besoin  de  secours.  Non,  ce  n'est  pas  en  vue  du  bien 
général ,  mais  suivant  qu'ils  se  trouvent  dans  le 
besoin  ou  dans  l'aisance ,  que  les  uns  approuvent 
ou  que  les  autres  condamnent  l'usage  des  distri- 
butions. Pour  moi ,  Athéniens,  je  ne  cherche  ni  à 
fvous  faire  retenir  cet  usage, ni  à  vous  le  faire  aban- 
donner; je  vous  exhorte  seulement  à  faire  attention 
que  si  l'argent  qu'on  distribue  est  peu  de  chose  , 
la  manière  de  le  distribuer  tire  à  conséquence.  Si 
donc  vous  décidez  qu'en  recevant  les  deniers  de 


(a)  Les  interprètes  ne  sont  point  d'accord  sur  la  vraie  sigcrification  du 
titre  de  ce  discours  :  il  y  en  a  qui  expliquent  le  mot  grec  syntaxts  par 
eontrUutio,  contriinttion,régiement  des  impositions.  Je  l'explique  avec 
d'autres  par  orcfinotto  reipu6/ic<E ,  ordre,  destination  ^  gouvernement 
de  /a  réfuMique.  Cette  dernière  explication  me  parait  plus  conforme  aux 
objets  que  renferme  le  discours. 
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Tétat,  on  sera  tenu  de  le  servir^  loin  de  vous  faire 
aucun  tort,  vous  ferez  le  bien  de  la  république  et 
le  vôtre  ;  mais  si  une  fête  ,  si  le  moindre  prétexte 
est  une  raison  suffisante  pour  dissiper  ces  deniers, 
et  qu'on  ne  veuille  pas  même  entendre  parler 
des  services  dont  ils  doivent  êlre  le  prix,  prenez 
garde  d'être  bientôt  forcés  de  blâmer  une  conduite 
que  vous  approuvez  maitenant-  Ecoutez-moi ,  je 
vous  conjure, sans  m'interrompre,  et  ne  me  jugez 
qu'après  m'avoir  entendu.  Voici  quel  est  mon  avis. 

Il  faut  indiquer  une  assemblée  pour  régler  l'ad- 
ministration de  la  république  ,  et  les  préparatifs 
de  la  guerre,  comme  on  en  a  indiqué  une  pour 
les  distributions.  Que  chacun  de  vous  se  porte  avec 
ardeur,  non-seulement  à  écouter  les  bons  conseils, 
mais  encore  à  les  suivre ,  afin  de  ne  plus  compter 
que  sur  vous-mêmes  sans  vous  informer  de  ce  que 
font  tels  ou  tels  (a).  Et  d'abord,  pour  ce  qui  re- 
garde les  revenus  de  l'état,  les  contributions  des 
alliés,  et  celles  de  nos  citoyens,  qui  se  perdent  en 
dépenses  superflues,  je  dis  que  vous  devez  les  par- 
tager selon  la  justice ,  ou  comme  prix  de  vos  ser- 
vices militaires  ,  si  vous  êtes  encore  dans  l'âge  de 
porter  les  armes;  ou,  si  vous  avez  passé  cet  âge  , 
comme  le  Siilaire  des  divers  emplois  dont  vous  se- 
rez chargés  dans  l'intérieur  de  la  vill<\  .Γ,Γ|<)ηΐο  qn«• 


[a)  Tels  OU   tels  ,  les  généraux  étrangers  m»  à  la  tête  des  troupes 
étrangères. 
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*      ι  '  η•.    '  1  η       'ν  Ν    '         '        ^       '  '      Ν  ' 

ου  μονογ  ου  A5Acc-v|/£/ê,  olaAol  κ,α,ί  τα  ,aeytarct  ώ?φ€λ>ι•« 
σέτό  T>fv  -ûToAiV ,  jca/  υαΛ$  ϋ.υτους  g<  oe  τον  /^g? 
ΛΛμ^οΛνίπ  κ,Λ/  >ΐ  È05TI1  χΛί  -ζιτασΑ  αρκ,ίσΕ/  'ττροφΛ- 
<τίς  ,  του  J^*  α  -τΓρο?  τούτοις  âèi  Tto/eTv  ;α)ΐο'β  του? 
Λογουζ  Λκουίΐν  t^tXwtTi ,  ορατβ  ^ατι-ζίτοθ•  ,  α  yuv 
ορ^ας  Yiyua^z  "ΰτρΛτΊίΐν,  σφο^ρΛ  ΐί//ΛρΤ)ΐ*Α€νΛ<  νο^/- 
στίτε.  'Eyo)  (îg  φ>ι/Α/  ^eTv  (κ.Λ<  /^ο/  /u,)i  3ορυζ)ΐσΐΐΤβ 
g(p  ω  μίλΛω  λίγΐΐν ,  αλλ  Λχουσ<χντβί  χ.ρινα.ι:ί.  ) , 
ασ-ζΣΤβρ  τω  λα^βΓν  βκ,κ,λ>}σ<αν  (ΐΊζη^ωχΛμιν.  ,  ούτω 
ΧΛ/   î«rgp<  του  συνταχθ»νΛί  κ,α/    •ΖΣΓΛρασκ.βυΛσ^>ΐναί 

τα   -TTpos  τον  τοΛβυι,ον  έκ,κ,λ)ΐσίαν   απτόσουνα/  ,    κ,αί 

~    t/  (    ι         \       /  Λ-  ,     >      / 

ταρασρ^Είν  ίκ,αστον    αυτό»  μιι  μόνον  ταυτ    ακ,ου6<ν 

e^eAovTa,  οόλλα  χλι  τρατΊίίν  βουλομί'^ο^'   ίν',  ω 

avo'pes  ΆθιιναΤο/ ,  των  ayaO-av  τα$  έλ•ζΣΤ<(?α$  ώ   υ'^ί»ν 

αυταν  i')(y)Tî ,  κα/  /Lt>i  τον  ^etva ,  μ-ήάΐ  τον  iêTva  -ZcTuv- 

■θ•αν))σθβ  Τ/  stocltIîi,  Koli  tcl  fxev  'ττροσιονίΛ  tm  -ττολβ/ 

βταντα,κ,α/  à  νυν  ex,  των  ickav  τταραναλισκ,βτε  €tV 

ou(Î€V  (?êoy,  κα/  Όσ'  ex,  των  συμμα,'χωΊ  υζΰ'α.^'χίΐ ,  λα/χ- 

aveiv  υμ,α5  φ)ΐ/Λ£  %p>iVA/  το  /σον  ^χαστον*  του?  μvJ 

€V  y\Ai-)LicL  ,  στρατιωτίχον,  του?  J^    υζΒΤί^  τον  χλτλ' 

λόγοι ,  εξέτασίίχ,ον ,  >ι  ό•7Τ»5  αν  τις  οιομασΛΐ  τούτο' 

τ.    II.  25 
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Λλλα  τ>ιν  ο^ναμ<ν  rîts  woXeœç  oix,eicLV  thoLt  κ.*<  κ,α- 
Τ6σχ6υίΧ,σ/Λ6ν»ν  α-ΖΣτο  τούτων  ,  it  Λμα,  τ  tvzsOpyfTt  , 
Λ«.<  ΤΛ  aeoyTA  -ζΣΤοοιτε•  χαι  τον  στρΛΤ>ΐ7ον  ηγει- 
σθα/  ταυτ)!?  ,  <ν   υμ7ν ,  άΐ  α,νφε?  Αθ>ιναΤοι ,  μη  ταυ- 

*ι  \  α     ι  \  \         ι 

TOLy  cLZtrif   νυν/,  συμ^Λίνίΐ,  Τουζ  στ^κίττίγους  xpivere ^ 

χ,Λΐ    -ζτερ/εστιν   J/Atv    ex-   των  ■ηρα.γμΛΤων ,   ο  otTy^ 

του  ^tiyos  τον  ^gTva  gtV»yygiAey,  άλλο  «^'  ου'^Εν. 

Αλλα  τ<  υ/Λίν  yey>jTci,/ j  ητρωτον  μίν  οι  συμμα- 
p^ot  μ>ι  φρουρΑί^,  αλλΛ  τω  τα  αυτά  ffUjttcpesetv  UjU/v 
Te  xax-Étvoii  ,  ώσ/ν  ο/κ-ίΐοί*  ê't!re<5'  ot  στρατ^^οί  ,  μ>\ 
ζίνουζ  ep^ovTes,  του^  /ttev  συμμα/χουζ  ατ/ασι  κ,α<  φί- 
ρωσ/ ,  ΎΟΜζ  èi  'ττολεμιουζ  μy\S^'  ορωσιν  '  αφ  ων  α/ 
ftev  ωφδλεία/  τούτων  etaiv  ισιαι,  τα  ae  /Αίσ)ΐ  κα/  τα 
ίγχΜμΛΤΛ  Ιφ  όλ>ιν  epp^eTai  τ»ν  woKis  '  α'λλα 
"ΤΤολίτα?  του?  ακολουθούνται  gp^&vT65,  του?  ι'χ^ρους  , 
ά  νυν  τουί  συμμα.'χουζ  jcat  φίλου? ,  τοΌίωσι.  Χω- 
ρί?  σέ  τούτων ,  ττολλα  των  'τν^Λ'/ματων  τ>ιν  υ^6- 
Τίραν  ποθ-et  -τταρουσίαν  •  άνευ  yap  του  -rrpo?  του? 
οΐχ,ίΐουζ  'ττοΜμους  Qtx,£ieL  ρ^ρ)ΐσθα<  (ΐύναμεί  συμφίριιν\ 
jcai    ίΣΤρο?    τα   άλλα  Brpay/Λατα  a»ayxa<ov  6στιν' 


f  -W      >     ι 


II   μιν   γα,ρ  ησυχίΛν  iXtii  υμίν ,  α,νίγ^η,  y,oLi  μη- 
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VOUS  devez  servir  vous-mêmes,  ne  céder  à  personne 
celte  fonction  de  citoyens,  composer  vous-mêmes 
une  armée  qu'on  puisse  appeler  l'armée  d'Athè- 
nes (a).  Par-là,  vous  serez  à  l'abri  du  besoin,  et 
vous  vous  acquitterez  de  ce  que  vous  devez  à  la 
patrie.  Je  dis  enfin  qu'il  faut  mettre  un  bon  géné- 
ral à  la  tête  de  vos  troupes,  sans  perdre  le  temps, 
comme  vous  faites,  à  juger  vos  généraux.  Car  voici 
à  quoi  tout  aboutit  pour  l'ordinaire;  un  tel ,  fils 
d'un  tel,  a  dénoncé  un  tel  comme  coupable  en- 
vers l'état;  et  à  rien  de  plus. 

Que  gagnerez-vous  en  suivant  mes  conseils?  d'a- 
bord, vos  alliés  vous  seront  attachés,  non  parce  que 
la  crainte  de  vos  garnisons  les  contiendra  ,  mais 
parce  que  leurs  intérêts  et  les  vôtres  seront  les  mê- 
mes.Ensuite,vos  généraux  à  la  tête  de  troupes  étran- 
gères, ne  pilleront  plus  les  peuples  quisontdans  vo- 
tre alliance,  sans  daigner  même  joindre  ceux  qu'ils 
sont  chargés  de  combattre;  conduite  où  ils  trouvent 
leur  avantage  ,  et  dont  tout  l'odieux  retombe  sur 
la  république  :  mais  suivis  de  nos  citoyens  ,  ils 
feront  aux  ennemis  ce  qu'ils  faisaient  aux  alliés. 
Ajoutez  qu'il  est  beaucoup  d'affaires  qui  deman- 
dent votre  présence;  et,  s'il  est  utile  pour  les  guer- 
res qui  ne  regardent  que  nous,  d'avoir  une  ar- 
mée composée  d'Athéniens  ,  cela  est  nécessaire 
pour  celles  qui  intéressent  tous  les  Grecs.  Si  vous 
couseutiez  à  rester  tranquilles ,  indifférens  sur  les 

(a)  Démostbène  demande  la  même  chose,  et  fait  les  mêmes  reproches 
aux  Aili-ioieas  dans  la  première  Pbilippique. 
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intérêts  de  la  Grèce,  ce  serait  autre  chose;  mais  vous 
prétendez  à  la  prééminence ,  vous  voulez  régler 
les  droits  des  autres ,  sans  avoir  encore  levé,  sans 
être  du  moins  dans  la  résolution  de  lever  une  ar- 
mée qui  veille  à  la  conservation  de  ces  droits.  Aussi, 
tandis  que  vous  n'agissez  pas,  que  vous  ne  vous 
montrez  pas  même,  le  peuple  de  Mitylène  et  celui 
de  Rhode  ont  perdu  leur  liberté  [i].  Les  Rho* 
diens  ,  dit-on  ,  sont  nos  ennemis  :  je  le  veux;  mais 
la  seule  différence  de  gouvernement  doit  nous 
faire  haïr  les  états  oligarchiques ,  plus  que  nous 
ne  haïssons  les  peuples  libres ,  quelque  motif  que 
nous  ayons  de  leur  en  vouloir.  Je  reviens  à  mon 
objet ,  et  je  dis  qu'il  faut  mettre  de  l'ordre  parmi 
vous  ,  et  que ,  dans  l'état ,  ceux  qui  en  reçoivent 
les  secours,  doivent  lui  rendre  des  services. 


^  Je  vous  ai  déjà  entretenus  sur  cette  matière  (a)  ; 
Je  vous  ai  exposé  l'ordre  qu'on  devait  mettre  dans 
l'infanterie ,  dans  la  cavalerie  ,  et  parmi  ceux  qui 
sont  dispensés  de  servir,  enfin  les  moyens  de  vivre 
tous  dans  une  honnête  aisance.  Ce  qui  m'a  le  plus 
découragé ,  le  voici ,  je  ne  le  dissimule  pas.  J'ai 
proposé  alors  plusieurs  projets  importans  et  dignes 
.de  vous;  tout  le  monde  les  a  oubliés,  personne 
n'oublie  les  deux  oboles.  Toutefois ,  deux  oboles 

(a)  11  est  évident ,  par  cet  codroit ,  que  Démosthènc  arait  dëjà  pari» 
au  peuple  8ur  le  gouvernement  de  la  république. 
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ùi'j  των  Έλλ»νΓχ,ώ)ν  '7reptepyaÇ6ff3at  ο'Λ'ωζ  ^χ^ί, 
<£\\ος  CU  )ίν  Xoyoç  ούτοζ'  νυνι  (Je,  πρώτευαν  μίν 
αζιουτ^  iLcLi  τα.  ^ly^oLict  ό^ιζίϋ  τοΧζ  Λλλοΐζ ,  τνιν 
âè  TcLVTcL  ίτΰ'οτίττευσούσα,'ί  χΛΐ  φυλαξουσαν  αυνα- 
μιν  ούτι  χΛΤ6σκ,6υασ56  ,  ούτε  ΏΤΛρΛσκ,έυΛζ^σθ-ε  * 
Λλλ'  6ΏΤ<  "ΣΣΓολλίΐί?  /Λ6ν  ■^συ'χ^ΐΛζ  χΛΐ  ίρημίΛζ  υΐλων 
ο  Μ/τυλ)ΐναίώ)ν  ^γίυ.οζ  ΧΛτα,λίλυτΛΐ  '  îwt  woWy]S 
J^'  τήσυ^ΐΛζ  ο  'Po^tav*  ΐ'χβρος  yt  ων  ιίμΤν ,  φα*»  τΐζ 
ctV  ÀWcL•  μίΐζω  'χ^()>]  νομιζίΐν  ,  ω  oivàpis  ΆθτιναΤο/  , 
T>ty  tîrpo?  ΤΛ$  ολιγΛρ'χ^ΐΛζ  vurtç  Λυτ»ζ  Τϊΐζ  προα*- 
ρ6σ6ά)?  f%opctv  ,  »  τ>ιν  ίΣΤρο?  τουί  σ>ι/Λου5  vzsrep  ων 
ZFOT  kv  M.  Αλλ  iv  êxeTffe  6ΏΓαν6λθω ,  φ»^<  «îé-ev 
υΐΛΟ,ί  συντβΤοί,χοΛ/ ,  χ,αί  T))V  ax>Tw^  του  τ€  λΛζ36ΐν , 
κΛ<    του   '^τοιίίν  α  w^oay]x,ti  ,  συντα,ζιν  tivcti, 

Δ<Ελέχ5>ιν  J^  υ//,<ν  -TTgpt  τούτων  κ,αι  'TtpoTifio-j  y 
ΧΛ<  (ΐιδξίίλθον,  ωί  Αν  συνταρ(^•θ•ε/>}τε,  o't  θ'  ο-ζίτλΤτΛί 
3CAt  οι  i-arwôis  ,  39  Ο'^'Ο'  τούτων  ΐ-χ/ζος  taTi  ,  59  «υ•ζ«το- 
ρΐΛ  τι$  αν  cLWcLai  ytvoiTo  xoivyj,  Ο  οί  μοι  •7Γλ6ΐστ«ν 
ααυμίΛν  cLwaLvτω'J  τνα.^ιίσ'χϊίχ,ΐν  epa  Τρο^  υμαζ  ,  χλ/ 
οΌχ  αποκρυ-ψομΛΓ  ότ<  'ττολλων,  39  κ-αλαν,  29  μεγάλων 

Ί  ι  (Ι  Λ.         \       >/    -  »  ^     \         »  %   1 

όντων  τούτων  απάντων  ,  των  /X6v  άλλων  ουο^νοί  ουαβΐ5 
/iifUDiTai  ,  το?ν  ίΙ»οΤν  J^'  ο'ζολοΓν  άπαντα*  χ,αίτο» , 
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τους  p.gy  ουκ,  ίστι  'ττΧιιοΊοζ  y\  συο»ν  ο^ολοιν  α,ζίουζ 
ihcLi ,  τα,  J^  clWol  ,  d  μ,ιτα,  τούτων  ά'τνον ,  των 
β<χσ/λ«ΰ)5  ας/Λ  ear/  p^p»/^ctru?v  *  -ττολιν  τοσούτους 
07Γλ<τα5  ΐ'χουσΛν ,  )C)  Tfinfîii ,  )c,  tTr^reocs  ,  j^  %Ρ^/^°^" 
TûJV  TTpoaocJbv ,  συντ€ΤΛχ5α/  κ,α<  7irctpiffX,îvcLaQcLi. 

T<  ouv,  φΛί>ι  Τί$  αν,  ΤΛυτα.  νυν  Aeyia  ;  οτι  φιιμ,ι 
^e?v  υ'^αοί ,  iwti^ïf  το  μ6ν  ΛΏΓα,νΤΛί  ^α/σθοφορειν  υυ- 
σ^ίρα/νουσ/  T/ve?  ,  το  ae  συντΛρ(^θ)?να,ι  κα<    'τταρα.- 

\  ι  ι  'ΐ-  ^  ί 

σκ,βυασ3-)ΐναι  'τταρα.  πάντων  yj-Acip.ov  tivcti  οοχ,ιμα- 
(èTùii ,  evleC^ev  άρξασθα,ι  του  τ:ρΛγμ.ΰΰοζ  ,  ο^  προθεΤΙαί 
crept  τούτων  τω  βουλοΐλ^^ω  γνωμτ^ν  α.•ΖΣΓ0φΜνασ5α< ,  ω? 
ουτωΐ  e%£/.  Εαν  μεν  υμίΐζ  νυν  ΐΣΓ6<σθ)ΐτ6,  τούτων  κ.α/- 
ρον  €ΐναί  νομ/σανΤΕί,  Όταν  ei?  %peiav  αυτών  6λθ-))Τ6 , 
€το<μα,  υπαρξβΓ  eav  (3*'  α.χαίρ<αν  ιήγνίσαμίνοι  netpiâyiii  , 

•/  λ'~Λ  /»»  λ'λ  ' 

όταν  οέ)ί  ^p>^σΰΛt,  τοτ  αvctyκασy>1σeσyβ  •ΖΣΓαρΛσχ,6υα- 
ζβσθαί. 

Η^  (?6  τΐί  stVgv,  ώ  Λνάρζ$  Άθ)ΐνα7οι,  ιτου  λβΤ'ων, 
ουρ^  υμών  των  πολλών,  άλλα  των  Λαρ'ρ^^νυμβνων 
€i  ταύτα,  γίνησίται'  Τ<  «^'  υ'υ^ν  αΐϊΓο  των  Δ»μοσθ€- 
νουζ  λόγων  Λγα,^ον  ytyovtv  ;  οί  ταρίλθων  υμών , 
οτα,ν    αυτω    ^ο^μ  ,  βνΕΤτλϊίσε   τα  ωτα   λόγων ,  xat 

ν'  \  ι  \  \  1*1 

ΰΐίσυμ  τα,  «τα^οντα,,  κ,αι   τουί  προ^ονου^   furvfviat^ 
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ne  seront  jamais  que  deux  oboles  ;  tandis  qu'on 
doit  préférer  aux  trésors  du  roi  de  Perse  ce  que  je 
disais  en  parlant  des  distributions,  et  qui  tendait  à 
tenir  bien  réglée  et  bien  préparée  ,  une  ville  four- 
nie, comme  la  nôtre,  de  troupes  de  cavalerie  et 
d'infanterie,  d'une  marine  puissante,  et  de  revenus 
qui  y  répondent. 

Pourquoi  donc  ,  dira  quelqu'un  ,  parler  ici  de 
réglemens  et  de  préparatifs  ?  C'est  que  je  prétends  , 
puisque  tout  le  monde  convient  de  l'utilité  de  ce 
dernier  article,  et  que  plusieurs  sont  contraires 
aux  distributions,  je  prétends,  dis-je ,  que  vous 
devez  commencer  par-là ,  et  donner  toute  liberté 
de  s'expliquer  à  ce  sujet.  Oui ,  sans  doute  ,  si  l'on 
vous  persuade  dès  aujourd'hui,  qu'il  est  temps  de 
tout  disposer  pour  la  guerre  ,  les  choses  seront 
prêtes  quand  vous  en  aurez  besoin ,  au  lieu  que , 
si  vous  négligez  tout  préparatif  comme  inutile  pour 
le  moment ,  il  faudra  vous  préparer  alors  qu'il 
faudrait  agir. 

Quelqu'un,  non  un  simple  citoyen,  mais  un  de 
vos  ministres,  un  de  ces  hommes  qui  seraient  au 
désespoir  qu'on  suivît  mes  conseils,  disait  un  jour  : 
Que  vous  revient-il  des  harangues  de  Démosthène? 
Il  monte  à  la  tribune  quand  il  lui  prend  envie ,  il 
vous  étourdit  de  se§  belles  paroles,  déclame  contre 
le  gouvernement  actuel,  fait  l'éloge  de  vos  ancêtres, 
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échauffe  votre  imagination  ,  et  puis  vous  laisse 
là.  Et  moi,  je  pense  que,  quand  même  je  ne  pour- 
rais vous  déterminer  qu'à  faire  une  partie  de  ce 
que  je  vous  propose,  je  procurerais  à  la  république 
de  si  grands  avantages ,  que  si  j'essayais  d'en  mon- 
trer toute  l'étendue,  plusieurs  d'entre  vous  en  pour- 
raient croire  la  chose  possible.  Il  me  semble  d'ail- 
leurs que  ce  n'est  pas  vous  servir  peu  que  de  vous 
accoutumer  à  entendre  des  vérités  utiles  :  un  ora- 
teur bien  intentionné  pour  la  république,  doit 
travailler  d'abord  à  guérir  la  délicatesse  de  vos 
oreilles,  qui  sont  devenues  douloureuses  par  l'habi- 
tude de  n'entendre  que  des  faussetés  agréables ,  et 
toute  autre  chose  enfin  que  des  vérités  salutaires. 
Par  exemple  (  qu'on  m'écoute  jusqu'au  bout  sans 
m'interrompre  ) ,  on  a  dernièrement  forcé  le  tré- 
sor :  tous  les  orateurs  sont  montés  à  la  tribune  ; 
c'en  est  fait,  disaient-ils  ,  de  la  république;  il  n'y 
a  plus  de  lois.  Voyez,  Athéniens,  si  ma  réflexion 
est  juste.  Cette  violence  méritait  la  mort,  mais  elle 
n'attaquait  pas  la  république.  On  a  volé  nos  rames; 
tous  criaient  qu'il  fallait  mettre  le  coupable  à  la 
torture,  le  battre  de  verges,  disant  encore  que 
c'en  était  fait  delà  république.  Quedirais-je  à  ceci? 
Le  second  vol,  comme  le  premier,  méritait  la  mort; 
mais  la  république  pour  cela  n'était  pas  détruite. 
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\  .     /  \  ^        /  f     ~  ηΙ/3       ,  \    ^> 

XCLI  μίΤίαρισΛζ,  χλι  φυστισα?  υμΛζ^  xoLlt^y}.  hyœ  ο, 
il  μα  υμΛζ  οϋνα//χ>ιν  ων  λίγω  τι  'τΤίΐσα.ι,  Τ)ίλ<κ,αυτ' 
αν  οιομΛΐ  τ>ιν  tzroAiV  «ΓΓραςΛΐ  ctyct^rcc  ,  αστ  ,  et  Αί- 
yÊiV   νυν    ΕΏΤί^ϊ^βίρτισΛ^αί  ,    'tcqWquç    αν    Λ'ΣΐΤ<στ>ισα/ 
û>V  /ΐ4Είζοσ/ν    )»   ^ΌΊΛΤοΊς.  Ου  μγ\Ί  ovàt  τούτο  μιχ,^ον 
ωφΞλβΤν  οιομοίΐ ,  ê/  τα  βίλτιστα,  Λχ,ουΐΐν  υμαζ  συν- 
6θ•ίζω'   o^gT  yap  ,  ω   oLvâfiiÇ  AÔ>iyct,7c/i  ,  τον  βουλομί' 
νον  τι  woiv\aoLi  τ»ν  woAiv   υμών   αγα,^ον  ,   τα  ωτα 
'ττρωτον  υμών  ίασασθαί*  ^ê(f)9apTa/  yop*  ούτω  woWcl 
κ,αι    •ν|/€υ(ΐίΓ,  x.at  -ζΐταντα  μΟ,λλον  h  tcl  βιΚτιστα.^ 
Λχ,ουίΐΊ  συνβίθισθ-β*    obv  (^'οΌτωζ  ài  μγ\  θ-δρυζιισΜ  |χοζ 
μν\οιΐζ  ,    ΐ?•ρ<ν    αν   ατταντα    ίΐ'ττω  )     ανεωςαν    T<ve$ 
«ΓΓρωνιν  ο>ι•ΖΣΓου  τον   οΊΒΊσ:^οοομον    ουχ,ουν  οι  -ΰΤΛ^ιοντίζ 
Λ-ΰΤΛ,ντίζ    τον   ^μον  κ,αταλελυσθα/  ,    τουζ    νομούς 
ουκ,   ίτ    èivoLi,  τοίαΰτα,  ίλίγον*  κα,ιτοι  ,  ώ  Avâfiç 
A9>ivaTot   (  κ,αι  σχο-ζΣτε/Τέ  αν  αλ>ί5>ΐ  Agya)  ,  ο/  μίν 
ηΛυτΛ -ΰτοιοΰντες  cL^itx.  ίΤΰΌΐουν  3•Λνα.του ,  ο  ά'γίμος  ^ 
ου  àcL  ".ουτων  κ,αταλϋεταί.  Παλ<ν,  ν.ωτζ'α.ζ  τΐζ  υφίΐ- 
λίτο'  μΛστιγουν ,  στρίζ,λουν,  τίτα,ντα  ΐζοων,  λίγον- 
τΐζ  χΛταΛυίσΌΛΐ  τον  οϊΐμον    ίγω  oi  τι    φιιμι  j    τον 
μίν  ΰφαιρουμίνον  θ-ανατου  Ότοιίιν  οίζΐΛ,  ωστΐτίρ  .exet- 
-νο/,  τον  ό'ΐί/Λον  ο"'  ου  ^<α  τούτων  κ.αταλυ6σθαι.  Άλλα 
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eycù  ^e  φρασω  *  όταν  υμ^ΐζ^  ω  cudpiç  AGuvsûOî  ,  φαυ- 

λ»?  Ίίγμίνοι  πολλοί  κ,αί  λότο^οι  ,  χα»   αο^ίτλοί ,  κ,α< 

>    '  ν     \     ν      >     \  /  '^  \ 

ασυντακ,τοί  ,  κ,Α<  μν\  τΛ  caira.  γινωσχ,οηεζ  v\Te ,  κ,ο» 

;λ>ιτδ  σίραΰϊίγοζ,  μνιτ  αλλοζ  μ-ή^ίΐζ,  m  άν  u'^-e??  ψ)ΐφ<- 

σ))σθ•6    φροντίζ"^  ,   κ,α/  tolutol  μν\$ίΐζ  λίγειν  65ίλ>) , 

/Λΐΐ<Λ  βίΣΤΛν&ρθουν ,  μy]S^'  Ό'ττωζ  wcLuatzcLi  τοιαύτα,  o'itcl 

•ΖΣΤραττΜ*  ο  νυν/  συ/^ν3α<νεί, 

Κλ(  ,  v)i  Δια  ,  ûi  *v^p6$  A^vivouoi,  (,Τίροι  yt  \oyoi 

'7Γαρΐρ'ρυ>ιχΛσ[  -ζΣτροί  υ/Λαί  «ψ^^^^^  >  ^t-*'   "ΖΣΤολλα,  τ'ιιν 

ΐΐΓολ<τε«χ,ν  βλΛΊίΤΤοντεζ ,  οίον  gv  τοΓί  <ΐικ,αστ)ΐριοί? 

u/a7v  €στιν  >ί  σώ)τ)ΐρ<Λ  ,  κ,Λΐ   ofe?  τ>Γ -φνιφα  τ>ιν  -woXt- 

xiioLV    υμΛζ    φυλουττειν.    Εγω  J^'   ot'J^    ότ/    ταύτα 

μίν  υμίν  τλ  (5Ίκ<αστΐΐρίΛ  ταν  •ζίΓρο$  αλ\η\ουζ  ί/χοκων 

έστ/  χο/να,  ÉV  ^e  Tot$  ό-ζίτλοι^  <ΐεΤ  χρατβΐν  των  ΐ'χβρων  ' 

XXLI    σια  τούτων  ίστιν  >»   σωτγ^ρια   τν\ζ  ττολιτειαζ  ' 

(5υ  yap  το  ■>\/ϊ\(ρισασΌαι   τοις  ev  το<5  owXotç  'ττοι^σει 

το    VOUJLV,  (χ\λ    ο<    /χβτα  τούτων  xpctTouvTes   toui 

βχθροϋΐ ,  του  χ,αι  •ψ)ΐφιζ6σθ*/  χα»  λ\\ο  ,  €t  τ/  ]δου- 

λεσθε , -ΖίΓοιεΓν  uVrv  εξουσίΛν  xctt  ct^e/ctv  ταρΑσχβυα- 

σουσι;  âfe?  y  cep  €v  jUiV   T0T5  owXoiç  φοζίρου^  ,   ev  ^ 

Toti    Αχαστ)ΐριο/ί    φιλΑνθρωττου?   eîvoti.  Et   (k  τω 


HARANGUE    SUR    LE    GOUV.    DE    LA    REF.  5l)5 

Qu'est-ce  donc  qui  la  détruit  ?  On  craint  de  le 
dire;  je  le  dirai,  moi  :  ce  sont  les  désordres  pré- 
sens ;  le  peuple  est  mal  gouverné  et  mal  réglé,  le 
Irésor  épuisé,  les  citoyens  sans  ardeur  pour  le  ser- 
vice, et  sans  accord  entre  eux  ;  le  général,  ni  aucun 
autre,ne  fait  cas  de  vos  ordonnances; il  n'est  même 
personne  qui  veuille  dévoiler  ou  corriger  de  pareils 
désordres  ,  personne  qui  entreprenne  de  les  faire 
cesser. 

Mais  on  vous  tient  encore  d'autres  discours  , 
aussi  contraires  à  la  vérité  que  nuisibles  à  une 
bonne  administration.  On  vous  dit  :  Votre  salut 
est  dans  les  tribunaux;  c'est  par  la  rigueur  des  sen- 
tences qu'il  faut  maintenir  le  gouvernement.  Dans 
les  tribunaux,  selon  moi,  on  règle  les  droits  réci- 
proques des  citoyens  :  c'est  avec  les  armes  qu'on 
triomphe  des  ennemis,  ce  sont  les  armes  qui  font 
la  sûreté  du  gouvernement.  Les  décrets  ne  feront 
pas  remporter  la  victoire  à  vos  soldats;  mais  vos 
soldats,  par  leurs  victoires,  vous  procurent  l'avan- 
tage de  porter  librement  des  décrets,  et  de  prendre 
hardiment  les  partis  que  vous  jugez  utiles.  C'e^t 
dans  vos  armées  qu'il  faut  être  redoutables  ;  vous 
devez  être  humains  dans  vos  tribunaux.  On  pourra 
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trouver  ces  discours  au-dessus  de  l'orateur;  oui, 
ils  le  sont,  et  ils  le  doivent  être;  car  en  parlant 
pour  une  république  illustre ,  et  en  traitant  d'af- 
faires importantes,  on  doit  abandonner  la  route 
commune,  et  s'élever  au-dessus  de  soi-même  pour 
atteindre  à  la  dignité  de  notre  ville. 

Mais  pourquoi  aucun  des  hommes  que  vous 
honorez ,  ne  vous  parle-t-il  avec  celte  noble  fran- 
chise? je  vais  vous  le  dire.  Ceux  qui  ambitionnent 
les  charges  et  un  rang  distingué  ,  vous  font  basse- 
ment la  cour ,  et  briguent  vos  suffrages.  Chacun 
d'eux  est  jaloux  d'être  nommé  général ,  et  non  de 
signaler  sa  valeur  à  la  tête  des  troupes.  Que ,  s'il 
s'en  trouve  quelqu'un  qui  soit  capable  de  com- 
mander les  armées,  il  se  flatte  que  le  nom  et  les 
exploits  de  cette  république  éloigneront  les  enne- 
mis :  il  s'imagine ,  et  n'a  pas  tort,  qu'en  se  bornai 
à  vous  amuser  de  vaines  espérances,  il  profitera'' 
seul  de  vos  avantages;  au  lieu  que  ,  si  vous  vous 
mettiez  vous-mêmes  en  campagne ,  il  n'aurait  que.3 
sa  part^  comme  les  autres  ,  dans  les  expéditions  ,^ 
et  dans  les  fruits  qu'elles  pourraient  produire.  L< 
orateurs,  occupés  de  cette  partie  du  ministère, 
joignent  aux  généraux  ,  et  négligent  de  vous  doi 
pcr  de  bons  conseils.  Autrefois,  Athéniens,  c'étal 
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αοκ,ΰΰ  iiuÇovs  yj  xxlt  6/ΛΛυτον  Aeygiv  Aoyous  ,  Λυτό 
τοϋτο  ορο•ω$  ep^e<v  Λυτω  (ΐοκω*  τον  ystp  uiirep  τ>ιλ/- 
χ,Λυττ^ζ  wq\îù>ç  ρ>ιθ»σΰ]ΐ66»ον  λογον,  jlcli  τοιούτων  TTpoty- 
μουτων^  Ώταντο^  6V05  του  λίγογτοζ  λη  μίΐ(ω  φΛΐ- 
νεσΟΛί  oe?,  κΛ<  τ>ι$  (χξ<Λ?  Τ)Ϊ5  vy^rtfoLS  lyyvç  thon  , 
μ>ι  T>j$  του  Μγοηος. 

Οτι  S^'  ov^eiç  των  υ'φ  υμών  τιμωμίνων  tolCtol 
λίγει  y  ΤΛ,ς  wço(pcLa£i$  ΐγω  άΐίζειμι  ύμ7ν  οι  agy, 
wpoi  oL^yjxicîaictç  χλι  xoajzwj  τ»ν  τα,ζΐν  τχτροσιοντίζ  , 
άουλοι  χτίς  Iwi  τω  'χίΐ^οτονεΤσ^οίΐ  ρ^αριτο?  Tigp/gp- 
p^ovTûtt ,  Τίλίσ^νίνΛΐ  στ^<ί.τν\•γος  ίχ,αστοζ  σπου^Λζ^ων  , 
ουκ.  Λν^ρο5  epyov  ου^6ν  'tt^cl^cli'  ei  ùt  τις  κ,αι  το/ουτο$ 
Εστίν ,  οιοζ  gyp^e/pcTv  epyûi)  τω,  νυν  μβν  nyerrct/ ,  Τ"/ΐν 
τν\ζ  'τνοΧιωζ  Όοζο,Ί  αφορ/λΐΐν  €χαν  κ.α<  τουνο/χΛ,  τ»? 
τάν  ΐΐα,ντιωσοιχίνων  6ρ»μ<α$  a.wo\cLOattv  ,  Totç  J\ 
ίλζΰΊαΛζ  υμϊν  υ-ίΒΌΤίΐνων ,  αίλλο  S^  ovâîv ,  κΜρονομτι^ 
σ6<ν  αυ'το$  των  υμίΤίρων  αγοίΒων  *  o-^rep  6στιν•  άν  J^' 
u/AeT$  Λ'  υ^αων  αυτών  ί-χΛστα  'tv^clttvîti  ,  το  tcrov 
Ύοΐζ  αίλλοΐζ  ,  ûùawif  των  ίργων  α,υτον ,  ούτω  χα<  των 
tx,  τούτων  ίζίΐν'  οι  ^6  -ζΣΤολίΤέυο/Αενοί  x,ctt  wtfi  ταυτ* 
οντ€5  ,  το  TCL  βίλτισΤΛ  Myuv  τ^μΤν  Λ<ρΐντίς  ,  wpo- 
σχ6ρ(^«ρ>ικ,Λσ<  -ζϊτρο?  τούτους.  Κα,ι  ττροτερον  ftiv  jcctTct, 
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συμμορίΛζ  6/σίφ«ρ6Τβ,  νυν  de  ΏΤολ/Τ6υ€συέ  χ,Λτα  συμ— 

ι         t  t  f  \  \  \      t     \         ι 

μορίΛζ'  ρ>ιτωρ  »ye/^û)v,  κ,Λ/  στρατ^τ/οζ  vnro  τούτω, 

χ,Λΐ  01  ζ>θΆσο[λν)οι  μί^^  ίχ,ΛΤίρων ,  τρίΛΧ,οσιοι  '  οΐ  J^' 

α'λλοί    •ζΣΓροσν6νΕα>ισθβ,  ο/'   /^ev    û)$    τουτουζ  ,    ot'   J^* 

ω$  gxeiîûu?.   Toiyapouv  υμιν  ΏΓ€ρΐ£στ<ν  ex,  τούτων ,  ο 

(îeTvct  ρ^α,λκ,ου^,  î^  ο  οιίΤν'  ίυάα,ίμων,  ί'ΐζ  ϊ\  duo,  υτιτίξ)  tmv 

τολ/ν  •  ο<  J^'  αλλοί  μϋ,^τυ^ίς  Τϊ\ζ  τούτων  ίΰ^ΛίμονίΛζ 

x*5»a9e,TWi  îcct5'  >î//,epci,v  pccGu^aïaç,  ΏΤολλ>ιν  X}  μίγα- 

Anv  υ•ζΣΓαρΡ(^ουσαν  υ/^ιν  ίυοΛίμονίΛν  τουτοΐζ  τετροίμινοι, 

KcLiToi  σκ,ΕψΛσθί,  οττω^  et*r<  tûjv  TTpoyovav  ταυτ 

etp(^ev•  ου  yap  αλλοτριο<$  υ]!/<ν   τΤΛ^α,ΌίίγμΛσι  %ρ»- 

σαμίνοΐζ  ,  ίλλ  o<x,ecot?  ,  €^6σθ•' ,  λ  ηροσϊίχ,α  'TTfxt'^ 

T6tv ,  e<(îëvctÎ.  Εκ,ίΤνοί  Θε/Λίστοκ,λέα  το»  Τ)ΐν  év  Σαλα- 

/Α<ν<  να.υμα.'χ^ΐΛν    στρα,τι^γϊΐσΛντΛ  ,    λ,α,ί  Μ/λτ/αο; 

το»  iiyû^AtÊVov  Μαραθαν* ,  χα<  ίτολλου?  άλλους,  oJx, 

^σα  Το<5  νυ»  στpocτ>^yo^5  ctyûC.S'a  ΐιργΛσμίνουζ  ,  ον  , 

μΛ  Δ<   ,   ου   ρ^αλκουΐ  ιστασΛ»,  ου<ί^    υ'7r6p>ίyo(.7rû?v, 

αλλ',  ύ)?  ου^ί»  αυτω»  χ,ρίίττουζ  ονταί,  ούτω?  βτι- 

/LtaV  κ,Λΐ  yoip  Tot  ταν  epy^v  ου'(ί6νο$,  ω  άνίρεί  Ά9)ΐ- 

yot7o<,  των  τοτ'  (tWiaxtf)ï\acLV  îolutoÙç  ,  ou'j^'  /στιν  ου- 

^<$  όστ/$  oLvtiwoi  την  e»  ΧοίλΛμινι  ναυμοί^ΐΛν  Θ?- 

/Μίστοχ,λβου?  ,  αλλ*  Αθηναίων*  ου(ίέ  τ»ν  è»  Μάρανα• 
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par  classes  [2]  que  l'on  contribuait;  aujourd'hui 
c'est  par  classes  que  l'on  délibère.  Chaque  classe  a 
son  orateur,  chaque  orateur  a  son  général;  les 
trois   cents  se  tiennent  comme  en  réserve  pour 
appuyer  un  des  deux  partis  ;  et  vous ,  comme  le 
corps  d'armée,  vous  vous  rangez  sous  divers  chefs, 
et  combattez  pour  les  uns  ou  pour  les  autres.  De 
là  que  vous  revient-il  ?  On  dresse  à  celui-ci  une 
statue  ;  celui-là  est  opulent  :  un  ou  deux  citoyens 
dominent  dans  la  république;  tandis  que  les  au- 
tres ,  spectateurs  tranquilles  de  leur  prospérité  , 
leur  abandonnent  la  fortune  et  les  ressources  de 
l'état,  pour  se  livrer  à  l'indolence. 

Jetez  néanmoins  les  yeux  sur  la  conduite  de  nos 
ancêtres  ;  car ,  pour  prendre  1res  sentimens  conve- 
nables ,  il  vous  suffit  des  exemples  que  vous  trou- 
vez chez  vous,  et  vous  n'avez  pas  besoin  d'en  cher- 
cher ailleurs.  Thémistocle  [3]   avait  remporté  à 
Salamine  la  victoire  navale  ,  Miltiade  commandait 
les  troupes  à  Marathon ,  beaucoup  d'autres  s'étaient 
signalés  par  des  exploits  bien  supérieurs  à  ceux  de 
nos  jours  ;  voyons-nous  cependant  que  nos  pères 
leur  aient  dressé  des  statues ,  qu'ils  se  soient  livrés 
à  eux  sans  réserve ,  qu'ils  les  aient   honorés  de 
façon  à  les  croire  au-dessus  d'eux?  non ,  Athéniens; 
•  nos  ancêtres  ne  se  privaient  pas  eux-mêmes  de  la 
gloire  des  succès.  C'était  au  peuple  d'Athènes,  non 
à  Thémistocle  ,  non  à  Miltiade ,  qu'on  attribuait 
alors  les  victoires  de  Salamine  et  de  Marathon.  On 
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dit  aujourd'hui .-Timolliéc  (rt)apris  Corcyre;IphÎ- 
crate  a  défait  les  troupes  de  Lacédémone;Chabrias 
a  gagné  près  de  Naxe  une  bataille  navale.  En  voyant 
les  honneurs  que  vous  prodiguez  à  vos  généraux 
pour  ces  exploits,  il  semble  que  vous  leur  en  cédez 
toute  la  gloire.  Nos  ancêtres  récompensaient  donc 
les  citoyens  avec  bien  plus  de  jugement  et  de  dignité 
que  nous.  Et  les  étrangers  ,  comment  les  récom- 
pensaient-ils ?  Menon  de  Pharsale  [4]  ,  dans  la 
guerre  près  d'Eione  et  d'Amphipolis,  les  avait  ai- 
dés d'une  somme  de  douze  talens,  et  d'un  renfori 
de  deux  cents  hommes  de  cavalerie ,  ses  propres 
esclaves  :  ils  lui  accordèrent,  non  le  droit  de  cité , 
mais  seulement  l'exemption  de  tributs.  Ils  s  étaient 
déjà  conduits  de  même  à  l'égard  de  Perdiccas  [5] , 
qui  régnait  en  Macédoine  lors  de  l'expédition  de 
Xerxès ,  et  qui ,  ayant  taillé  en  pièces  le  reste  des 
Barbares  échappés  de  Platée  ,  avait  complété  leur 
défaite. Le  titre  de  citoyen  d'Athènes  était,  aux  yeux 
de  nos  ancêtres,  un  titre  important,  glorieux,  res- 
pectable ,  au-dessus  de  tout  service  :  vous ,  Athé- 
niens, vous  le  prodiguez  aujourd'hui ,  vous  le  ven- 
dez, ainsi  que  les  objets  les  plus  vils,  à  des  hommes 


(a)  Troie  Tameux  capitamcs  athéoicn» ,  connu»  surtout  par  les  TÎctcIrci 
cil(Îc>  dans  cet  endroit. 
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■j.ap^/t»  Μ/λΤίλοΌυ,  ΛλλΛ,  Τ7)ζ  ■κολίύυζ'  νυν  ^έ  ττολ- 
Λο<  τούτο  λέ-^ουσιν  ,  ας  Κβρκ,υραν  e<Aê  1  ιμο:7ΐος,  yuLt 
τ>ιν  αορΛν  κ.α,Τ6κ,ο-ν|/£ν  Ιφ<κ,ρατ•/ΐ5  ,  x-ct(  Τ!ΐν  7Τ€ρι  Not- 
ζον  hiiLcL  VAu/xctytctv  Xct^ptai'  obxêrre  ya.^  α,υτοι 
των  gpyujv  τουχων  'τ^α.ρα.'χ^αραν  ,  των  τιμών  ΤΛ'.ζ 
vwifiC>o\ci7$  5  ά$  ο'έο'ακ-ΛΤΞ  êîjr'  !ΐυτο<$,  ΐχ,α,στω  τού- 
των. Tcts  μίν  υ»  zsraXiTViLcLÇ  άωρεας  ούτως  ιχ,ΐΐνοι  Τ6 
γ^αΧως  gveaov,  κ,αί  υ//.6<ί  ovil  ορ5ύΰί  •  ταί  oîè  των  ζίνων 
"ΰτωζ  ]  ίχίΐνοι  Νίΐνωνι  τω  Φαρσαλίώ),  oûjoex-ct  ^έν  τα- 
XcLVTcL  Λργυμου  άοντι  προς  τον  e-zzr'  Ηί'ον/  τμ  ττρο? 
Κμ(ριτ!Γθ\ίΐ  "ττολβαον,  ώΛχ,οσ<ΐ5<$  J^  ιττττιηυσι  rcivi- 
στα,ΐζ  Ι^ιοΐζ  βθ7]3•ιισαίντι,  ουκ,  €•ψΐ)φ<σαντ5  ττολιτίΐχν , 
αλλ'  α£,Τ6λ£ΐΛν  έοΐΐΰκ,αν  μόνον.  Και  -TrpoTgpov  τούτου , 
nepo<x.xoc,  τα»  κ,ατα  T>tv  του  tîaobapou  ττοτε  îwi- 
cTfcLTèicLV  βασιλευο'/τι  Μακ,6οΌν<α? ,  του?  α.νατχω' 
ρουντα?  ex,  Πλατα/ίΐν  των  Βάρβαρων  αίΣΤΟ  τίΓ?  >ιττ)ΐ5 
α<αφ-!τ6ΐραντ< ,  κ,α<  Τ8λ€ίον  τατυ^ιι^α,α  Tiraiy^acuxi  τω 
Βασ<λ6?,  ουχ,  ί-ψΜφ/σαντο  '7Γολ<τ€<αν,  αλλ*  ατέλειαί 

ίοωχ,Λν  μόνον,  μ,67'αλ)ΐν  ,  ο<αα< ,  κ,α*  τιμκα  χ,α,ι  σε- 

\        \        f    ~  ι  ^     t       ι  \       ι  ι 

μην  Tnv  αντων  wcLTpiocfnyouutvoiy  κ,αι  πασ>ι?  ^g/- 

ζονα  ίυίργίσίΛζ,  Νυν  j^' ,  ύί  oLvùfHç  A^nvoCÎoi,  φ5ορουί 

α'νθρα'ΏΓου?  oiVoTpiCai,  οι'κ,οτρ/^ων  Τία)ίν,  άστίρ  αλ- 
τ. II.  J  \ 
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λου  του  των  ωνιων ,  λ.Λμζ>Λνο)ΐης ,  'Ttoifiad-t  ττολιζαζ, 
ΤαυτΛ  y  υμίν  ΙτιΤίΧτ^^υ^ί  ΏΤραττΕ/ν ,  ου'χ^  οτί  t<x.ç 
φυσίΐζ  ρ^είρου5  έστέ  των  "ΠΤξίογονων,  αλλ  οτ/,  τοίξ  μίν 
Εφ  6Λυτο?5  'TCctptiffT  yix.il  ^eyct  φρονεί  ν ,  υ/^ων  J^  ,  ω 
avâfiBÇ  A^vivoLioi,  'jreptvipvjTcLi  τούτο.  Εστί  d  ov^twQT\ 
οΐμΛΐ ,  ^vvûLTov,  μιχ,ρΛ  χ,αι  φα.ν\Λ  'ττρΛΤΤονΙα.ς  μίγΛ 
xoti  veavocov  (ppovy}ucL  aol^uv  ,  ωστιτίρ  ouoe  κ,αλα,  x,ct< 
λα/ΑΏτρα  '7eç>cLx]ov\cLÇ  μιγ,^ον  -îlcli  ταπίΐνον  φρονΕΪν* 
οίΓοΤ'  αττα  ya:p  αν  τλ  èwiTv\^iv^cLTcL  των  αυν&ρω- 
παν  >},  τοιούτον  avay^yj  jcoct  το  φροντιμ  ep^g/v. 

^λ.€•ψασθ6  ^6  α  τ<$  κ,βφαλαίο,  αν  ep^o/  Τί»ν  -zirpcty- 
μαυτων  htstuv 'Ttt^i  των  τι  ίΧΛίνοις  ^t^w^cL'yμ^vω'J  χ,α,ι 
των  υμίν,  άν  cep  υμών  Λυτών  ex  τουταν  ye  άυν>}σίσ^- 
χ,μιτίουζ  y€Vêσθαi.  FlevTg  ^ev  τοινυν  ^  ΤίττΛρΛχ,οντα 
βτ>ι  T<wv Έλλλίνων  )ΐρ^αν  ^κ,οντων  ex,eTvo/•  πλδία)  ^'  >»  ^υρ/α 
τάλαντα  e<$  T))V  ax,powoXtv  συννιγαγον'  woWaL  ât  )^ 
χ,αλα,κ,αί  'TTé^m,  χ,αι  ναυμαρ^ουντΕ?  ,  6στ>ισαν  τρο- 
■ττα/α,  €φ*  &<?  6Τ<  χ,αι  νυν  φ<λοτ</λοι>/Λ6θα.  Κα<το< 
ταύτα  νομιζ^τβ  αυτβυ$  στ>)σα(,  &υχ  ίνα  ^Λυμ^ζωμιν 
μόνον  «'juéTî  αυτά  θεΰ>ροϋν/β$ ,  α'λλ* '<να  κ.α/  μιμωμί^α 
τα5  των  ανασίνταν  αρ€Τα?, 
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perdus  ,  esclaves  et  fils  d'esclaves.  Et  si  vous  agis- 
sez de  la  sorte ,  ce  n'est  pas  que  vous  valiez  moins 
que  vos  ancêtres ,  mais  c'est  qu'ils  savaient  s'esti- 
mer eux-mêmes,  et  qu'on  vous  a  accoutumés  à 
vous  mépriser.  Or ,  il  est  aussi  impossible  de  pen- 
ser noblement,  lorsqu'on  vit  d'une  manière  peu 
noble,  que  d'avoir  des  sentimens  bas  etrampans, 
lorsqu'on  vit  avec  noblesse  et  avec  dignité.  Les 
sentimens,  pour  l'ordinaire,  sont  tels  que  le  genre 
de  vie  que  l'on  mène. 

* 
Il  est  bon  d'observer  {a)  et  de  rapprocher  les 

traits  principaux  qui  marquent  la  différence  de 
votre  administration  et  de  celle  de  vos  ancêtres  : 
ce  parallèle  vous  élèvera  peut-être  au-dessus  de 
vous  -  mêmes.  Vos  ancêtres  commandèrent  qua- 
rante-cinq années  dans  la  Grèce,  qui  reconnaissait 
leur  empire ,  et  amassèrent  dans  le  trésor  plus  de 
dix  mille  talens.  Vainqueurs  sur  terre  et  sur  mer, 
ils  ont  érigé  des  trophées  dont  nous  nous  glori- 
fions encore  aujourd'hui  ;  et  ils  les  ont  érigés  pour 
exciter  en  nous  ,  non  pas  une  admiration  stérile  , 
inaîs  un  désir  sincère  d'imiter  leur  courage. 


(a)  Tout  ce  morceau  est  répété  dans  la  troisième  Philippique,  ou  «ç- 
conde  Olynthienne  ,  t.  i  ,  p.  477• 
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Voilà  quels  étaient  nos  ancêtres;  et  nous  qui 
n'avons  plus  de  rivaux  à  craindre,  voyons,  je  vous 
prie,  si  nous  leur  ressemblons.  N'avons-nous  point^ 
inutilement  consumé  plus  de  quinze  cents  talons 
pour  soudoyer  les  plus  indigens  des  Grecs  ?  iN 'avons- 
nous  point  épuisé  le  trésor  public,  les  maisons  des 
citoyens  et  les  villes  des  alliés  ?  Ne  venons-nous 
point  de  perdre,  dans  la  paix,  les  alliés  que  nous 
nous  étions  faits  dans  la  guerre  ? 


Mais  si  la  ville  jouissait  alors  de  cet  avantage  , 
elle  était  peut-être  privée  de  plusieurs  autres  dont 
nous  jouissons  à  présent  :  il  s'en  faut  beaucou[). 
Examinons  tel  objet  qu'il  vous  plaira.  Nds  ancê- 
tres nous  ont  construit. de  si  beaux  édifices,  ils  ont 
orné  la  ville  de  temples  si  superbes  et  do  ports  si 
vastes,  sans  parler  d'autres  ouvrages  pareils, qu'ils 
n'ont  laissé  à  leurs  dcscendans  aucun  moyen  d'en- 
chérir sur  leur  magnificence.  Nous  avons  sous  les 
yeux  les  vestibules,  les  portiques,  les  arsenaux  et 
les  autres  embcHissemens  dont  nous  leur  sonmies 
redevables.  Quant  aux  maisons  des  premiers  ci- 
toyens, elles  étaient  si  simples,  si  conformes  aux 
mœurs  républicaines ,  que  ceux  qui  comiaissent 
la  maison  de  Thémislocle,  celle  de  Cimou ,  d'Aris- 
tide, de  Miltiade  et  des  autres  grands  hommes  do 
ce  temps• là,  voient  que  rien  no  les  distinguo  dos 
maisons  voisines.  Do  nos  jours  ,  l'état  s'occupe    ι 
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Εκ,ίΐνο/  μίνυνι  χ  αυτά'  'ήμίΐζ  S^,  οσν\ς  απαντ£$  opare, 

ΐρ-ήμκίζ  ΐ•ω•ίΐ\ϊ]μμίνοι,  σκ,δ-ψΛσθβ  e<  πΛρα•ζ2Γλ)ΐσ<α.  Ου 

.    /         \    Λ       ί.  \  ι  ι.  >  ι 

w\€ia  /Aev  »  %ίλ/α  κ,αί  ΐ*Τ€νΤΛκοσ<α  tclaolvtcl  αν>ι- 

λατΛΐ  μΛΤ)ΐ»  615  TOUS  T^v  EAA)jVû)y  clzso^ovç  ;  e^av>î- 

awjIcli  oi  01  Te  tdïo<  ncLvits  oixot,  39  τα  κ,οινα  τ»ί  ττολε/  , 

χ^  τα  τταρα  των  συμμιχ/χων*  ους  σ  iv  τω  ποΜμα  συμ- 

/u.a^ou$£x,']>faacJLe9ct,oUTO/  νυν  ev  τΐί  £/ρ»ν>ί  άτίολωλασ/ν. 

Αλλα,  ντή  Δία,  ταύτα  μόνον  τοτ  ίι'χί  f6t\Tioi  rt 

νυν ,  τα  S"  α'λλα  %e~pov•  "^oWav  yt  κ,αι  ο^Τ.   Αλλ  , 

ο  ,  τι  βουλίσ^ί ,  eçeTowa^tev  ;  Οιχ,ο^μ'ήμΛΤΛ  μίΐ  yz 

κ,αι  κοσμον  της  •7Γολ6ί»5,  κ,αί  tepû»y ,  χα/  Λίμίναν ,  χ.α< 

Τύΰν  ακ,ολου^ων  τουτοίί,  τοιούτον  χαι  τοσούτον  χ,ατ6- 

λΐΏΓον  ίχ,ίΐνοι ,  ώστε  μηοίνι  ταν  ίΌΤίγίνομίνων  varep- 

QoXny  λ€λ6Τφθα/  *  Προ•ζϊΓυλα/α  ταύτα ,  ο  Παρδεναν , 

νίωσοιχ,οι,  στοοίΐ  ,  ταλλα,   ο<$  exetvct  χ,οσμϊίσοίντίς 

τ»ν  'τΐ'ολιν  )ίαΤν  'ΣΣταρΕο'ακαν  •  τα$  J^'  ιΛα^  ο<κ,<αί  των 

ev  ΌΌΊο,μίΐ  τοτί  γίνομίνων  ούτω  /Λ€τρ<αί,  κ,αι  τα  τ»? 

'τίοΛίτίΐα.ς  ονομΛΤΐ  αυκολουο-ους ,  ωστί  τνιΐ  Θίμιστο- 

χΛίους  ,  κ,α<   Τ)}ν  Κίμωνος,  κ,αι  τ»ν    Αρ<σΤ6(οου,  και 

ΜίλΤίαοου,  κ,α<  των  τότε  λα/λττραν  οιχιαν,  6<  τι$  αρ 

οκίέν  υυ,ων  owotct  -ζΣΓοτ  Ιστη,  ορα.  τ^ς  του  γίΐτονος 

ουίεν  σδ/^νοτίραν  ουσαν.  Νυν  <^'  ,  ω  ά,ν^μς  Ά9«ναΤΰί, 
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ον\μοσια,  μίν  y\  'τνοΧίζ  ϊ)μ.ων  τα,ς  οοους  αγΛΌΤοΐ.  xcltcl- 

ff^civcLÇovacL  y  χ,Λΐ  y.pv\ycL$  y  JccLt  χονιχματΛ,  x.ct»  λ»- 
ρουζ'  KcLi  ου  τοϊζ  ασϊ^γ7]σοίμίνοίς  τα,υΓ  ίτιτιτιμω 
(•τΓολλου  γε  xoLt  àica)  ,  αλλ'  υ/ζΤν  ,  e/  tolZtcl  hccc^cl 
ΰμίν  ΛυτοΤς  υτιο\ίΧ.μ^ΛνΐΖί  tîvcLi  ^lOUCzÎv  '  lâicc  S^\ 
οι  των  x,o/Vû)v  twi  τω  γίγίημ^νοι^  οι  μίν  των  (ΐ»^ο- 
atav  οιχ,οοομνιμα,των  σίμνοτί^χΐζ  τα,ζ  ιοιας  οιχ,ΐΛζ  κ,α- 
ζίσχ,ίυχχί3ίσιν  ,  ου  μόνον  των  τολλαν  υτΰ-ίρνιφανα- 
τέρα?,  οι   oi,  ynv    συvcω'JvιμίVoι  ,  γΐωργουσιν  ,    οσ•^ν 


•    Λ>         '' 


ofj^    ovcLp  y[\wiccLV  ντωτίτοτί, 

ΐουτων  ά^  αίτιον  zsrcLVTav  ,  οτι  τoτ^  μίν  ο  φήμοί 
>ιν  οίστΓοτγιζ  iLcLi  ^.υριοζ  ΛΌΤουντων  ,  xott  ocycfzzr)!- 
τον  nv  ταρ  ix.tivov  των  αλλαν  «κάστα  χλ/  τιμπζ  , 
κα/  app(^>ji  J  3ca<  ctya:7ou  τ/νο5  μΐτ(ίλα.μζ,<χ.'Λΐν'  νυνι 
de  τουνα,ντιον'  χ,υριοι  μεν  ταν  α,^αθ-ων  ούτοι  ,  χα( 
οίλ  τούτων  cLTircvJTcL  •ζΣτρΛτΊΗΤΛί ,  ο  ^  ^μος  Ιν  ύ-ατ-ή- 
ρ6Τθυ  Χ.ΛΙ  τΰ'ροσ'ο)ήχ,τήζ  μί(αι'  jccti  υμιις  oLycvwcLTty  αν 
τι  α,υτοι  μίΤΛ^ιυωσι ,  \Λμζ>Λνοντξζ' 

To/yapofv  ex  τούτων  τοίαυτα  τα  'ττρα.γμα.ΤΛ  τϊ^ζ 

11}  ri  ν  •  '  '        Ι  ' 

•πΌλίΰΰί  6στ/ν,  ωστί  u  τις  otvayvooi  τα  -ψιιφ/σ,αατα 
υμών  y  χα<  τα$  ττραςβίΐ  6φ6ς»5  ϋ<Ελ^οι,  oUîT  αν  éij 
ττιστευσεΐο  των   Λυτών  «/ναι  ταυτ*  xaxeTvet*  οίον*  « 
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réparer  des  chemins ,  à  recrépir  des  murs,  à  cons- 
truire des  fontaines  ,  à  d'autres  objets  semblables. 
Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  ont  conseillé  ces  ouvrages, 
que  j'attaque  ;  j'en  suis  bien  éloigné  :  c'est  vous- 
mêmes  ,  Athéniens,  que  je  blâme,  si  vous  croyez 
pouvoir  vous  borner  à  de  pareilles  entreprises. 
Mais  voyez  ceux  qui  ont  dirigé  ces  ouvrages  :  les 
uns  se  sont  bâti  des  maisons  dont  la  magnificence 
insulte,  je  ne  dis  pas  aux  maisons  des  particuliers, 
je  dis  même  à  nos  édifices  publics;  les  autres  ont 
acheté  et  possèdent  plus  de  fonds  de  terre ,  qu'ils 
n'en  ont  jamais  espéré  dans  leurs  vœux. 

Λ  oici  la  cause  de  ce  désordre.  Autrefois  le  peu- 
ple était  maître  absolu,  et  arbitre  de  toutes  les 
grâces;  on  se  contentait  de  pouvoir  obtenir  de  lui 
les  honneurs ,  les  dignités ,  tous  les  avantages.  Au- 
jourd'hui, au  contraire,  ce  sont  quelques  hommes 
puissans  qui  disposent  des  grâces;  tout  se  fait  et 
s'obtient  par  eux.  Vous  autres,  citoyens  avilis,  on 
vous  regarde  comme  des  valets,  comme  une  po- 
pulace qui  fait  seulement  nombre  ,  trop  heureux 
qu'on  vous  fasse  quelques  distributions. 

Tel  est,  en  conséquence,  l'état  de  voti'e  répu- 
blique ,  que  si,  après  avoir  lu  vos  décrets,  on  met 
les  faits  en  parallèle,  on  ne  peut  croire  que  les  uns 
et  les  autres  viennent  du  même  peuple.  Par  exem- 
ple, dans  vos  décrets ,  vous  avez  résolu  de  marcher 
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contre  les  impies  Mégariens  [6]  qui  labouraient  un 
terrain  sacré,  de  réprimer  et  de  punir  leur  im- 
piété ;   vous  avez  résolu  encore  de  secourir   les 
Phliasiens    chassés   dernièrement   de    leur  pays  , 
d'empêcher  les  massacres  qui  se  commettent  dans 
leur   ville ,  et   d'inviter   les  Péloponésiens  de  se 
Joindre  à  nous  pour  cette  expédition.  Ces  résolu- 
tions étaient  nobles,  justes,  dignes  de  la  républi- 
que; les  actions  qui  devaient  suivre,  où  sont-elles? 
Vous  vous  affichez  pour  ennemis  dans  vos  décrets , 
sans  pouvoir  rien  exécuter  de  ce  qu'ils  ordonnent. 
Les  décrets  que  vous  portez ,  sont  conformes  à  la 
dignité  d'Athènes ,  mais  vos  forces  ne  répondent 
point  à  vos  décrets.  Pour  moi  (  qu'on  ne  soit  pas 
choqué  de  ce  que  je  vais  dire),  je  vous  conseille, 
ou  de  ne  vous  occuper  que  de  ce  qui  vous  regarde, 
sans  avoir  des  senlimens  si  élevés,  ou  de  vous  pro- 
curer de  plus  grandes  forces.  Si  je  parlais  à  des  Siph- 
nien$,àdes  Cythniens  (a),  ou  à  d'autres  peuples  de 
cette  espèce,  je  leur  conseillerais  de  ne  pas  porter 
si  haut  leurs  sentimens.  Mais,  parlant  à  des  Athé- 
niens, je  leur  conseille  de  se  procurer  des  forces 
qui  répondent  à  leur  nom  ;  d'autant  plus  que  ce  se- 
rmt  pour  eux  un  opprobre  de  descendre  dccerang 
honorable  et  sublime,  où  les  ont  placés  leurs  an- 
cêtres. Ajoutez  qu'il  n'est  pas  en  votre  pouvoir  , 
quand  vous  le  voudriez,  de  trahir  les  inlérêls  d(> 


(a)    Siphoe  el  (I^llioe  étuicnt  dv•  villcK  de  (îri-cc  ubecun-e  vi  peu 


ronouct* 
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ZTfioç  rovs  χ.(ίτα.ρΛ.τους  MiyaLptcLi  -^rtipiocLc^î ,  ctwo- 
Τίμιομίνουζ  τ»ν  opyotoct ,  ίζΐίναι ,  χα>\υζπ  ,  μ>ι  tw.•• 
TpêZtTt/y  •  Λ  προ5  Φλιχσιους,οτΐ  ίζί-πησον  το  êvctyp^oç, 
/3o)i3-c~y  ,  μ»  ί-ατιτρίτϊηιν  τοίζ  σ(ρΛ.γίυσι  ,  των  ev  Ile- 
λο7Γονν)ΐσω  τουζ  βουλομίνου^  tjrcipctJtcjAîty.  Απαντα 
κ,αλχ,  ω  ocvo'p6f  Αθ>ιναΓοί,  ταύτα,  χα.<  υιχ.<χ.ια. ,  χ^  τ""^ 
wo\iCù$  α,ζΐϋ.'  ToL  d^  ipyoL  τα  a/sro  τονζων  ουοα,.αου, 
Ουχ,ουν  '7)1  μίν  Λ'αη')(βίΐαν  ώα  των  ψ)ΐφισαατΰ»ν  ίκ,- 
φίρίσ^ΐ^  τωι  &-  ίργων  ουοίνοζ  jcvpioi  yiynam  τα. 
μίν  γαρ  •ν|/>ιφ<  σ/ζΛτα  •7Τρθ!ΐ  το  ττήζ  'ττολ.ζωζ  οίζίωμα 
•χ|/>ίφ<ζέσθί,  τ>ιν  ôvvaLaii  J^'  ουκ,  ακ,ολουθον,  άν  •ψ)ΐφί- 
ea9g ,  e^gT£.  L•yα  06  τ!τα,ρ(ίΐνίσΛΐμ,  an  υμιν  (  κ,αί 
μ.ο<  μγ]θίΐς  ο^,γισδ-τι  )  ,  )j  δλαττον  (ppovtii  χ,α,ι  τα.  υμί- 
TipoL  a.vTui'j  àyanoTv  'τν^α,ττοΊΪα.ς  .^  \\  μαζ»  âwa'xi'j 
-τταρασκ,έυαζόσθαί,  Ε<  μέν  ουν  Σ<(ρν<ο<$  ,  >j  Κϋθ•νιο<5 , 
V)  τ/σ<ν  αλλοίί  τοιούτο/?  ουσ<  συνΜΟέίν  υμ/ν ,  βλατ- 
Toy  φρον^Τν  συνβζουλβϋον  αν*  Iwii^  J^*  έστ'  Άθ)ΐ- 
ταΤοί  ,  το  την  υνναμιν  'τταρασκ,έυα^ζέσθα/  'Tra.ca.im' 
αισ^ρον  yap,  α  av^pe?  Αθ)ΐναίο/  ,  αίσρ^^ρον  λΐΐτέΤν  τ^ν 
του  φ.2ονιιματο5  τα,ζΐν,  »ν  υ/λ<ν  ot  wpoyo'joi  τ.α.ρίσω- 
καν.  Προ$  (/e  τουτο<ί,  ου<ί^  βστιν  6φ  υμ.ν  ,  ου*)^  αν 
αποσ/'/jyai  των  Ελλιιν/κ,ων  jScuA/iaÔe*  τολλα  yap  υ υ.Γν 


SyS  ο    ΠΕΡΙ    ΣΥΝΤΑΞΕΩΣ  ΛΟΓΟΣ. 
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ζκ  'π:<νιτος  τουρ^^ρονου  •ζΣΓ6πρακ<ΤΛ<•  χλι  τουζ  μεν  φί- 
λου? τους  ύ'τνα,^'χοΊτα.ς  α,Ισ'χ^ξιον  ?Στρο2σ9α<,  τοίζ  S^  ου- 
σ/ν  ερ^θροΓ?  ουκ,  ev/  -τΤίστβυσΛ/ ,  κ,Λΐ  μζγΛλουζ  ίΛσΛΐ 
γζνίσ^Λΐ.  Ολωζ  J^'  ό•ΖΣΤ6ρ  ο/  ΏΤθλ/Τ£υο^α€νο<  ττεττον- 
5ασι  ττρο?  υ(χάίς ,  ο'ις  ουκ,  evÉcrr  αυτόΐζ,  Όταν  βουλών- 
τα/  ,  -ΣΣταυσασϋα/  ,  τούτο  κΛ/  υ/χ/ν  -Trep/êaTwe  ττδ- 
ΏΤθλ/Τ6υσ5έ  yotp  ev.  το7$  Ελλ)ΐσ/ν. 

Εστ/  J^',  ω  otvojsg?  Άθ»!»*?©/ ,  κ.6φαλαιον  ot^ra.v7ût)v 
των  etp)i/^êvû)v  ουοΕίΣΤο^  υμοίζ  οι  AeyovTe?  ,  ούτε  wo- 
νηρους,  ουτ.ί  ρ^ρ))στου$  ΐΐΓΰΐ^σουσιν ,  αλλ  υμίΐζ  του- 
τουζ.  Ομοιους  αν  ]ΰουλ>ισί7€  ου  yap  υμιιζ  ,  ων  ουτο/ 
βουλοϋΤΛΐ ,  στορ^αζβσθε ,  αλλ  ουτο/  ,  άν  αν  υ/χαί 
6•ΖΣΤίθυμ6?ν  ο/ονται.  'Ύιΐϋΐς  ούν  υ'παρξα/  (Î6~  χρ^στα^ 
βουλομίνουζ ,  κ,α/  -Ζίτανθ   e^g/   καλώ?  '   >ΐ  yap  otxif/î 

îftîi  φΛυ\ον  ουσίν ,   >ι   ouoev  αυτω   ττλίον  «στα/ ,  μη 

"«  \       .         ί 

ft^ovT/  του?  'τηισομίνους. 
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la  nation ,  après  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle 
dans  tous  les  temps.  Vous  ne  pourriez,  sans  honte, 
abandonner  vos  amis,  et  il  ne  vous  serait  pas  libre 
de  vous  fier  à  vos  ennemis,  de  fermer  les  yeux  sur 
leurs  progrès.  En  un  mot,  comme  les  ministres  qui 
vous  gouvernent  ne  peuvent  renoncer ,  quand 
ils  veulent ,  à  l'administration  (a) ,  de  même,  vous 
qui  gouvernez  dans  la  Grèce,  vous  ne  seriez  pas 
les  maîtres  d'abandonner  le  soin  de  ses  intérêts. 

Au  reste  ,  et  c'est  là  le  point  essentiel  ,  vos  ora- 
teurs ne  vous  rendront  ni  meilleurs ,  ni  pires;  c'est 
vous  qui  les  rendrez  tels  que  vous  les  souhaiterez: 
car  ce  n'est  pas  vous  qui  vous  prêtez  à  leurs  dé- 
sirs ,  mais  eux  qui  cherchent  à  flatter  les  vôtres. 
Commencez  donc  vous-mêmes  par  ne  vouloir  que 
ce  qui  est  utile,  et  tout  ira  bien.  Un  orateur  ne 
donnera  que  de  bons  conseils,  ou  il  parlera  inuti- 
lement, ne  trouvant  personne  qui  l'écoute. 


(β)  Parce  que  «aos  doute  ils  perdraient  leur   crédit  et  leur    copsi- 
dération. 


NOTES 


LA    HARANGUE     SUR    LE    GOUVERNEMENT 
DE   LA    RÉPUBLIQUE. 


[i]  Nous  savons  ,  par  rapport  aux  Rhodicns,  qu'Artémisc,  reine  de 
Carie  ,  avait  donni^  du  secours  a  des  principaux  de  Rhode  pour  asservir 
leur  patrie  ,  et  que  la  ville  était  tombée  véritablement  sous  leur  domina- 
tion (  nous  avons  un  discours  deDémosthènesurla  liberté  des  Rhodicns)  ; 
mais  je  n'ai  pas  vu  dans  l'histoire  comment  le  peuple  de  Mitylène ,  prin- 
cipale ville  de  Lesbos  ,  avait  perdu  sa  liberté. 

[î]  Cet  endroit  se  retrouve  dans  la  seconde  Plulippique  ,  ou  première 
01}'uthicnue,  t.  i,  p.  44^• 

[5]  Thémistocle  et  Miltiadc  ,  i'ameus  généraux  d'Athènes.  L'un  com- 
mandait l'armée  navale  des  Athéniens  à  la  bataille  de  Salamine ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  que  les  Grecs  y  remportèrent  sur  les  Perses  ; 
l'autre  commandait  à  Marathon  l'armée  athénienne ,  qui ,  n'étant  com  - 
posée  que  de  dix  mille  hommes,  défit  plus  de  cent  mille  Perses. 

[4]  Peu  de  temps  après  la  retraite  de  Xerxès  ,  les  Athéniens  mirent  en 
mer  une  flotte  sous  le  commandement  de  Cimon ,  fils  de  Miltiadc.  Ils 
conquirent  Eione  sur  le  Strymon ,  Amphipolis  et  d'autres  villes  de  la 
Thrace.  Ménon  de  Pharsalelcs  avait  sans  doute  aidés  dans  cette  conquête. 
Il  n'est  connu  que  par  cet  endroit.  C'était  probablement  un  des  ancêtres 
d'un  Ménon  de  Thcssalie,  chef  des  Thcssalicns  qui  suivirent  le  jeune 
Cyrus  dans  son  expédition  contre  son  frère  Artaxerxèse — L'exemptiim 
de  iriiuis.  Le  mol  grec  signifie  exemption  des  charges  onéreuses  que  les 
citoyens  étaient  obligés  de  remplir.  Mais  comme  Mënon  de  Pharsalc  n'é- 
tait citoyen  d'Athènes  ni  dOri{;ine  ni  par  adoption ,  j'ai  pensé  que  le  grec 
pouvait  signifier  exemption  de  triiuts ,  des  tributs  ,  sans  doute,  que  cer- 
tains alliée  étalent  tenus  de  payet. 

[5]  Perdiccas,  successeur  d'Alexandre!  ,  roi  de  Macédoine,  défit  s.uie 
doute  quelques  corps  de  Perses  échappée  de  Platée.  Alexandre  vivail  <ίι. 
core  ,  lorsque  la  bataille  de  Platée  se  livra  ;  il  faut  donc  que  Perdiciii-  m 
fût  pas  encore  roi  de  Macédoine  ,  ou  qu'il  n'uit  taillé  en  ρί«τν!<  les  κ 
des  barbares    qu'un  <  crlaiu  temps  apic»  lu  butaillc  de  rialéc. 
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[6]  Mégares  ,  ville  d'Achaïe.  Les  Mégariens  étaient  fort  peu  estimés 
dans  la  Grèce  ;  ils  avaient  la  réputation  d'hommes  méchans  et  impies.  Les 
Athéniens  leur  reprochaient  de  labourer  un  terrain  consacré  aux  dieux  ; 
ils  leur  avaient  signifié  de  s'abstenir  de  cette  culture  sacrilège;  les  Méga- 
riens n'avaient  fait  aucun  cas  de  leur  défense  ,  et,  pour  toute  réponse  , 
avaient  massacré  leur  député.  Il  avait  été  résolu  qu'on  marcherait  contre 
eux  ;  mais  le  décret  était  resté  sans  exécution.  —  De  secourir  (es  Phiia- 
tiens.  Fbliasiens  ,  habitans  de  Fhlionte,  ville  du  Péloponèse,  qui,  troublés 
et  déchirés  par  des  séditions  ,  avaient  sans  doute  imploré  le  secours 
d'Athènes. 
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IjA  nouvelle  s'était  répandue  qu'Artaxerxès,  roi  de  Perse, 
se  préparait  à  faire  la  guerre  aux  Grecs;  les  Athéniens, 
pleins  d'ardeur  ,  animés  par  ces  bruits,  veulent  le  prévenir. 
Ils  s'assemblent  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  répri- 
mer et  de  réduire  l'ennemi  commun. 

Démosthène  monte  à  la  tribune,  où  il  prononce  un  dis 
cours  qu'on  peut  diviser  en  trois  parties.  Dans  la  première, 
il  prouve  qu'il  n'est  pas  de  l'avantage  des  Athéniens  de 
rompre ,  les  premiers ,  le  traité  fait  avec  le  roi  de  Perse  , 
et  de  lui  déclarer  la  guerre  ;  qu'ils  doivent  disposer  leurs 
forces ,  et  se  tenir  prêts  en  cas  que  ce  prince  les  attaque. 
Dans  la  seconde  ,  il  propose  son  avis  pour  les  préparatifs; 
^1  conseille  de  former  une  compagnie  de  douze  cents  citoyens 
pour  la  construction  et  les  équipemens  de  cent,  deuxcenf 
ou  trois  cents  navires;  il  règle  les  arsenaux,  c'est-à-dire  , 
des  espèces  de  havres  où  il  y  avait  des  loges  pour  mettre  le 
vaisseaux  à  sec;  les  équipages,  c'est-à-dire,  les  nautonier 
et  les  soldats  qui  seront  pris  dans  les  dix  tribus  d'Athènes 
Dans  la  troisième  partie,  il  anime  les  Athéniens  contre  \c 
roi  de  Perse  :  ils  auraient  tort  de  le  craindre  ,  ih  sont  dans 
le  cas  de  désirer  qu'il  les  attaque  ;  les  victoires  qu'ils  ont 
remportées  sur  les  Perses,  la  gloire  dont  ils  se  sont  cou 
vorts  en  les  combattant,  doivent  leur  inspirer  la  plus  grande 
confiance  ,    et  dissiper  cnlièrenicut  leurs  alarmes  ;  qu'il-^ 
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aient  seulement  attention  de  ne  pas  commencer  les  hosti- 
lite's.  Il  conclut,  en  reprenant  la  substance  de  son  aris,  et 
en  disant  qu'il  est  également  de  l'avantage  du  peuple  et  des 
orateurs  de  s'y  conformer. 

Ce  discours  fut  prononcé  dans  la  troisième  année  de  la 
C\~I.*  Olympiade,  sous  l'archonle  Diotime.  Démosthène 
obtint  du  moins  une  partie  de  ce  qu'il  voulait  ;  car  on  ne 
voit  pas  dans  l'histoire  que  les  Athéniens  aient  déclaré 
alors  la  guerre  au  roi  de  Perse. 
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ΓΝε  parler  que  pour  louer  Vos  ancêtres,  υ  Ath. 
niens  !  c'est  choisir,  il  est  vrai,  un  sujet  ngrcabl••, 
mais  ne  pas  entendre  les  intérêts  de  la  gloire  de 
ces  grands  hommes.  Oui,  sans  doute,  si  entrepren- 
dre de  vanter  leurs  actions,  qui  sont  au-  dessus  de   ; 
tout  éloge,  c'est  un  moyen  de  faire  admirer  son  - 
talent  pour  la  parole,  c'est  aussi  affaiblir  chez  nous 
l'idée  que  nous  avions  conçue  de  ces  héros.  Le 
temps  seul,  à  mon  avis,  peut  célébrer  dignement 
nos  ancêtres,  puisque,  tout  éloignés  qu'ils  sont  de 
nous, leurs  exploits  n'ont  pu  être  encore  surpassés. 
Pour  moi ,  je  vais  essayer  de  vous  mettre  soii> 
les  yeux  les  meilleures  dispositions  que  pourmil 
faire  la  république.  Car  enfin,  quand  tous  les  minis- 
tres qui  mootent  à  cette  tribune  brilleraient  par    -, 
leur  éloquence,  leurs  discours  ne  rétabliront  |)as   f 
vos  aiFaires.  Mais  si  un   seul  orateur,  quel  qu'il   } 

•     Le   discours  est  intitulé   ,  j>eri  St/mmoriun.    Synttnoriai  claicnt     i 
des  classes  de  citoyens  tires  der  tribus  pour  fournir  aux  contributions  , 
rt  surtout  pour  coDstruire  et  équiper  des  vaiweaux.  Le  discours  ser.n 
peut-être  mieux   intitulé,  iur  tes  projets  du  roi  de  Perse;  car  c'est   > 
le  sujet  principal  du  discours  t  il  n'y  est  purlé  i|uc  par  occasion  des  cliifc^' 
de•  anuutcurs. 
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vjl  yttgv  êVct/vouvTgç ,  ω  αίν^ρίζ  'A^wclioi  ,  τουζ  'Trpty• 
γόνους  υμών ,  λογον  îiotîÎv  μοι  ^οχοΐίσι  -πτροΛίρίίσ^Λΐ 
Χζ'χ^Λρισίλίνον ,  ου  μ>ιν  συμφέροντα  y  ex,giVo/5  ,  oui 
ίγχαυ,ιαίί^ουσι,  'reomr  πίρι  γαρ  'ττρΛγμα.των  ί'ττι'Υΐ.ι- 
ρουν%ζ  λίγίΐν ,  ων  ου<^*  ά,ν  ίΤζ  Λ^ιως  «φ/κ,δσθα/  ^υνΛΐ- 
το  τω  λόγω,  αυτοί  μιν  ταυ  (?οχ€/ν  eu  ÀÉyê/v  obçav  €κ,- 
ÇgpovTct/,  Tuv  J^  ΕΧ,βίνων  cLptTy^v  ίΧαττωττίζ  υ-^πιλτ^μ- 
μίντίζ  TTcLpcL  τοίζ  Λ-χ,ουουσι  φα,ινίσ^Λΐ  πο/ουσ/ν*  ίγω  S^' 
eJCÉtVû»  ^ev  ewccrjov  τον  ')(^ρονον  τηγουμαι  μ^γιστον  εί- 
ναι, ου  τΰΌΑΧου  γιγινημίνου  ,  μίΐζω  των  uV  tx,tiv(uv 
τί^αΤχ^ίντωΊ  ου^ΐΊΖζ  λΧΚοι  'τταρΛ^αζασ^αι  o'eôl'vyîVTctr 
αυτό?  ae  'Τί'ΐΐρΛσομοίΐ  τον  xf>owov  îi^tniv,  ον  olv  μοι 
^oxy^Ti  μΛλίίΤΓΛ  βυνασ^αι  'ΤΛρίσχ,ίυασ^Λΐ'  xoli  γαυρ 
ουτώ)$  É^ê'*  21  ,«-êv  y\μ^^ζ  acarcLVTîç  ,  ο/  μίΑΑονίίζ  Μ- 
yetv,  ^<vot  φανβίΐΐ,αβν  ovjêç  ,  ου^ιν  αν  τα  υμιτιρα  ίυ 
oiS^  ΟΤΙ  βίλτιον  a"Xoiy)'  el  ùî  'τίαμΧΒαν  iiç  οστ/σουν 
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386                      ο    ΠΕΡΙ   ΣΤΜΜΟΡΙίΐΝ   ΛΟΓΟΣ. 
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ôvyoLiTo  οισΛζαίΐ  χ,οίΐ  'ττπσαι  ης  ΏΤΛρασκ,ευ»,  κ.α^  'ατοσν\ 
XCLI  -wod-iv  wofiiabiiacL ,  ^ρ)ΐσ<μο5  ίσται  νυν  tjj  ώγο- 
λΐ( ,  ΌΤϋίς  ο  ΌΤΛρων  ÇoCos  λέλυτα/.  Έγω  ùt  τουτ  ,  άν 
αρ  οιοζΤί  ω,  zir ti ρούσο ιχαι  τΰΌίησα,ι ,  [Λίχρα  -arpoimm 
υμιν ,  ώ)ί  €p^û)  yvûj/^))?  •ΖΣΤ6ρ[  των  -ΖίΤρο?  ΒασιλβΛ, 

^Εγω  νομιζ^ω  χοινον  ί%θρον  à.'urcurm  ταν  Έλλ))νΰ)ν 
eivcti  Βασ/λ€α•   ου  jut,»y  oiot,  ταυτΛ  7ΐΛρα.ινίσΰίΐμ  αν 
μονοΐζ  των  αλλαν  υ/^ιν  'οτολίμον  7Γρο5  α,υτον  αρΛσϋα< 
oi»(3*e  yap  α,υτους  ορω  τους  Ελλ)ΐνα5  χ,οι?&υ$  <χ.λλ>ιλο/ί 
οντΛ?  φίλου?  ,  αλλ   evtou?  μοίλλοι  ΐχ,ίίνω  τίτιστευον• 
ToLÇf  »  τισ/ν    αυτών.    Εκ,   ^  τούτων  j  τοιούτων  όν- 
των ,  νομίζω  συμφίρΐ,ιν  ύμΐν  Tr\v  Λ,ρ^ν  του  ΌτοΧ^μου 
T>ipeTv  ,  Όττω?   èi-)L(tïcL  yevyjagiat  ,    Ώταρασκ-βυαζίσθαι 
<Γ•'   α  ΌΤροσνιχίΐ   τΰΆντα, ,    κ,α<   τουθ-    υ•ζΣΤοκ,€<σθα/    τμ 
Ύνωμ\\,  ΉγουμΛΐ  yetp,  ω  ανφβ?  Αθ)ΐνα/οι  ,  τουί'Ελ- 
λ>ινα5 ,  ei  /u,êv  evapygç  τι  yevotTo  x.at  σαφί?  ω?  Βα- 
σιλευ?  αυτό/?  ίτΰπ'χειρα,  χα<   συμμα/χνισίΐν,  χ,α,ι  μί- 
yaXyw  %Λριν  e^g/v  το7?  î«rpo  αυ'των  χ,αί  ftsT*  αυτών 
Εκ,βΓνον  Λμυνομίνοΐζ*  e<  J^'  6Τ<  α^λου  τούτου  κ,αν6στ)ί- 
κ,οτο? ,    '7ΓροαΏΓ6ρ(^5)ΐσομεθα  )ί/Α6<?  >    ^e^ct ,   ω  ανο]ρε? 
ΆΘ)ΐνα7ο< ,  /u.>i  τουτο<?  μιτ  6χ,€ΐνου  ΌΌλεμίιν  ανα^κ,α- 
σ^ωμίν  ,  Jîjrep  ων  srpovoou/z.e9a  '  ο  ftev  yap  e^r/ff^a» 
αν  ων  ωρμ>]χ,ίν ,  et  αρ  νγ'χίΐρίΐν  ίγνωΧίΤοΐζ  ΕλΛησι, 


ι 
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soit ,  peut  VOUS  donner  un  avis  utile  et  qui  vous 
détermine ,  s'il  peut  vous  montrer  d'où  il  faut  tirer 
les  secours  (a) ,  de  quelle  nature,  de  quelle  éten- 
due ils  doivent  être  pour  opérer  le  bien  de  l'état , 
l'alarme  présente  ne  tardera  pas  à  se  dissiper.  Je 
vous  satisferai  sur  cet  objet ,  si  j'en, suis  capable, 
après  vous  avoir  fait  part  de  quelques-unes  de  mes 
réflexions  sur  le  roi  de  Perse  [i]. 

Quoique  je  regarde  ce  prince  comme  l'ennemi 
commun  des  Grecs,  je  ne  vous  conseille  pas  d'en- 
treprendre seuls  la  guerre  contre  lui,  par  la  raison 
que  les  Grecs  ne  sont  pas  amis  entre  eux ,  et  que 
quelques-uns  même  se  fient  plus  au  roi  barbare 
qu'à  certaines  républiques.  Dans  cet  état  de  choses, 
je  crois  qu'il  vous  importe  de  ne  pas  lui  déclarer  la 
guerre  sans  de  justes  motifs  ;  mais  de  vous  occu- 
per avant  tout  des  préparatifs  convenables,  et  d'en 
délibérer  sur-le-champ.  S'il  était  clair  et  manifeste 
que  le  roi  de  Perse  en  voulût  à  toute  la  nation,  ses 
divers  peuples  se  ligueraient  alors  volontiers ,  et 
sauraient  gré  à  quiconque  les  préviendrait  ou  se 

joindrait   à    eux    pour   réprimer    le   monarque. 

Mais  si,  avant  que  son  projet  soit  connu,  nous 
commençons  les  hostilités,  je  crains  que  nous  ne 
soyons  forcés  de  combattre  ceux  même  que  nous 
voulions  défendre  ,  et  qui  se  seront  réunis  à  ce 
prince.  Car ,  renfermant  en  lui-même  son  dessein 

(  si  toutefois  il  a  résolu  d'attaquer  les  Grecs)  ,  il 

(a)  Des  eecoun  d'hommes ,  d'argent  et  de  vaisseaux. 
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offrira  à  quelques-uns  d'entre  eux  de  l'argent  et 
son  amitié.  Ceux-ci ,  qui  voudront  réparer  leurs 
pertes  particulières ,  et  qui  seront  animés  de  ce 
sentiment,  sacrifieront  le  salut  commun  de  la  Grèce. 
Nous  devons  donc  craindre  d'engager  notre  ville 
dans  une  folle  démarche  et  dans  des  embarras  iné- 
vitables ,  d'autant  plus  que  les  autres  Grecs  ne 
pensent  pas,  à  beaucoup  près  ,  aussi  noblement 
que  nous.  La  plupart  croient  qu'ils  peuvent  ména- 
ger leurs  avantages  propres ,  et  négliger  les  intérêts 
publics  ;  au  lieu  que  nous,  nous  nous  ferions  un 
crime  de  nous  venger  de  ceux  même  qui  nous  au- 
raient offensés ,  en  les  livrant  aux  armes  du  Barbare. 
Les  choses  étant  ainsi ,  prenons  garde  que  la  guerre 
ne  soit  au-dessus  de  nos  forces,  et  que  le  prince 
que  nous  jugeons  mal-intentionné  pour  les  Grecs, 
ne  s'insinue  dans  leur  confiance ,  au  point  d'en 
être  jugé  l'ami. 

Quelle  doit  donc  être  notre  politique  ?  de  lever 
et  de  disposer  des  troupes  que  nous  montrerons  à 
toute  la  Grèce,  et  de  n'annoncer  ,  cependant  , 
par  notre  conduite,  que  des  vues  de  justice.  Quant 
aux  ministres  qui  se  piquent  de  hardiesse,  et  qui 
sont  toujours  prêts  à  conseiller  la  guerre,  voici  ce 
que  je  leur  dis  :  11  n'est  pas  diilicile  de  faire  moix- 
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^ρ))/ΛΛΤΛ  οωσίΐ  τισιι  αυτών,  κΛί  φ<λίΛν'7ΓροΤ£»6<ΤΛί 

Ο'.  0*6  roui  toioui  τοτοΜμους  6ΏΓΛνορθ-α)σασθα<  βουλο- 

\     ^  \      ~    j;  \  if/ 

^eyot ,  κ,αί  τούτον  τον  νουν  ί'χοντίζ,  T>jv  κ,ο/ν>ΐν  αΏταν- 

των  σωττήριαν  τταρο-ψοντΛΐ*  et$  ύί  την  τΛρΛ'χνιν  ταυ- 

\      \     >  /  ~     \  -  ~. 

TïTJ,  xcLi  Tïtv  αυγνωμοσυνϊ\ν,   τχτα,ΡΛίνω  ρ,οι  wfO'iLcLd-n- 

vcLi  Tnv  wo\iv  Υίμων.  Ου^ί  ycto  αυπ   iay\ç  ορω  τοις  τ 

f     ΛλλοίζΈλλησι,  yxLi  )ίμ?ν ,  Trep»  των  'ττροζ  τον  ΒοίσιλίΛ 

Τ)ί>  βου\•ήν  ούσαν'  αλλ'  iy.^ιvω'J  ,u,ev  ττολΛοΓζ  ίνυί'χΐ- 

σΰΛί  ;jLo/  âoxii ,  ταν  /οίΛ  ri  συμφερόντων  ωοιχ,ουμί^ 

νοίζ,  των  άλλων  Ελλήνων  ΛμελνΐσΛΐ  *    υμΐν  S^\  ου<Λ 

άυιχ,ουμίνοίζ,τΤΛρα  των  α^ιχ,ουντων  χΛλον  ίσζι  λαί^ίΐν 

TcLuTïW  ττην  Λκ,ιιν,  «Λσαι  τ/ναί  αυτών  υΊ3Ό  τω  Βα|3- 

'οΛρω  ^βνβσσΛί.    Otc  <Ι^    ουτα  ταυτ  iyj.i  ,  σχ-β^ττεο» 

εστ/ν   Ότίωζ   ,α»-^'  >!jLtsr?  δν  τζολιμω  γίΥϊ\σομ63•Λ  ουκ, 

ίσω,  μ>ιτ  ΐχ,ίΐνοζ,  όν  >ι,«,β<5    ίΊΰΊ'βουλζυιιν    τ^γουμί^α 

τοΤζ    Ελλιισι  ,    r»y    roi;  φ<λο5  αυτοι$  άοχ,ίίν  είναι 

'τί'ΐστιν  λη-^ίίαι. 

Ώωζ  ούν  ταυτ  ίσίαι  ;  αν  ν\  μεν  αυναμίζ  τίΐ?  πολίω$ 

ΐζΐήτασμίντ)  χΛΐ  τταρεσχ,ίυασμίνϊ)   Ότασιν   w  cpavepct, 

φΛΐν>}ταί  οί   οιχ,αια   twi    χαυΤΛ   φρονβΐν   αιρουμίνη' 

τοις  06  3•ξ>ασυνομζνοΐζ  κ,α,ι  σφοορα  ί,τοιμωζ  'ττολίμαν 

χίλίυουσιν  έκ,ε/νο  λ€7ω,  Ότι  ουκ.  εστ/  ^αλεΏΤον ,  ου5*, 
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οτα,ν  κ/ν^υνοί  ης  ιγγυζ  «  ,  (J'g/vov  s/^reiv  φΛν>?να/•  αλλ 
€x,e/vo  χ,Λΐ  ydiXi'Wo''j  κ,αί  Ώτροσ^κ,ον ,  6•ζςγ<  fJt.ÉV  των 
x,/V(îf  νων  τ»ν  ctyoptoLV  iwi^u-icvua^cLi ,  €V  (îe  τω  συμζου- 
λΐυαν  φρονιμωτ^ιχχ.  των  oîWm  É/VeTv  ép^eev. 

iiy<3u  J^ ,  ω  Λνϋρ£$  Αα>ΐναιθί  ,  νομιζ,ω  ,  τον  μεν  -ττο- 
λεμον  τον  ττρο?  Βασ/λεα  yaXvzo'vi  τμ  ότοΜι^  τον  J^* 
oLycùva,  τον  ex  του  τιολίμου   ρα,οΊον  <χν  συμζ»αΙ\α:  $ιλ 

ι      tl  \  \  ι  ri  η  »  /  ,        Λ. 

Tt  j  οτ/  του?  /Uêv  τΰΌΛίμους  clwclviolî  αναγχ,Λίωζ  ϊ\γου- 
μαι  τρ/>ιρα)^ν  jcoct  "χ^ρηματων  κ,αι  τοτταν  (^ΐΓσθαί*  ταύτα 
«î'ê  -ζίΓαντα  ^φθονατερα  €x.e7vov  ep^^ovxa  τ^μων  βυρίσκ,ώ)* 
TOUÎ  ίΛ  α,γωνΛζ  ovâivos  ο'υτω  των  άλλων  ό^ιωοίομίνουζ, 
ως  αίγΛ^ων  ctvâçœv'  τούτους  «Λ  τήμΤν  ,  κ,α/  το7$  μία-' 
γ\μων  xivùv'jiuouai  >  τΐΓλ6/ου5  υτΰ'ά.^'χίΐν  νομίζω»  Τον 
jLtgy  ^  ΌΤοΚζμον  âioL  tclvtol  'τι^ΛρΛίνω  μγί^^  tP  ίνος 
τροΏΤου  'ττροτίρους  αν6λ6σσα<  '  et^rt  σ6  τον  ayav  ορ- 
^ως  φημι  παρΞσκ,βυασ/λίνου?  υ^ταρρ^ε/ν  χρΜνα<.  Eijuev 
ουν  ΐΤί^ος  y\v  τις  τροζίτος  αυνα,μίως  ,  ûT  του?  BapGapou? 
ο<ον  Te  )ίν  α/λυνασθα<,  ίΤίρος  âe  τις  ,  ω  τους  Ελλ>ινα<, 
ιΐχ,οτως  αν  <σώ)$  φανεροί  ττρο?  exsTvov  eyiyvo/ue-3•  αντ<- 
ΤΛΤΤομίνοι  '  iwti  ^i  τασ/ι?  ΌΤΛρα,σχ,ίυγίς  ίστιν  ο 
jtuTQ?  τρο•ΰτος ,  κ,αι  oet  τα  αυτά  e/vai  κΕφαλαίο,  τ*•? 
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tre  de  courage  quand  on  délibère ,  ni  de  se  parer 
de  beaux  discours  quand  le  péril  presse;  ce  qui  est 
difficile,  et  ce  qui  esta  propos,  c'est  de  signaler  sa 
bravoure  dans  les  périls ,  et  de  pouvoir  donner 
l'avis  le  plus  sage  dans  les  délibérations. 

Au  reste,  je  suis  persuadé  qu'autant  il  nous  serait 
difficile  de  soutenir  une  guerre  suivie  contre  le  roi 
de  Perse,  autant  il  nous  serait  facile  d'avoir  l'avan- 
tage dans  un  simple  combat.  Pourquoi  ?  c'est  que  la 
guerre,  en  général,  exige  des  vaisseaux  ,  de  l'argent 
et  des  places  ;  ressources  dont  le  prince  est  beau- 
coup mieux  fourni  que  nous.  Dans  un  Jour  d'ac- 
tion, au  contraire,  on  a  surtout  besoin  de  soldats; 
et  je  pense  que  nous  et  nos  alliés  nous  en  comp- 
tons plus  que  lui  (a).  Il  faut  donc  nous  tenir  prêts 
pour  une  bataille,  sans  entreprendre  la  guerre  les 
premiers.  S'il  fallait  contre  les  Barbares  d'autres  pré- 
paratifs que  contre  les  Grecs,peut-étre  ne  pourrions- 
nous  pas  cacher  ceux  que  nous  ferions  contre  le 
monarque  ;  mais  puisque  tous  les  préparatifs  sont 
les  mêmes,  et  que  la  disposition  des  forces  militaires 


(a)  θα  vit,  surtout  daus  les  batailles  de  Platée  et  de  Marathon,  que 
Ice  Perses  avaieat  plus  d'hommes  que  les  Grecs, mais  que  ceox-ci  avaient 
l'hii  de  soldat,. 
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ne  change  pas,  soit  qu'on  les  destine  à  repousser 
les  ennemis,  à  secourir  les  alliés,  ou  à  défendre  ses 
possessions,  pourquoi  chercher  d'autres  ennemis  , 
lorsque  nous  en  avons  de  connus  ,  et  ne  pas  nous 
préparer  au  plus  tôt  contre  ceux-ci,  en  nous  tenant 
prêts  à  tomber  sur  celui-là  ,  s'il  nous  attaque  ? 
Exhorterez-vous,  dès  à  présent,  les  Grecs  à  joindre 
leurs  armes  aux  vôtres  ?  Mais  si ,  dans  la  mauvaise 
disposition  où  sont  déjà  plusieurs  d'entre  eux,  vous 
vous  refusezà  leurs  demandes,  se  rendront-ils  à  vos 
désirs?  Vous  leur  direz,  peut-être,  que  le  roi  de  Perse 
médite  contre  eux  quelque  dessein  dont  ils  ne  s'a- 
perçoivent pas.  Le  croyez-vous  ainsi  ?  Pour  moi  je 
pense  différemment.  Mais  redouteront  -  ils  ,  du 
moins  quelques-uns,  les  projets  du  monarque,  plus 
que  leur  inimitié  avec  votre  république,  et  leurs 
divisions  mutuelles  ?  Vos  députés,  parcourant  la 
Grèce ,  ne  feront  donc  entendre  que  de  vains  sons. 
Au  contraire,  si  vous  suivez  mes  conseils,  quand 
on  vous  verra  un  corps  de  mille  hommes  de  cava- 
lerie ,  autant  d'infanterie  qu'il  en  sera  besoin ,  et 
trois  cents  vaisseaux,  nul  peuple  de  la  Grèce,  sans 
doute,  ne  comptera  assez  sur  ses  forces  pour  ne 
point  recourir  à  vous  ,  et  ne  point  vous  supplier 
de  le  défendre ,  persuadé  qu'avec  votre  secours  il 
échappera  à  tous  les  périls.  Les  solliciter  dès  à  pré- 
sent ,  ce  serait  les  supplier  vous-mêmes,  et  vous 
exposer  à  un  refus  :  au  lieu  que,  si  vous  disposez 
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^να,μίύΰζ  ,  τουζ  βάθρου?  αιχυνασ^αι  âuvcta^cLi ,  τοίζ 
ουσι  συμυ.Λ'χοΐζ  /βοτιθεΤν,  τλ  υ-πΤΛρ'χοντ  ctyotGa  σω~ 
ζί/ν,  τι ,  TOUS  oaoAoyouvTcci  ty^dpoui  tyj^mç  ,  sre- 
ροϋ$  ζ»τοΰμί)ΐ  ;  αλλ'  ου  'ΤΓΛρασκ.βυοίζο/Αδθα  μίν  τίτροζ 
Τ5υτου5  ,  α.μυΊυΐ^:^α.  at  xxpcziiov ,  eav  r]u,cLç  cLoix^m 
ewiy^tifyf  -y  χ,α,ι  vu»  ^ev  yg  χΛλέΤτβ  îîrpoç  υμαίζ  clutovs 
rou5  ηλλίΐνΛ?•  ectv  ae,  ακ^λέυουσίν  ούτοι,  [Xîi  τγογ/ιτε, 
°^%  >ΐ'ί2ώ>5  €y<ûiv  υμιν  iyoiTCùi ,  'ττωζ  'χο»  Wftoaùoy^ctv 
Τίνα  κΐίΤΛκ,οϋσΕσΟΛ/  j  οτ<,  ν>ι  Δ<  ,  αχουσονται  wcLf> 
•tiixm  ,  û)V  ΐΊΐηζουλίυΐΐ  Βασίλβυί  Λυτοίς ,  α,υτους  J^'  ου 
'TTpoopcLy  ω  ΊΒτρος  του  Δ/oç,  ο/εσαβ  τούτο  ;  eya  /aèv  yap 
ουκ,  οιομϋίΐ'  αλλ  ουπω  μίΐζωι  ούτος  îc:j  ο  φοζ,ος 
των  ττρο?  υμχζ  χ,α.'.  ΌΤ^οζ  οΛΛίΐΛουζ  evtot?  σ/Λφο- 
ρων.  Ου'^βν  ούν  αλλ'  ^  ρα-ψω^σουσιν  οι  WfiaÇ>ei$  nci- 
(ίΐιοντίζ.  Τοπ  m,  eu  αρα,  α  νυν  οιο/λ65  ïtaei$,  'ττρΛΤ- 
Tï]TcLt  ,  ου(Ϊ6<$  ο^•ΖΣΓου  των  αί-πταντων  ΐλλ)ΐνων  τ>ιλ/- 
κ,ουτον  6φ  ίΛυτω  φρον^σβι ,  οστ<?  ,  ορών  υμιν  ρ^ιλ/ουί 

^ev  ittrtêTÉat?  ,  owALTcL$  σβ,  οσου$  αν  β^ίλΜ  Tt?,  ναυδ 

>'  /  »      '/>»  W  '  \       ' 

m  τρκχ,χοσίΛζ  ,  ουρ^  7]ζίΐ  κ,αι  οί^σίται ,  ,α€τα  τούτων 

ασφαλίστατ    αν  ϊίγουιχζνοζ  σωθ->ινα/•   ουκ,ουν,  ex,  ^er 

του  κ,αλέΓν  >iAî,  το  ίβ?σ9α<,  κΛν  μ>ι  τνχγ^Τί,  ύ^^Λμ^:,- 

τίΐν  ex,  ae  του  ,  μιχα.  του  'τταρασκ.ίυασΛσΰαι  τα  υ/xe- 
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rspot,  αυτόν,  g^r/T^eTv ,  αίομίνουζ  σωζειν ,  jtctt  tu  tiùt- 
voLi  TTclvicts  >ιξοντΛ$  ί'στιν.  'Eyû)  τοινυν ,  ω  av^pg?  αΘ>)- 
voitot,  ταυτΛ  τδ  κ.Λ<  τα  παραΐΣΤλ/ΐσ/α  Τ5υτο<$  Aoyi- 
ζο^βνοί  ,  λογον  μίν  ou^eva  g/3ouAc^)iv  θ-ρασυν  ,  ouiie 
ματΛίο")  ΐ'χοΊΤΛ  μνίχ,οζ,  ζυρϋν  Τίίνμεντοί'τΓαρασκ.ευΐΐν, 
οηωζ  ωζ  αρίσταχα<  ταρ^ιστα  yev)îag/a<,  ίΣτανυ  woWa. 
'τνρΛγμ.Λτα  ΐσ'χον  ax.owm.  ΟιομΛΐ  ^n  ^ιν  ακ,ουσαν- 
τα?  ΐ//^α?  αυτ>ιν,  αν  αρ€σκ,>),  ψ)ΐφίσασθα<. 

Ιΐστί  τοπυν  ΊίΤξιωτον  μί^  τπζ  τταρασκ,έΐ/ΐΐ?  ,  ω  αν- 
φέ?  AÔ>jya?!5/ ,  XOLI  μζγιστον ,  ούτω  AajceTaôai  τα?  ^ 
yvûujLtaç  υμα,ς,  α>$  €3ί,αστον  βκ,οντα  'ττροΌυμωζ  ο  ,  τι  αν 
o^eM  πο/»σοντα  *  ορατβ  yap  ,  ω  avôjDgs  Αθ>ιναΤο/  ,  οτ/ , 
όσα  ^.gy  στωτζοά  awolvteç  ΰμίΐζ  >ι&θϋλ»5»Τ£ ,  κ,α/ 
μετά  ταύτα  το  •ζΐτραττ£<ν  αυτοζ  ίχοίστοζ  ίαυτω 
'7rpoa>îx,g/v  nyyiaoLTo  ,  ουοβν  πωποθ-  υμαί  gςgφυygv• 
Όσα  J\*  )ΐζουλ)ΐ5>ΐΤ6  jttgv ,  p.gTa  ταύτα  J^'  aVe^Ae- 
^J/aTg  τρο?  αΛλ»λουί ,  ώ>$  αυτό?  jUgv  iTcoiffTos  ου 
'τνοι-ήσων,  τον  ât  πλ>ισιον  τϊτραξοντα,  ου(ίδν  ττωττοτΕ  υμΓν 
gygveTO.  Ερπόντων  J^'  υμών  ούτω  κ,α<  wαpûΰξυ/x./JLgvû)V, 
του?  Λακ^οσιου?  χα.'.  "χ^ΐΛίουζ  αναΏΓλ>ιρΰ)σα<  φ>ιμ/ 
χρ«να< ,  κ,αι  τοιίίσαί  ώσ^<λιου?  ,  οχ,τακ,οσιου?  αυ- 
τοΤ?  ΏΓροσνβίμανΊα?  '  g'av  yap   τουτ     aîîrooc<^)iTe  Τ3 
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VOS  troupes  sans  rien  précipiter  3  ils  ne  manque- 
ront pas  de  venir  implorer  votre  assistance.  D'après 
ces  réflexions  ,  et  d'autres  semblables ,  sans  cher- 
cher à  faire  parade  de  hardiesse ,  et  à  m'épuiser  en 
vains  discours,  j'ai  approfondi  les  moyens  de  don- 
ner la  meilleure  forme  à  vos  préparatifs ,  et  d'y 
mettre  la  plus  grande  promptitude.  Voici  ces 
moyens  ;  s'ils  vous  plaisent ,  adoptez-les ,  et  faites- 
les  exécuter. 

Le  premier  article  des  préparatifs ,  et  le  plus  es- 
sentiel ,  est  que  chacun  de  vous  se  porte  avec  ar- 
deur à  fournir  son  contingent.  En  effet,  dans  toutes 
les  résolutions  que  vous  avez  prises  de  concert  , 
lorsque  chacun  a  cru  devoir  agir  pour  sa  part , 
l'exécution  a  suivi;  mais  lorsque  ,  vous  regardant 
les  uns  les  autres ,  vous  êtes  restés  tranquilles ,  et 
que  chacun  s'est  reposé  sur  son  voisin ,  rien  ne 
s'est  fait.  Si  donc  vous  êtes  animés  des  sentimens 
que  je  désire ,  voici  mon  avis. 

D'abord  ,  vous  devez  former  une  compagnie  de 
douze  cents  citoyens;  en  sorte  que  pour  avoir  ce 
nombre ,  vous  commenciez  par  le  faire  monter  à 
deux  mille.  Car  je  pense  que  les  pupilles  mâles  et 
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femelles  ,  les  frères  ou  les  parens  qui  auront  par- 
tagé un  patrimoine  ou  un  héritage  [2] ,  ceux  qui 
doivent  partir  pour  les  colonies  ,  ceux,  enfin,  à 
qui  il  sera  survenu  quelque  infirmité  considérable; 
je  pense,  dis-je,  que  tous  ceux-là  étant  retranchés 
des  deux  mille,  il  ne  restera  guère  que  douze 
cents  têtes.  On  en  formera  vingt  classes  (  c'est  le 
nombre  actuellement  subsistant  )  qui  renferme- 
ront chacune  soixante  personnes.  Chacune  de  ces 
classes  sera  subdivisée  en  cinq  autres  de  douze 
personnes,  de  manière  que  les  moins  riches  soient 
mis  avec  les  plus  aisés.  Voilà  comme  il  faut  dis- 
poser les  classes  des  citoyens  ;  on  en  verra  tout  à 
l'heure  la  raison. 


Mais  quel  ordre  peut-on  mettre  dans  la  cons- 
truction des  vaisseaux ?Le  plus  que  j'en  demande, 
c'est  trois  cents ,  qu'on  divisera  en  vingt  parts ,  de 
quinze  chacune.  On  donnera  à  construire  à  chaque 
grande  classe  cinq  vaisseaux  de  la  première  cen- 
taine, cinq  de  la  seconde,  et  cinq  de  la  troisième  [3] . 
Chaque  grande  classe  aura  donc  quinze  vaisseaux, 
qu'elle  répartira  par  trois  sur  les  classes  inférieures 
qui  la  composent. 


Ceci  arrangé ,  je  passe  aux  revenus,  dans  lesquels 
il  faut  aussi  mettre  de  l'ordre.  Les  revenus  de  l'At- 
tique  sont  estimés  six  mille  talens  :  je  voudrais 


J 
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TrA/îioi,  τ^γουμαι,  των  ê?jr/xA»pû>y  ,  tcoli  ταν  ορφα- 
νιχ,ων  y  jtcLi  ταν  χΛ>ιρουγ/κ,ΰ)ν ,  κΛί  των  χοινωνίχω», 
κ,αι  êi  T£ç  AOuvccTGÇ  ,  α(ρα/ρ6θ£ντων,•6σ6σϋ(ϊ,ί  %ίλ<Α 
κ.Λ<   οίΛχ,ίσΐΛ  ταύτα  Uftiv  σωμαχΛ,  tx.  toîvuv  tou- 

»;  κ».  ^  /  J,  •/ 

των  οιομαι  oiif  7ΐτοι>\σοίΐ  συμμορίας  eixoarj,  ωσ-^ηρ 
νυν  ^'.σιν ,  €ξνικ.ο»τα  σώμα.'  ί'χουσαα  6κ,αστ>)ν.  Του- 
Tû)v  (?e  Tiav  συμμοριών  €κ,αστνιν  àtXÎiv  χελίυω  τΐΤί^Τί 
]u.ep>j  κ,ατα  οωσι^,α  ανορα? ,  αντανα'7ΓΛ>ιρουνταί  Τρο? 
τον  ευττορωτατον  cui  τουί  αΏτορωτατου?.  Και  τα  μνι 
σώματα  ουτω  (^ϊ\μι  otu  συνΜα'χραι  οι  ο  ο  6ΐσ€σΰ€, 
tZB'uoai  όλον  Tcv  τρο-πτον  ΤΆζ  συνταζίωζ  ακ,ουσνιτβ• 
τα?  0Ê  τρ<»ρ6/$  ,  Tiûjf  ;  τον  α^ταντΛ  ap<3-txov  κ,6λ£υίϋ 
τρ/ακ,οσια?  αΏΤοοΣίςαν/αί,  κ,ατα  τπϊ  πδντ€κ,α(θ€κ,α- 
?α<αν  ε<κ,οσ/  woimai  μίρη'  των  "ττρωτων  ίχατον  wivzi, 
κ,αι   των  οίυτίζων  βχ,ατον  •ζΣΓ«ντ€  ,  x,ac   των  τ^ιταν 

r  \  Ι  f       Ι  '  ν,   \'  *?• 

«κ,ατον  TTéVTê,  βκ,αστω  ,αβρί/  αιαοντα?  *  6/τα  σϋ7- 
χ,Λ)ΐρΰίσαι  συμμορία,  σω,αατων  β^αστΗ  ττ^ν  wiv τ iy^aim- 
καναϊαν*  Τ)ΐν  (îe  συμμοριαν  ίχ,αστω  τω  μζρίΐ  σφων  αιί- 
των,  -pgii   α•ζίΓθοΌυνα<  Tp<»peti, 

ΕτΓΞίσαν  ae  ταυ;?  ουτω$  έχοντα  υ'τταρρ^^Μ,  χ,ίλίυω, 
tWiiQinxo  7<ju,>ijua  6σ/ί  το  τ>ι?  yj^pai  ίζαχ,ισ^ΐΑΐων  τα- 
λαν/ΰ»ν,  tv  UjU.(y  39  τα  p^p)»juaTa  w  συνίΐίαγμί^α,  σΐζλίΐτβ 
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τούτο,  Χ)  woimoLi  y-cL^*  e^>îX,ov]a  ταλΛν/Λ  ίχ,οίΐον  μΐ^> 
ίΐΤΛ  wtVTi  εξ>ικ-ονταταλΛντια$  nç  εκ,αστνιν  rm  μι- 
ycL\cùV  Tm  ίΐχ,οσι  συμμοξιίαν  6ΐΣΓ<κ,λ>ιρωσΛ< ,  thv  oe 
συμίλορίΛν  ίχΛστω  των  μίρων ,  μιαν  ίζνιχ.οντΛΤΛ.λΛ}ΐ- 
TioLV  ΛΤΰΌ^ουνα,ι'  ο'ΐ^αζ ,  gctv  μ^ν  U/ttiv  έκ,ΛΤον  ô^ew 
Tp/>ipût)v,  TMV  ju,gv  ^ΛΏΤανίίν  i^y]x,ovTcL  TccAccvra  συντβλ» , 
Tçi-A^>a.^y^Qi  <^  ώσί  ^ω^βκ,α*  «αν  ^e  iew  Λακ,οσ/ων^ 
τρ/αχοντα  ^ev  Ji  tclXcutcl  tol  twj  uajwaw  συντί' 
λουντΛ  ,  €^  (îe  σώματα.  χριν\ραρ'χουντα'  eav  ^6  τρ/α- 
κ,οσιων ,  βικ,οσί  ^ev  μ  τοΛαντα  τα,  τ>ιν  (3<χ.'7Ταν)ΐν  Λαλυ- 
οντά, ,  Τδττα,ρΛ  m  σώματα  Tpojpctpp^^oKVTot.  Toi  αυ- 
τόν âî  τροΐΐτον,  ώ  ανφβ?  Αθ>ινΛ<ο<  ,  κ.αι  τα  νυν  οφα• 
Χομινα  των  σχ,ΐυων  ίΖΰΊ  ταζ  τοιν\μΐζ  τιμ>\σαντας , 
ατίτανζα  ex,  του  διαγράμματος  νΐΐμαι  χίλευω ,  /Aep)f 
€/κ.οσ/ν•  e-zirgiTA  ταΓ?  μζγαλαΐζ  ί-ΰτιχ,λ-^ιρωσαι  συμ- 
μοριαίζ  μΐροζ  ev  ρ^ρ>ιστον  ίχαστνι ,  τ>ιν  de  συμμοριαν 
ΐχ,αστιιν  αιανίΐμαι  των  ίαυτγ\ζ  μίρων  ίχ,αστω  το  /σον, 
TOUS  ae  σωοίκα,τουζ  ev  ίκασΙω  μίρα  ,  ταυτ  εισ-ΖΣτρα- 
ξαντας ,  τα5  Tp/»pe/? ,  cti  αν  6χαστο<  λα'χωσι  ,  -ττα- 
ρίσ^αυασμίναζ  Trapep^eiv. 

Τ»ν  μβν  σαζίτα,ν)!»,  xat  τα  σχαφ>»,  χ,α<  Touj  τρ<)ΐ- 
ρα^'χους  f  jcai  τ»ν  tûjv  σχ,€υαν  Σ<σΏτραζ<ν,   ουτά>$  α» 
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qu'on  en  fît  cent  portions  de  soixante  lalens  cha- 
cune, de  manière  que  chaque  grandeclasseeût  une 
de  ces  portions  [4]j  ^t  que  chaque  classe  inférieure 
en  eût  une  aussi.  Par  là,  s'il  ne  faut  que  cent  vais- 
seaux ,  il  faudra  un  revenu  de  soixante  talens  ,  et 
par  conséquent  douze  personnes  pour  la  construc- 
tion d'un  seul  vaisseau  ;  s'il  en  faut  deux  cents  ,  il 
faudra  trente  talens  et  six  personnes;  s'il  en  faut 
trois  cenls,  il  faudra  vingt  talens  et  quatre  per- 
sonnes. Les  agrès  nécessaires  seront  réglés  de  même, 
portés  sur  le  registre,  et  divisés  en  vingt  parties 
égales.  On  assignera  à  chaque  grande  classe  une  de 
ces  parties ,  qu'elle  distribuera  également  à  cha- 
cune des  classes  qui  sont  sous  elle.  Les  douze  ci- 
toyens ,  qui  composent  chaque  classe  inférieure  , 
feront  payer  à  chacun  son  contingent ,  et  présen- 
teront tout  armés  les  vaisseaux  qui  leur  seront 
échu.s  par  le  sort. 


Voilà ,  je  crois ,  la  meilleure  manière  de  dispo- 
ser et  d'employer  les  revenus  ,  les  vaisseaux ,  les 
armateurs  et  les  armemens  :  voici  un  moven  clair 
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et  facile  de  régler  le  reste, et  de  compléter  les  dis- 
positions convenables.  Les  amiraux  établiront  dix 
arsenaux  de  marine  ,  faisant  en  sorte  qu'ils  soient  I 
voisins  les  uns  des  autres ,  et  qu'il  y  ait  dans  cha- 
cun trente  loges  pour  les  vaisseaux.  Ils  adjugeront 
chaque  arsenal  à  deux  classes  et  à  trente  vaisseaux, 
et  distribueront  dans  les  dix  arsenaux  les  tribus  (a) 
et  les  armateurs ,  de  façon  qu'il  y  ait,  dans  cha- 
cun ,  deux  classes ,  trente  vaisseaux  et  une  tribu. 
Chaque  tribu  fera  de  son  arsenal  et  de  ses  vaisseaux 
trois  parts  qu'elle  distribuera  entre  les  trois  parties 
qui  la  composent.  Chaque  tribu,  en  conséquence, 
aura  pour  elle  un  arsenal  entier  et  trente  galères , 
et  chaque  tiers  de  tribu  un  tiers  d'arsenal  et  dix 
galères.  Vous  saurez  par-là ,  dans  l'occasion,  quelle 
sera  la  place  de  chaque  tribu  et  de  chaque  tiers  de 
tribu ,  quels  sont  les  armateurs  et  le  nombre  des 
vaisseaux.  Si  vous  faites  les  dispositions  que  je  dis , 
quand  vous  oublieriez  présentement  quelque  objet 
(car  il  n'est  pas  possible,  dans  un  grand  détail,  de 
penser  à  tout),  la  chose  s'arrangera  sans  peine, 
et  le  même  ordre  régnera  dans  tous  les  vaisseaux 
ensemble  ,    et  dans  chaque  division. 

(a)  DiitrUnuront  te*  triétu  ,  c'est-à-dire  ,   distribueront  les  nauto• 
nicrs  et  les  soldats  pris  dans  les  tribus. 
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αρ(σ;7  τήγουμα,ι  χ,αι  'Ttopic.jnvcti ,  κ,α/  '7ΓΛρο£,σκ,6υΛσ;7)ΐ- 
να/•  πλ>ιρΰ)σ/$  Î€,  jlcli  σοίφγΐζ  ôSev  earct/ ,  κα<  potAct , 
/Aercc  TocuTût  λίγα,  Φτ^μι  τουζ  στρατ-ήγους  ùeiv  âi<t- 
veT/Aoc/  Towovç  ίέκ,Α  ταν  vêû)p<û)v ,  σχί-^Λμίνους ,  οπωί 
ΰΰζ  iyyvTcLT  αλλήλων  56ΛΤΛ  TpioucovT  ωσι  νίωσοι- 
χοΓ  βΤΕίοαν  σέ  τούτο  woiwcûai  ,  ουο  συμυ.ορι<ίζ  tcoh 
τρίΛχ,οντοί  τ^ΐ7\ρΐ{ζ  τουτυυΊ   ΐχΛ,σΙω  τνροσηιμΛΐ    των 

τοττων    ΐΐτ    iWix,AytpceaaLt  ΤΛζ  φυΛαί     τον  οι  τριτι- 

f/  ^>  f/  /         f/       /?. 

pdfi'Xov  έκ,αστον,  χΛθ-  έκ,Λστον  νεωρ/ον,  <να  ΰ»σ/  συμ- 

μορια,ι    συο  ,  Tp<>jpei$  τρίακ,οντα  ,  φυλ)!  //-/α      ον  d^ 

αν  >j  φυλ/1  το•ΖΣΤον  Λλ^μ  ,  me\uv  τρι'χΛ,  κ,Λΐ  τλ?  veto? 

ωσα,υτωζ*  ίΐτ   ζτιηιΟ\.ν\^ύυσ(χ.ι  ΤΛζ  τριττυζ,  ο'ττωζ  άν  , 

των  /W.6V  όλων  yicûpiœv  ev  ίκ,αστ>ΐ5  μδρο?  μ  των  φυλών, 

του  oi  μίμους   ίχ,αίστου  το  TptTov    μΐροζ  >»  τριττυζ 

'ΐ'χν\,  e/^-e  J^' ,  ctv  τι  àtin  ,  'τν^ωτον   ugy  t/jv  φυλ»ν  , 

οΏΓου  ΤίΤΛκταί,  αβτα  ΤΛ,υτα.  οί  τΐήν  τριττυν,  e/τΛ 

/  ι  \  ι  ι  \  t       η 

ΤρίΆρΛρ'χοί    ΤΙΗζ    ΧΛΙ     Tf)l7)fclÇ  UOaOLl  ,  Χ,ΛΙ    TClctX,QVlcL 

μίν  -ή  φυλ)ΐ,  ο'εχ,λ  J^  >ί  τριττυ?  ίν.α.στϊ\  τ^ΐήριΐζ  g'^w, 
Ιια,ν  yap  tccuo-  ουτω$  €<$  οοον  κ,ΛΤΛστΜ  ,  e<  τ*  κα< 
•ϊίΓαρ€λΐΏΓ0ΐχ6ν  νυν  (  'tccutcl  ycLf  ΛχριΟωζ    'τταζ  evpuy 

ου  ραώον  ),  Λυτό  το  ηοάυγμα  ίΛυτω  ίυρτήσα,  χ,αι  μίΑ 

ν  \  ^       ~      ~         ί      /         », 

συντχζΐζ  κ,α/  'ττα.σων  των  νιων  χλι  μιρουζ  ιστΛί. 

τ.   11.  26 
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'Ywip  oi  p(^p>j/i.ocTu)V  xct<  wopou  φανερού  τινοζ ,  η^ 
TsroLûct^o^ov  ρ,βν  oï^oL  Aoyov  μΐλλων  Acye/v  '  ο/ζω?  <^* 
zipyfceTcti'  -ζΐτ/στευύ)  yotp,  eav  τ/ç  op.va)Ç  σκ-ο-ζίΓΜ  ,  μο- 

yoi  ΤΛλ>ιθ>ι  κ-α<  τα  γίντ^σομί^Λ  ίΐ^ν\γ.ως   φανίΐσεσΰαι. 

»_,     /  -  W  '  \        \  /  > 

Eyû)  φ)ΐ;Λ/  %ρ>ΐνα<  μ>ι  Myni  νυν<  7tep<  χρίίματων•  ε<- 

να/  yap  ττοραν ,  αν  oew,  κ,αι  /Lteyctv,  κ,αι  κ,αλον,  κ,αο 

J'/x.a/C'V,  όν ,  eav  ftev  >i(îii  ζήτωμίν,  ouj^'  etV  τοθ-'  vwctp- 

veiv  rtV'i^'oP'^•^'   >iP''v•    ούτω    πολύ    του  '^ορισοα   νυν 

α•ΖΣΓοσ^)ΐσο/χ6ν•  eav  J^  gôÎ^ev ,  β'στα/,  Τ<$  ουν  εσ5'  ού- 

το$  ,  ο  νυν  /tgy  ουχ  ων ,  υΏταρρ^^ων  ^  ίΐζ  τοτί  ;  Λίνιγ- 

ματ/  yoLp  o^tto/ov  τούτο  ye    gyû>  φρασω.    Οράτε  Τ)ΐν 

'ττ'ολιν,  ω  ανή)δ$  Αθ)ΐνα7ο/,  ΌτάίσΛ,ν  ταυτνιη  j  ev  τα.ΰτη 

Ρζ^ρ>ι/λατ  ίνίστιν,  ολίγου  οίω  wpoç  cuTsrajxcLÇ  tolç  αλ- 

λα?  wsrÎti  πολ€ί5•  ταύτα  ^  ο/  x-€x,T))aevo/  το/ουτον 

βρ^ουσ/ νουν ,  ωστ' ,   6/  'τταντε^  ot  6νταυ5ι  AeyovTe? 

φοζοίεν    ζύζ   >)^e/    Βασιλεύς ,  α>?  'ταρίστιν ,  ω?  ου^ 

οίον  Τ€  ταυτ    Λλλας  €p^e/v  ,  κ,α/  μίτοί  των   Acyov- 

των  ισο/   το   'τΐ'λνι^οζ  τούτοις   ρ^ρ^σμωσο/ ,  ου  μόνον 

ουκ.  αν  6/a€vey)ca/ev ,  ου<ί^  ανοΕ/ςα/ev,  αλλ    ouj^   αν 

ο/Λθλο7>ισα,/Εν  κ,€κ-Τ»ίσθα/.  Et  μ^yτoι  τα  νυν  Λα  των 

λόγων  φο^βρΛ  gpyt»  îsrpaTTo/ieva  αισθο/ντο,  ουο€/ί 

f/         »_  ί,   ί     »  t/  >      ί    \     ,>     »  /  > 

ουτω$  )ΐλ/^/οί   ίστιν,  οστίζ  ονχ^  «χ,ων  αν  aotjt    x,cu 
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Par  rapport  au  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  sur 
d'avoir  des  subsides,  ce  que  je  vais  dire  semblera 
un  paradoxe,  sans  doute;  je  le  dirai  toutefois: car 
je  me  flatte  que,  si  on  y  réfléchit,  on  verra  que  je 
ne  dis  rien  que  de  vrai ,  et  qui  ne  doive  être  con- 
firmé par  l'événement.  Mon  avis  est  donc  qu'il  ne 
faut  point  parler  aujourd'hui  de  contribution.  Nous 
avons  pour  fournir  à  la  dépense,  en  cas  de  besoin, 
une  ressource  aussi  considérable  qu'honnête  et  lé- 
gitime; mais  qui  est  telle,  que  si  nous  voulons  en 
jouir  dès  aujourd'hui ,  nous  nous  en  priverons 
même  pour  la  suite,  loin  de  pouvoir  nous  la  pro- 
curer sur  l'heure,  au  lieu  qu'elle  s'offrira  d'elle- 
même,  si  nous  la  laissons  pour  le  moment.  Quelle 
est  donc  cette  ressource  qui  n'existe  pas  à  présent , 
et  qui  s'offrira  par  la  suite?  C'est  une  espèce  d'é- 
nigme dont  voici  la  solution.  Qu'on  jette  les  yeux 
sur  Athènes  toute  entière  :  il  y  a  presque  autant 
d'argent  dans  cette  seule  ville  que  dans  toutes  celles 
de  la  Grèce  ensemble  [5].  Mais  ceux  qui  le  possè- 
dent sont  disposés  à  ne  pas  même  déclarer  leurs 
biens,  quand  tous  les  orateurs  diraient,  pour  les 
effrayer  ,  que  le  roi  de  Perse  viendra ,  qu'il  est 
venu ,  que  cela  ne  peut  être  autrement  ;  enfin  , 
quand  tous  les  faiseurs  d'oracles  confirmeraient  l'a- 
larme. j\Iais  s'ils  voyaient  réalisées  les  craintes 
qu'ils  croient  chimériques,  aucun  d'eux  ne  serait 
assez  insensé  pour  ne  se  porter  pas  de  lui-même  à 


4o4         HARANGUE    SUR   LES   CLAS.    DES    ARMAT. 

fournir  aux  besoins  de  la  patrie.  Qui  d'eux ,  en 
effet,  aimerait  mieux  périr  avec  toute  sa  fortune  , 
que  d'en  sacrifier  une  partie  pour  sauver  l'autre 
avec  sa  personne  ?  Je  dis  donc  que  l'argent  sera 
prêt  pour  le  besoin,  et  non  pas  avant  :  on  ne  doit 
pas  même  chercher  à  s'en  procurer  plus  tôt.  Tout 
ce  qu'on  lèverait  aujourd'hui ,  si  on  voulait  faire 
une  contribution,  serait  trop  peu  de  chose.  Exi- 
gera-t-on  le  centième  des  revenus  [6]  ?  on  aura 
soixante  talens  :  le  cinquantième?  on  aura  le  dou- 
ble ;  c'est  à  dire  cent  vingt  talens.  Eh  !  qu'est-ce 
que  cela,  comparé  aux  douze  cents  chameaux  char- 
gés de  l'or  du  roi  de  Perse,  qui  l'accompagnent 
dans  ses  marches  ?  Je  suppose  même  qu'on  vous 
fasse  contribuer  du  douzième  de  vos  biens;  on 
n'aura  encore  que  cinq  cents  talens.  Mais,  outre 
que  vous  ne  souffririez  pas  une  telle  contribution, 
les  cinq  cents  talens ,  quand  vous  les  donneriez, 
suffiraient-ils  pour  la  guerre?  Il  faut  donc  dispo- 
ser le  reste,  et  laisser  l'argent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  le  possèdent  [7]  :  il  ne  peut  être  gardé 
plus  sûrement  ailleurs  pour  la  république;  et  elle 
le  recevra,  dans  l'occasion,  des  citoyens  qui  alors 
le  lui  offriront  d'eux-mêmes. 

Le  projet  que  je  vous  propose ,  Athéniens ,  est 
possible,  utile,  glorieux ,  propre  à  être  annoncé  au 
roi  de  Perse,  et  à  nous  faire  redouter  de  ce  prince. 


ο    ΠΕΡΙ   ΣΤΜχΜΟΡΙΩΝ   ΛΟΓΟΣ.  4°^ 

τ.αωτοζ  tiainyiLQi  *  τΐζ  γαρ  Αίρ»σ£τα/  μοιΛλον  αυ- 
το$  κ,Λ/  τα  οντΛ  παντ  oLOroACuAîvcLi  ,  »  /Λδρο$  ταν 
όντων  J-zzrep  ίαυτοΐί  κ,α<  των  Xomm  'Trpoiic^nyxtii  ; 
Xp»l;U,c£,Tflt  /UÉV  (î>j  (p)ip.t  eTvat  τοτβ,  ccv  «5  ά-λτη^όυζ  àyj' 
"zrpoTgpov  <r  ου*  o/o  p-vioe  c^viTe/v  cTApctiVû)  οσα 
yocp  yuv<  *ζ&Όρ<σΛ<σ5'  dv ,  €i  ίΣτροβλο/σθε  ποριζ€/ν  , 
'ττλίΐων  ιστι  γίλως  του  anot^oç.  Φί^α  yoLp,  τ»ν  εχ,ατο- 
στ>)ν  τις  €<σφίρΞ<ν  έρί?  νυν  ;  ουχ,ονν  βξ^κ,οντα  τλ- 
λανΤΛ  έρβ~•  (tWcL  τΓΞντιιχοσττιν  τ<?  êpéT  5  το  Λ- 
'τίΧουν  '  ουκουν  έκ,ΛΤον  κ,αι  β/κ,οσί.  Κα/  Tt  τουτ  ίστί 
^ρο5  Λακ,οσια?  χα/  'χ^Χια.ς  κ,α(Λ>ιλου?  ,  ά$  Βασ/λδ< 
τα  "χ^ρτήματ  (tytrj  (pctaiv  ούτοι.  Αλλα  θω,  fôo^-• 
λίσ^ί  ;  ά»^€κ-ατ>ι»  ιί/λα?  ασοισίΐν  ,  •ζϊΓέντακ,οσ/(Λ  τα- 
λαντα  αλλ  ουτ  αν  ανασ^ο/σσβ  ,  ουτ  αν ,  ει  χα- 
ToLd-riTè ,  Λ^ΐΛ  του -ΰτολιμου  τα  "χ^τ^μαύΛ.  Αίί  τοι- 
νυν  νμαί  ταλλα  παρασκ,ίυασασοαί  ,  τα  oe  %p>f- 
u.cUcL  νυν  μίν  éoTv  τοίΤί  χ,ίχ,τγίμίνουζ  ep^6/v*  ουααμοΰ  γαρ 
αν  ev  κ,αλλίον/  σωί^οιίο  τμ  πολ^/  eav  oe  -ζίΓοσ  ο  χα/ροί 
ουτο$  «'λθοί,τοτοΕχονΊων  e/VipgpovIav  αυτών, λα/Λζαν€»ν, 
Ταύτα  ^ξ  χα/  (ίυνατα  6στ/ν,  ώ  clvÙçîs  Αθτίναίο/ , 
χα/  '?τραττ2/ν  χαλά  ,  χα/  συ/^φ^ροντα ,  χα/  Βασ/λδί 
-ΓΤδρ/    υμών   iwiTuâtioL  cLWctyyiX^yi'jcLi  '  χα/  φοζο^ 
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ουκ,  ολιγοζ  yvioiT  άν  lymm  $icl  τούτων.  Oîât  μιν  γε 
τρίΛΧ,οσίΛΐζ  τρι>?ρβσ/ν,  ων  ixoLXOV  Ότα.μσ'χ^ομί^'  ιιμίΐζ  y 
του?  ττρογονου?  α,υτου  "χιΧίϋίς  cÎwQ\taa.vlcLç  vccuç* 
,Λχ,ουσίται  υί  τ^ιαί•κ.οσια.ς  αυτούς  υμαίζ  νυν  'Τία^ί' 
σ-χ,ιυΛ,σ μίνουζ  ωστί  μ>ι  -^ομιΦ}  ,  μΆα^  ίΐ  τΓΛνυ  μαι•' 
νοηο  J  νομισοίΐ  ροί,οϊον  tivcLi  το  τ>ιν  τιμίΤί^ίΛν  "ττολιψ 
ερ^θραν  ποοισΛσΰΛ/.  Αλλα  ^^jv,  et  y  Étsrt  %ρ"Ί- 
jt^ctffty  cujTCù  μίγ    iWtp')(tTcLi  φ^,ονίΐν  y  χ,λι   Τ(Χ,υΤ7]ΐ 

»     Λ  ι  >  \  ^  t  ι  r     /  (Ι 

ασϋβνίστΕραν  αφορμιιν  τ»?  υμίΤίρΛζ  ίυρϊ)σίΐ'  ο  jut-ev 
yg  χρυσιον,  α»?  φολσιν,  ct'yet,  τούτο  (ie  άν  ώοί,ίιίΓ,  ζ)»- 
Τϊ\σίΐ  χ,Λΐ  ycLf)  ctt  x,py]VcLt  χαι  τα.  φρέοιτΛ  e"Zir<A6i- 
îzr£/y  τΓδφυκ,εν ,  eav  ris  ο,τβτ  αυτών  α^ροΛ  χλι  'τΐ'ολλΛ 
λαμ^Λνι^*  ΐήμιν  ât  το  τπζ  "χωραζ  τιμ7\μ<χ.  υτΰ'ο.ρ'χον 
ΰυφορμτιν  ί^οίχισ'χ^ιλίΛ  X(£\clvtcl  αχ,ουσιΤΛΐ'  υτιτίρ  πζ 
ω$  μίν  του?  iwiovrcLÇ  ίΧΛίνων  Λμυνουμί^οί  οι  Mccpa- 
θωνι  των  'Προγονών  αυτού  μα,Χισχ  άν  cioe~e»•  \ως  ^ 
αν  χρατωμίν  y  ουχ,  evt  υϊΐ-ΰτου  'χ^ρν\μα^   Υΐμας  €•ζ!Γίλ/- 

ΌΓίΤν. 

Κλ<  μτ^ν  oJj^'  Ό  Tm$  âtâiaai  ,   μιι\  ξβν/χον   τετοΚύ 
συστν\σνιΤΛΐ ,  "χ^ρ-ήματ  tyo»v ,  ceA)to-6î  eiyoc<  μοί  σοχ,«< 
«yw  yap  ϊίγουμαι ,  eart  /^ev  Αί^υ-ζζττον  ,  κ,<χ<    ϋρρο»- 
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Il  doit  savoir  qu'avec  moins  de  trois  cents  vais- 
seaux ,  dont  nous  avions  fourni  plus  de  la  moi- 
tié [8] ,  les  Grecs  ont  défait  mille  vaisseaux  de  ses 
ancêtres;  or ,  on  lui  annoncera  que  vous  venez  d'é- 
quiper seuls  une  flotte  de  trois  cents  voiles  :  fût-il 
donc  le  plus  insensé  des  hommes ,  il  ne  se  résoudra 
pas  légèrement  à  se  déclarer  notre  ennemi.  Si  ses 
richesses  lui  donnent  de  l'orgueil,  il  verra  que, 
même  pour  les  finances,  il  nous  est  inférieur.  Il 
fait,  dit-on,  voiturer  son  or  dans  ses  marches; 
mais  quand  il  l'aura  dépensé ,  il  ne  lui  restera  plus 
rien  :  car  à  force  de  puiser  à  une  fontaine ,  elle  ta- 
rit [9].  Au  lieu  qu'il  saura  que  le  revenu  de  l'At- 
tique  est  estimé  six  mille  talens  ;  et  ses  pères ,  que 
nous  avons  combattus  à  Marathon,  lui  auront  ap- 
pris avec  quelle  bravoure  nous  pourrons  défendre 
ce  revenu.  Ajoutez  que  l'argent  ne  nous  manquera 
pas ,  tant  que  nous  aurons  l'avantage- 


La  crainte  qu'ont  plusieurs  d'entre  nous,  qu'avec 
son  or  il  ne  soudoyé  de  grands  corps  de  troupes 
étrangères ,  ne  me  paraît  pas  fondée.  Sans  doute , 
il  trouverait  beaucoup  de  Grecs  qui  se  mettraient 
volontiers  à  sa  solde  pour  marcher  contre  l'É- 
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gypte  [  1  o] ,  contre  Oronte,  contre  d'autres  Barbares; 
et  cela,  moins  pour  détruire  ses  ennemis,  que  pour 
se  procurer  à  eux-mêmes  quelque  aisance  ,  et  se 
tirer  du  besoin  qui  les  presse.  Mais  il  n'est  pas 'cer- 
tainement de  Grec  qui  voulût  envahir  la  Grèce  sous 
les  ordres  du  Monarque.  Que  deviendraient-ils 
après  cela?  Ils  n'auraient  pas  d'autre  sort  à  atten- 
dre que  d'être  esclaves  en  Phrygie.  Car  c'est  pour 
défendre  sa  vie,  son  pays,  son  gouvernement,  sa 
liberté,  et  d'autres  objets  pareils,  que  l'on  combat 
contre  un  Barbare.  Qui  d'entre  les  Grecs  serait 
donc  assez  malheureux  pour  vouloir  sacrifier  à  un 
gain  modique  sa  personne,  sa  patrie  ,  ses  pa- 
rens,  les  tombeaux  de  sa  famille?  aucun  assuré- 
ment n'en  serait  capable. 

J'ajoute  qu'il  n'est  pas  de  l'intérêt  du  roi  de  Perse 
de  triompher  de  la  Grèce  par  les  Grecs  mêmes. 
Ceux  qui  nous  auraient  vaincus,  valent  mieux  que 
lui,  il  y  a  long-tems  :  or,  après  nous  avoir  subju- 
gués, il  ne  veut  pas  être  assujetti  à  d'autres  ;  mais 
il  voudrait  dominer  sur  tous  les. hommes  ,  ou  du 
moins  sur  les  peuples  qui  lui  sont  maintenant 
soumis. 

On  croit  peut-être  que  les  Thébaius  s'uniront 
à  ce  prince.  Je  sens  qu'il  n'est  pas  facile  de  vous 
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τ•/)ν  ,  κ,αί  τπα,ς  των  αλλαν  BctpCctpav ,  πολλούς  αν 
βθβλίι'σα/  ταν  Έλλ)ΐνΰ)ν  μίσθοφορβΤν  tzrctp' εκ,είνα) ,  ου^ 
ty  έκ,ε/νοί  6λ>ί  τ<να  τούτων,  αλλ'  ι  ν  ,  iuwopioLV  tivol 
ίχ,Λστος  αυ-ζω  χ,-γσαίμν^οζ  ,  α,τίΤΛλλΰυγ^  ττίζ  vWoLp- 
'χ^ουσγιζ  wiiicLi'  î-wi  (îe  τ»ν  Ελλάδα  Έλλ>ινΑ  ου- 
(îevat  αν  έλ3•6?ν  γιγουμα.'..  Πο7  yctp  Λυτό?  Tpe^€- 
Tct<  //£Tct  ταύτα  j  g<5  Φρυ>'<αν  βλθ-ων,  οουλίυσει' 
ου  yap  utïTêp  άλλου  τινοζ  ιστιν  ο  τζροζ  τον  ΒαρρΛρον 

•7Γθλ€,αο$  ,  ÎJ  -ΖΣΓέρί  "χοιραίς  j  κ,α/  Αί<ου,  χα,ι   €3^ûîv,  χαι 

;  ».      .     /  \       /  ^  /         _/       -ΐ-      ./ 

€λ€υθ•£ρίαί  ,  κ,αί  -ζΐταντων  ταν  τοιούτων.  Τΐί   ουν   ου- 

1         \     ν  ^     \  r/  f  \  /  / 

τωζ  ίστι  ουστυ'χ7\ζ  ,  όστις  îclutov,  yoveai ,  ΤΛ,φους  , 
ίΣτατρκία  ,  ένεκα  κ,ερόΌυ?  β^α/χίος  ^  -ττροίσοα*  i8ûυλ>}- 
σίία,ι;  ίγω  μνι  oJ^evet  ΐί^ουμαί. 

Καί  jttJiv  ouJ\  £κ,6ΐνω  συ/Λφ6ρ€/  ζίνους  κ,ρατίσα/ 
.  ταν  Ελλ))νίκ<ώ>ν•  οι  yap  ij.uûjv  κρατ>ισαντΐ5  αν ,  ίχ,ει- 
ϊνου  γί  τΓΛλΛί  ^,ρΐίττους  ΐίσι*  βουλίχαι  S^  έκ,βΤνοί  ουκ., 
Λΐίλων  γιμύίς,  et«r'  άλλο/ $  e) ναι ,  άλλα  μα,λιστΛ  μζι 
woLVTCùv,  il  ie  μτ]  ye,  των  uVapp^^ovTav  ίουλων  6αυτω 

Λ.  ν 

νυν  cL^yivj. 

L•»  τοίνυν  τ<?  οίέτα/  Θ>ιν3α<ου?  gjeffUct/  /λ6Τ  6κ«/νου, 
6στ/  /u-ev  'χα.λΐ'ττος  -ττροδ  υ^α5  ο  •3ΓΕρ<  τούτων  λο^ο?• 
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ma  γα,ρ  το  μισαν  αυτούς,  ovdr  clv  οΛ-ή^-ίς  oudeV  ν\Όίως, 
ουσ  ocv  ayctHov  τι  Ttept  αυτανΛκ,ουσαίΐε  ου  /Λ»ν  λΛαλ 
^ίϊτους  wtft  npctyfJi-oLTœv  μίγαλων  σκ,ο-ζίΤοΰνΤΛ?, /u»- 
d'evot  συ/^,φ€ροντο£,  λογισμον  'TVaLpctAiweiv  ùioL  μ>ΐ(Ϊ6μιαν 
ίΣΤροφασ/ν.  Eya  τοινυν  otop.a<  τοσούτον  atïrep(^e<v  Θ)ΐ- 
ζ>Λΐουζ  του  /^ετ  ΐχ,ζίνου  τοτοτ  άν  έλθβΤν  6•ζίΓ<  του5 
EAA>jycc5 ,  ωστ€  zsroWm  αν  ρζ^ρνιματων  ,  et  ϊ'χοιν^ 
ùovycLi  ,  -ΖίΓρ/ασθαί  yeveaôa<  τ<να  αυ'το<5  κ,α<ρον ,  Λ  ου 
ταί  wpoTîpcLS  αναλυσωντα*  Ότροζτουζ'  Ελλ>ινα$  α,μΛρ- 
τ/α5.  Ε/  d^  oLpoL  '^α.ντΛΌΤΛσι  τις  ούτως  oicxai  φυσά 
ουστνχίίς  Θ>ΐζ<χίου?  €<να/  ,  €κ,6Γνο  ye  àvtZFov^îs  â.'srcLV- 
Tg?  β-ζΣΤίστασ^έ ,  οτ<,  Θν^^οαων  tclxîuov  φρονουνταν, 
etyay)c>j  του?  τούτων  ί^^ρους  τα  Tîdv  Ελλ»νΰ>ν  φρο- 
ve/v.  Η^ου^α/  το/νυν  eyo»  ταυτ>ιν  τ>}ν  ταξίν  του  Λ- 
χαιου,  3(.at  του?  /λ^τ  Λυτγ\ζ  οντάς  ,  ταν  -ζΣτροαοταν 
χ,ρειττου?  κ,α/  του  βαρ^>αρου  βσ^σΰα/  τρο?  αΏταντα?' 
ωστ'  ουΤ6  φοζε/σθαι  φνι/^ί  αίΤν  wepoL  του  μίτριου  ^ 
ου^  υ'Ζΰ'(Λ,')(βΎ\Ίάα  τιτροτίρουζ  6χφ£ρ6/ν  τον  "ΰΤοΜμον. 
Και  μιιν  ουοΐ  των  άλλων  ουο«να  αν  ίΐγ,οτως  Ελλήνων 
φοζλίθβντα  τον  ηολίμον  τούτον  ορω*  τις  y<tp  ουκ  οΤ- 
ùtv  αυτών,  οτι  Τίως  μίν,  ίχ,ίΐνον  xotvov  ΐ'χ^^ρον  ύ-ΰπιλη- 
φοτ€$ ,  ωμονοουν  (χλλγλοις  ,  -σΌλλων  άγαμων   γσαν 
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parler  de  ce  peuple ,  et  que  votre  haine  à  son 
égard  vous  empêcherait  de  souscrire  à  la  vérité, 
et  de  rien  entendre  qui  fût  à  son  avantage  (a)  ; 
mais  persuadé  que  lorsqu'on  discute  des  affaires 
importantes,  on  ne  doit  taire,  sous  aucun  pré- 
texte ,  une  réflexion  utile ,  je  vous  dirai  ce  que  je 
pense  à  ce  sujet.  Je  crois  donc  que  les  Thébains 
sont  si  éloignés  de  se  joindre  aux  Perses  contre  les 
Grecs ,  qu'ils  achèteraient  bien  cher,  s'ils  le  pou- 
vaient, l'occasion  de  réparer  leurs  anciennes  fautes 
envers  la  nation.  Mais  qu'on  leur  suppose ,  si  l'on 
veut ,  les  sentimens  les  plus  bas  ;  qui  ne  voit  que 
si  les  Thébains  se  joignent  aux  Perses,  leurs  en- 
nemis se  joindront  aux  Grecs  nécessairement?  Or, 
je  ne  doute  pas  que  le  parti  de  l'équité  et  ceux  qui 
l'embrasseront ,  ne  l'emportent  sur  les  traîtres  et 
sur  les  Barbares  réunis. 

Je  dis  donc  que  vous  ne  devez  aujourd'hui  ni  re- 
douter la  guerre  ni  la  déclarer  les  premiers. Eh! 
pourquoi  les  Grecs  craindraient-ils  les  armes  des 
Perses  ?Qui  d'entre  eux  ignore  que ,  lorsque ,  voyant 
dans  le  roi  barbare  un  ennemi  comnmu ,  ils  agis- 
saient de  concert ,  ils  parvinrent  au  comble  de  la 

a  11  faut  se  rappeler  qu'il  y  avait  une  iaimîtié  ancienne  entre  les 
Athéniens  et  les  Thébains  ,  et  que  ceux-ci  s'étaient  joints  à  Xerxès ,  quand 
il  Tint  attaquer  les  Grecs. 
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prospérilc  ,  et  qu'ensuite  ,  lorsque  les  dissensions 
mutuelles  leur  firent  rechercher  ramitié  de  ce 
prince  [i  i],  ils  souffrirent  tous  les  maux  qu'on  au- 
rait pu  leur  souhaiter  dans  une  imprécation  ?  Et 
nous  redouterons  un  monarque  dans  lequel  la  for- 
tune nous  montre  un  ami  nuisible  et  un  ennemi 
utile?  Non,  Athéniens;  ne  le  redoutons  pas;  mais 
aussi,  pour  notre  propre  intérêt,  ne  l'attaquons 
pas,  vu  la  défiance  et  la  division  qui  régnent  entre 
les  Grecs.  Si  toute  la  Grèce  se  réunissait  contre 
lui,  il  me  semble  que  nous  pourrions  l'attaquer 
sans  crainte;  mais  puisque  cette  réunion  n'existe 
point ,  prenons  garde  de  lui  fournir  le  prétexte  de 
s'ériger  en  défenseur  des  autres  Grecs  qui  se  croient 
lésés.  Cette  entreprise  le  fendrait  suspect,  si  nous 
restions  tranquilles;  au  lieu  que,  si  nous  lui  décla- 
rions la  guerre  ,  ayant  à  se  défendre  contre  nous, 
ses  ennemis ,  il  paraîtrait  fondé  à  rechercher  l'a- 
mitié des  autres  peuples.  Ne  découvrez  donc  point 
le  mauvais  état  de  la  Grèce  ,  ou  en  sollicitant  des 
hommes  qui  ne  se  rendraient  pas  à  vos  désirs ,  ou 
en  déclarant  une  guerre  qui  serait  au-dessus  de  vos 
forces;  mais  sans  faire  aucun  mouvement,  conten- 
tez-vous d'être  pleins  d'assurance  et  bien  prépari 
Faites  en  sorte  qu'on  annonce  au  IMonarque,  non 
pas  ,  certes  ,  que  tous  les  Grecs  et  les  Aihénicns 
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Ρζ^6<ν  ,  -ζζτΞρί  Tû>y  -ττροί  αυτοϋδ  tfi>ivep(^3->iaût,v  οιαφο^ων  , 

wovjjûLai  κ,Λκ,Λ  ;  6ίθ•  ,  ον  »  τυρ^>ι  κ.α<  το  octtixov/ov 
φίλον  /te ν  αλυσ/Τ6λ)ί  ,  συ/ί,φβροντΛ  «ί^  ^Χ^ρον  β/^φΛ- 
yti^ei  ,  τούτον  ΐί/λίΤ?  φοζίί,αέθα  j  μτή^α,υ.ωζ'  Λλλα  /χ)ΐ^ 
Λ^ΓΑ,ωμ^ν  τήΐλων  αυτών  î^îjccl,  κ,αι  tjiç  των  άλλων 
'Ελλ>ινων  Tctpap(^îik  κ,Λί  α-ΖΣτ/στία^'  esrg/,  et  y'  o'/to- 
Βυμαίαον  yiv  μίΤΛ  'rrctvTm  ί-ΰΤΐ^ίσ^Λΐ  μονω  ,  ouS^  α,άι- 
χ,έΐν  αν  »/ί,α?  βκ,β/νον  Λοιχ,νιμ  ctv  €ΰ»κ,Λ.  Ewtiâïj  dî 
τουτ  ου'ρ^  οί/Τά»$  g^e/ ,  φυλΛΤΤ2σ9Λ/  φ)ί/λ<  (îêTv ,  ;*» 
^ροφασ/ν  oîSaêV  Βοί,σιλέί  του  τα  ΛκαίΟ,  υ^τέρ  tîbv  άλ- 
λων Έλλ)ΐνων  ζνίΤίΤν  Υίσυ'χ^ΐΛν  μίν  γα,ρ  ΐ'χ^οιτων  υμών, 

»/  ,\       ,;  ~    /  /  /  \ 

υΊΒΌτττοζ    CLV    iin  τοιούτο   τι    7Τραττ6<ν     'ττολίμον  οι 

ΖΰΌΐ-ήσοίΐανων  ττροτβρων ,   ίίχοτω?  αν  οοχ,οιτή ,  Λα  τ>ιν 

ίΣτρο?  J/ua?  ί'χθραν,  το7$  Λλλοις  φιλοζ  etvat  )8ουλΕσθαί. 

Μ>ι  ουν    Ιζίλίγζτιτί   ωζ  χαχωζ  iyj.i  τα  Έλλ>ίν/κ,α, 

συ7κ,αλουνΤ£?  ,  οτ'  ου  Ίζίίσιτί  ,   x.at   'ττολεμουνχΐς , 

οτ    ου   ουν»σίσ96  *  αλλ    ^p^^gTê  »συχ_ιαν ,  5αρρουνΤ6? 

χα<  ■ΖΣταρασκ,€υαζο//.£νο/.  Κα»  ιδουλόσθέ  αΏτα^^Ελλί- 

σθα/  -Trepi  υ/^ων  ττροί  Βασιλέα, ,  /u,)i,  μα  Δ/α  ,  ω'ί  atîro- 

ρουσ/ν,  >)  φοβούνται  ,  ιι  5ορυζουντα<  wclv-îs  ο/ 'Έλ- 
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λτίΗζ  χ,Λΐ  01  'aQwoCîoi  (woWov  γε  κ,αι  ùti  ),  αλλ  οτι 
t!  μεν  μ,τί  roîç  Ελλ>ίσ<ν  ομοιωζ  Λίσχρον  riv  το  ^f/6υ- 
^ia^cLi  χ,Λΐ  ίΌτιοξίχ,ΰν ,  ύΰσοτέρ  €χ,€<να)  κ,αλον,  tdolXcli 
ctv  J/Ae~$  βπ*  ex,eTvov  e-aropcueffGs  •  νυν  ^e ,  τούτο  μ6ν , 
ουκ,  αν  -ΏΓΟίνισΛ/τβ  υ/,ιων  ενεχ'  αυτών ,  ευ^έσθβ  â^e  Βτασ/ 
τοΤί  5εο7$  τ>ιν  αυτνιν  λαζεΤν  τταρανο/αν  βχ,εΓνον,  ίι  -πτίρ 
•ΖΣΤΟΤέ  του?  ΊΐΤ^ογονουζ  αυτού.  Κα<  ταυτ  αν  îwiyf 
σχοτνίίν  Λυτω  ,  ουκ,  ολιγωρώ?  υμα,ς  βουλίυομίνουζ 
ίυο7\σα.  r,x  //.ev  ye  των  «ττρο?  του?  ΐϋυυτου  arpoyovous 
ζίτολίμω)^,  συνοίόβ  Τ)ΐν  ότολι)/  ίυοΛίμονα.  κ,α/  μ€7αλ>ίν 
y£vev>i|MLev)iv•  6κ.  ^6  τ)ΐ$  >ισυρ^<α5 ,  :ΐν  yjye -ττρο  τούτων , 
ου^ίμιαίζ  των  α'λλων  ΐλλ>ιν/(ΐ'ύ)ν  βολιών  τοσούτον  y 
όσον  νυν ,  υζίηρϋυιρουσΛν,  Kat  μ>ιν  x,at  του?  Ελλ)ίνα5 
ορφ  ^ίομίνουζ,  y\xoi  τίνος  έκ,ουσιου,  :ΐ  κ^-ΧΌ^σιου  Λαλ- 
λακ,του*  τούτον  J^*  ocutov  oj^ev  αν  φανεντ'  αυτοΓ?,  ει 
τΐοΜμον  κ,<νοΐ)ΐ.  Ωστβ  κα/  γνώριμα  χαι  πίστα  αυτά 
τα  των  ΛΈταγγ^λλοντων  oucouéîv  €στα<. 

"ίνα  d',  ω  àivâpii  ΆθΐΐναΤοι,  /tt»  μακρά  λίγων  λίαν  ^ 
6νονλω  ,  τα  κεφάλαια  ,   ων  συρ.ζουλ€υω ,  φρασα?  > 
άφ•ε<μ<.  Παρασκευαζ6σθα(  /jiév  προ?  του?  uVapp^ov- 
τα?  εχθρού?  χ,ελευω*  αμυν€σθα<  ùt  χ,α.<  Βασ/λεα,  κα< 


ι 
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sont  inquiets ,  troublés  ,  alarmés  (  aux  dieux  ne 
plaise  !  )  ;  mais  que  si  ce  n'était  pas  une  honte 
pour  les  Grecs,  comme  c'est  un  mérite  pour  les 
Perses,  de  manquer  à  la  foi  donnée,  vous  au- 
riez marché  contre  lui,  il  y  a  long-tems  ;  et  que  si 
vous  ne  le  faites  pas,  dès  à  présent,  par  égard  pour 
vous-mêmes  ,  vous  priez  les  dieux  de  lui  inspirer 
la  même  folie  qu'ils  inspirèrent  jadis  à  ses  ancê- 
tres. En  apprenant  les  dispositions  où  vous  serez, 
il  verra ,  s'il  y  réfléchit,  que  vous  ne  manquez  pas 
de  sagesse.  Il  sait  que  les  guerres  que  vous  avez 
soutenues  contre  ses  aïeux,  ont  établi  votre  gran- 
deur et  votre  prospérité  ;  et  qu'avant  ces  conjonctu- 
res critiques  ,  lorsqu' Athènes  jouissait  du  repos  , 
ell  e  n'était  pas  supérieure  à  toutes  les  villes  grec- 
ques ,  comme  elle  l'est  de  nos  jours.  Il  sait ,  de 
plus  ,  que  la  Grèce  a  besoin  d'un  conciliateur 
volontaire  ou  forcé ,  et  que  ce  sera  lui  s'il  en- 
treprend la  guerre.  Ainsi ,  Athéniens ,  ce  qu'il 
entendra  dire  de  vous ,  lui  paraîtra  naturel  et  vrai- 
semblable. 

Mais,  pour  ne  pas  vous  fatiguer,  je  m'arrête,  et, 
après  avoir  résumé  mon  avis  en  peu  de  mots,  je 
finis.  Voici  donc  ce  que  je  vous  conseille  :  faites  des 
préparatifs  contre  vos  ennemis  communs,  et,  sans 
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VOUS  permettre  de  rien  dire  et  de  rien  faire  les 
premiers  contre  personne ,  servez-vous  de  vos  for- 
ces ,  au  besoin  ,  contre  le  roi  de  Perse  ,  et  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  vous  attaquer.  Appli- 
quons-nous à  rendre  nos  actions  ,  plutôt  que  nos 
discours ,  dignes  de  nos  ancêtres.  En  faisant  ce 
que  je  vous  propose ,  vous  agirez  pour  votre  avan- 
tage ,  je  dis  même  pour  celui  des  ministres  qui 
vous  conseillent  le  contraire;  parce  que, sans  doute, 
si  vous  ne  prenez  pas  de  mauvais  parti,  vous  n'au- 
rez pas  lieu,  par  la  suite,  de  leur  témoigner  votre 
ressentiment. 


♦>>>fr«>§®^«^^« 
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^αντΛί,  αν  ασιχζιν  ί'πτι'χίΐ^ωσι  ,   ΤΛυτΜ  rw  ουΊΟ,μζι 

ctaiîcou.  Ta  J^  epyct  τί,αων ,  ο-ζΕτω^  ας<α  tîbv  -rrpoyoviuv 
€στα/ ,  σχοπωρ,έν,  /t*)!  τουί  gîïrt  του  Ιότήματοζ  λογούς 
ΧΛ»  ΤΛυτα  WQirÎTt ,  κ,αι  υ/Α/ν  αυτοί?  ,  κ,αι  rot?  τα- 
ravTja  ΐίΤ6<•θ•οϋσ/  σοιαφ^ροντα  Ώτραςετό*  ου  yccp  opy<- 
σ•θ•>»σβσθ6  αυτοΤί  ύστερον ,  νυν  ουχ  α,μΛρτοντίζ, 


τ.  II 


NOTES 


LA  HARANGUE  SUR  LES  CLASSES  DES  ARMATEURS. 
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£i]  Le  roi  de  Perse  était  alors  Artaxerxès  Mnémon  ,  eucceeseur  de 
Darius  Ifothus.  Il  ne  fit  jamais  la  guerre  aux  Grecs  directement  :  il  em- 
ploya contre  eux  les  armes  de  la  politique ,  et  les  attaqua  les  uns  par  les 
autres.  Redoutant  la  puissance  des  Lacédémoniens ,  il  s'unit  aux  Athé- 
niens pour  abaisser  et  affaiblir  la  république  de  Sparte  ,  et  il  conclut  avec 
celle-ci  une  paix  déshonorante  pour  toute  la  Grèce  ,  une  paix  qui  le  ren- 
dit maître  de  tous  les  Grecs  d'Ionie. 

[2]  Les  biens  d'un  père  ou  d'un  parent ,  réunis  sur  une  seule  tête , 
pouvaient  suffire  pour  supporter  les  charges  de  l'état  ;  partagés  entre  plu- 
sieurs, ils  pouvaient  n'être  pas  sufEsans.  11  fallait  donc  faire  de  temps  en 
temps  de  nouveaux  rôles.  Mais  pour  empêcher  que  l'état  ne  souffre  dans 
l'intervalle  ,  Démosthène  a  raison  de  demander  que  la  compagnie  des  ar- 
mateurs soit  de  deux  mille  citoyens  au  lieu  de  douze  cents. 

[3]  Apparemment  que  parmi  les  trob  cente  Taisseauz  que  demande 
Démosthène,  il  devait  y  en  avoir  cent  d'une  sorte,  cent  d'une  autre,  et 
cent  d'une  troisième  espèce.  Il  veut  donc  qu'on  en  prenne  cinq  de  chaque 
centaine  pour  donner  à  chacune  des  vingt  classes. 

[4]  De  manière  que  chaque  grande  classe  eût  une  de  ces  portions  , 
c'est-à-dire,  qu'on  supposât  chaque  grande  clas.oe  riche  de  cinq  foi* 
soixante  talens  ,  ou  de  trois  cents  talcns.  Far  rapport  à  ce  qui  suit,  douze, 
six  ,  ou  quatre  citoyens  ,  multipliés  par  cent  ,  deux  cents  ou  truis  cents  , 
font  la  compagnie  de  douze  cents  citoyens.  Dans  le  cas  où  il  faudra  cent, 
deux  cents  ou  trois  cents  vaisseaux  ,  Démosthène  demande  ,  pour  que 
l'on  construise  un  seul  vaikseau,  un  revenu  de  soixante  ,  de  trente  ou 
de  vingt  talens.  Soixante  talens  multipliés  par  cent,  trente  par  deux 
cents ,  vingt  par  trois  cents  ,  font  six  mille  talcns. 

[5]  Démosthène  exagère  un  peu  ici  les  richesses  et  les  ressources  d'A- 
thènes. 

[ti]  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  revenu*  d'Athènes  étaient  estimes 
six  mille  talen•. 
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[;•]  Dans  tout  goaveraement,  quel  qu'il  soit,  la  vraie  richesse  de  l'état 
est  la  richesse  des  particuliers,  surtout  quaud  il  sait  gagner  leur  confiance. 
L'argent  ,  entre  leurs  mains,  profite  hien  plus  que  renfermé  dans  des 
coffres ,  comme  un  Tonds  mort  et  stérile,  et  jeté  ça  et  là,  et  prodigué 
sans  raison.  L'état  le  trouve  toujours  au  besoin,  sans  s'être  donné  la  peine 
ni  de  le  faire  garder ,  ni  de  le  faire  valoir. 

[8]  En  grec ,  dont  nous  aviont  fourni  cent.  C'est  une  erreur  visible  : 
tous  les  historiens,  et  Démosthène  lui-même,  dans  un  autre  endroit, 
disent  que  les  Athéniens  fournirent  deux  cents  vaisseaux  dans  cette 
circonstance. 

[9]  Autre  grande  vérité.  Les  seuls  vrais  biens  d'un  état  sont  le 
produit  constant  et  uniforme  du  pays.  L'abondance  de  l'or,  qui  semble 
enrichir  les  états,  les  appauvrit  quelquefois,  en  faisant  négliger  l'agricul- 
ture et  le  commerce,  sources  intarissables  des  vraies  richesses. 

f  10]  Artaierxès  eut  des  guerres  à  soutenir  contre  l'Egypte  qui  se 
révolta  ,  et  qui  voulut  secouer  le  joug  des  Perses.  —  Oronte  était  gou- 
verneur de  Mjzie.  Les  provinces  de  l'Asie  mineure ,  voulant  se  sous- 
traire à  la  domination  du  monarque,  avaient  choisi  Oronte  pour  chef 
de  la  confédération.  —  D'être  esclaves  en  Phrygie.  Phrygie,  province 
de  l'Asie  mineure,  soumise  au  roi  de  Perse. 

[  1 1]  Nous  avons  observé  plus  haut  qu'Artaxerxës  s'était  fait  une  politi- 
que d'attaquer  les  Grecs  les  uns  par  les  autres,  et  de  se  joindre  aux  plus 
faibles  pour  accabler  les  plus  puissans. 
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LES  MEGALOPOLITAINS. 

Archid  AME,  roi  de  Sparte ,  était  d'un  caractère  sombre, 
fourbe,  intrigant  et  brouillon;  il  savait  tirer  parti  des  évé- 
nemens ,  et  les  tourner  à  l'utilité  de  son  pays  ;  il  avait 
imaginé  un  plan  pour  concilier  les  divers  intérêts  des  états 
de  la  Grèce,  avantageux  en  apparence  aux  principaux  peu- 
ples qui  composaient  le  corps  hellénique,  mais  qui,  au  fond, 
n'aurait  été  véritablement  utile  qu'aux  Lacédémoniens.  Il 
proposait  de  rétablir  les  villes  grecques  sur  le  même  pied 
où  elles  avaient  été  avant  les  dernières  guerres.  Athènes 
recouvrait  parla  Orope,  ville  sur  les  confins  de  la  Béotie 
et  de  l'Attique,  que  les  Thébains  avaient  enlevée  aux  Athé- 
niens, et  qu'ils  retenaient  encore.  Thespies  et  Plalée  , 
villes  de  Béotie ,  détruites  par  les  mêmes  Thébains ,  étaient 
rétablies,  fortifiées,  déclarées  indépendantes  de  Thèbes. 
On  rendait  leurs  anciens  domaines  à  plusieurs  peuples  du 
Péloponèse.  On  affaiblissait  la  puissance  des  ennemis 
communs  de  Sparte  et  d'Athènes.  Par  le  même  arrange- 
ment ,  Mégalopolis  et  Messène  ,  qui  étaient  des  barrières 
qu'Epaminondas  avait  élevées  contre  Lacédémone  ,  de- 
vaient être  détruites,  et  leurs  habitans  dispersés.  En  même 
tems  qu'Archidame  proposait  ce  projet,  il  en  commençait 
l'exécution.  11  marcha  avec  une  armée  contre  Mégalopolis. 
Les  Mégalopolitains  envoyèrent  des  députés  à  Athènes 
pour  demander  du  secours  ;  ils  furent  suivis  de  près  par 
ceux  des  Lacédémoniens.  Mégalopolis  avait  été  bâtie , 
l'année  d'après  la  bataille  de  Leuctres,  par  les  Arcadiens 
qui,  ayant  pris  les  armes  contre  Lacédémone  ,  s'étaient 
mis  sous  la  protection  des  Thébains  ,  et  qui ,  pour  couvrir 
la  frontière  de  ce  côté-là,  y  bâtirent,  sous  les  auspices 
d'Epaminondas  ,  une  grande  ville,  comme  le  nom  de 
Mégalopolis  le  désigne,  et  apparemment  bien  fortifiée. 
Elle  fut  peuplée  par  plusieurs  familles  aroadiennes  qui 
vinrent  s'y  établir.  Les  Athéniens  avaient  alors  fait  al- 
liance avec  les  Lacédémoniens ,  et  cette  alliance  durait 
encore.  Ainsi  les  Mégalopolitains  ne  pouvaient  faire  valoir 
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auprès  des  Athéniens  que  l'injustice  de  Tentreprise  d'Ar- 
chidame,  et  la  générosité  ordinaire  d'Athènes  à  secourir 
les  peuples  opprimés.  Les  Lacédéraoniens,  de  leur  côté, 
faisaient  valoir  Talliance  qui  subsistait  entre  les  deux  répu- 
bliques, et  pressaient  les  x\théniens  de  les  aider  à  détruire 
un  établissement  de  leur  ennemi  commun.  Démosthène 
parha  pour  les  Mégalopolitains  :  sa  harangue  est  une  des 
plus  subtiles  qu'il  ait  faites. 

Après  avoir  reproché  aux  orateurs  et  aux  autres  citoyens 
la  chaleur  avec  laquelle  ils  se  partagent  entre  Lacédémone 
et  Mégalopolis  ;  après  avoir  exposé  l'embarras  où  doit  se 
trouver  un  ministre  qui  veut  prendre  un  milieu  sage ,  il  pose, 
pour  fondement  de  tout  son  discours ,  qu'il  est  de  la  dernière 
importance  d'empêcher  que  ni  Sparte  ni  Thèbes  ne  devien- 
nent trop  puissantes,  et  soient  en  état  de  nuire  aux  Athé- 
niens. Il  établit  les  preuves,  et  détruit  les  objections  qui, 
dans  ce  discours,  comme  dans  plusieurs  du  même  Démos- 
thène ,  sont  enchaînées  adroitement  les  unes  aux  autres. 
L'intérêt  des  Athéniens,  la  justice,  l'honneur,  leurs  anciens 
principes,  leur  conduite  non  démentie,  demandent  qu'ils 
secourent  Mégalopolis.  iVlais  ils  sont  alliés  des  Lacédémo- 
niens  ;  ils  ont  combattu  ensemble  à  Mantinée  ,  contre  les 
Thébains  et  les  Arcadiens  réunis  ;  ils  peuvent  recouvrer 
Orope  avec  leur  secours;  on  leur  fera  le  reproche  d'in- 
constance; les  Mégalopolitains  ont  agi  contre  eux  conjoin- 
tement avec  les  Thébains,  etc.  Démosthène  détruit  avec 
beaucoup  d'adresse  toutes  ces  objections.  11  appuie,  en  finis- 
sant, sur  la  raison  d'intérêt,  et  proteste  que,  dans  tout  son 
discours ,  il  a  parlé  uniquement  pour  l'avantage  d'Athènes  , 
sans  haine  et  sans  amitié  pour  Lacédémone  ou  pour  Mé- 
galopolis. 

Ce  discours  fut  prononcé  dans  la  quatrième  année  de  la 
CVL"•*  Olympiade  ,  sous  l'archonte  Eudème,  en  la  vingt- 
neuvième  année  de  Démosthène.  Il  fit  sur  les  Athéniens 
l'impression  qu'il  devait  faire  ;  ils  envoyèrent  à  Mégalopolis 
une  armée,  sous  la  conduite  d'un  de  leurs  généraux  ,  qui 
remit  les  choses  dans  leur  premier  état,  et  y  rappela  les 
familles  qui  avaient  commencé  à  retourner  dans  leurs  an- 
ciennes patries. 


ΛΟΓΟΣ  ΤΠΕΡ    ΜΕΓΑΛΟΠΟΛΙΤΩΝ. 

Αμφότεροι  μοι  άοχουσίΊ  Λμα.^τα.ηιν  y  ω  α,ιάμζ 
Αθ>ινα7ο/ ,  κ,α/  ο<  τοις  Αρχ,α,σι,  κ,α,*  ο»  τοι$  AA3c£(îot<- 
μονιοις  συηιρ'ϊ^γ,οτίς  '  ûsawèf)  yap  αφ  βλ,α,Τβρων  >ικ.ον- 
τε?,  ου^  J^t^v  ovre?  τετοΧίτΛΐ ,  ττρο^  ου?  α/λφοτ^ροι 
•;ΤρΕσ&ίυονταί ,  χαττήγορουσι  χαι  ΰία&αλλουσίν  αλλ))- 
λου?.  Ην  (3*6  τούτο  /^.gy  τ^ν  Λφι^μ,^νων  gpyov•  το  ^€ 
χοαως  vwtp  των  crpay/xaTCuv  Aeyg/v  ,  κ,α<  τα  iSeA- 
τ/στΑ  Kîîrep  υμών  ajcowuv  clvîv  φίλονε/χ,ί Α5  ,  των  ev- 
3ao*e  συμζ,ουλίυίΐν  α,ζιουντων.  Νυν  <Λ'  lycùyi ,  et  Τ15 
cLOTm  αφ€λο/  το  yiyvûuffxêaGoti  κ,α<  το  τ«  φαν?  λ€- 
ye;v  ΑτΙιχ,ωζ,  tsoXMvç  eu  010 μΛΐ ,  του5  p.6V,  Αρκ,α- 
$α.ζ  ,  Του?  ie ,  Λακ,ανΛί  olvtcc'J  îivoli  νομισαί,ι,  Έγα  <^* 

t     ~         \         <  .  \  \  (     Λ  'ν  ν    '  '  ' 

ορω  p,w  ω$  ^(X.\iwov  το  τα.  ΐόίΧτιστα.  Myui  ίστι 
auygç))tir(XT)ijueyû>v  yctp  υρ,ων ,  jtott  ταν  μβν  τα.υτι  foov' 
λομβναν,  των  (îe  ταυτι ,  6αν  τ*  μίτα,ζυ  τΐζ  iyxjiipn 
Ae'yetv,  xct<  uVeT?  μ-ή  Tep/^eyyiTe  μαθ-βΤν,  χαρίβΤτΛΐ 
juev  ουο'ετβροΐΐ,  ο<α(ο6(ολ>ισ6ΤΛ<  ae  •7Τρο$  α,μφοτίρουζ'  ου 
μην  αλλ  Λ<ρ»σομα<  μάλλον  αυτο5  ,  αν  αρα  τουτο 
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HARANGUE 

POUR    LES    MÉGALOPOLITAINS. 

Je  crois.  Athéniens,  que  les  orateurs  qui  parlent 
ou  pour  Mégalopolis ,  ou  pour  Lacédémone, s'abu- 
sent également.  On  vient  chez  eux  en  députation,  et 
ils  s'accablent  mutuellement  de  reproches  et  d'in- 
jures ,  comme  s'ils  étaient  envoyés  par  l'une  ou 
l'autre  des  deux  villes.  Les  députés,  sans  doute, 
peuvent  se  permettre  le  ton  d'animosité;  mais  des 
ministres  d'Athènes  devraient  s'interdire  tout  esprit 
de  parti ,  et  examiner  tranquillement  ce  qu'il  y 
aurait  de  mieux  à  faire  dans  la  circonstance.  Tou- 
tefois si  leur  figure  et  leur  accent  ne  les  avaient  fait 
distinguer,  on  aurait  pu  les  prendre,  les  uns  pour 
des  Arcadiens  [i],  les  autres  pour  des  Lacédémo- 
niens.  Je  sens  qu'il  est  difficile  de  vous  donner  un 
bon  conseil.  Prévenus,  comme  vous  l'êtes,  et  parta- 
gés de  sentimens  ,  si  l'orateur  s'attache  à  un  juste 
milieu  et  que  vous  fermiez  l'oreille  à  ses  discours, 
il  ne  sera  goûté  d'aucun  des  deux  partis ,  et  déplaira 
à  tout  le  monde.  Mais,  quand  je  devrais  être  mal 
reçu  de  vous,  et  vous  paraître  déraisonnable,  je 
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ne  veux  point  vous  laisser  tromper,  et  vous  priver 
du  seul  avis  qui  me  semble  le  meilleur. 

Je  discuterai  par  la  suite  les  autres  raisons ,  si 
l'on  veut  bien  m'entendre  :  Je  commence  par  un 
principe  que  personne  ne  conteste ,  et  qu'il  est 
essentiel  d'établir  d'abord. 

Il  est  de  l'intérêt  de  la  république  que  Thèbes 
et  Lacédémone  ne  soient  pas  trop  puissantes  :  per- 
sonne ne  peut  le  nier.  Or,  dans  l'état  actuel  des 
choses ,  si  on  doit  en  juger  par  les  discours  souvent 
répétés  à  cette  tribune ,  le  rétablissement  d'Orcho- 
mène,  de  Thespies  et  de  Platée  [2],  abaisserait  la 
puissance  des  Thébains  ;  l'asservissement  de  l'Ar- 
cadie  et  la  prise  de  Mégalopolis  relèveraient  celle 
des  Lacédémoniens.  Il  faut  donc  prendre  garde  que 
les  uns  ne  deviennent  puissans  et  redoutables  avant 
que  les  autres  soient  aiFaiblis,  et  qu'insensiblement 
les  Lacédémoniens  ne  s'élèvent  beaucoup  plus  qu'il 
n'est  de  notre  avantage  que  les  Théb||Ds  soient 
abaissés.  Dirons-nous  que  nous  voudi^bns  avoir 
les  Lacédémoniens  pour  rivaux  ,  au  lieu  des  Thé- 
bains?  non,  sans  doute ,  puisque  notre  projet  est 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  puissent  nous  nuire. 
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νο/λ/ζω  τ>}  -ζΣΓολΞ/  ,    ■ατροΐσ::α.ι  τισιν  υμ.α.ζ    et,cLWcL- 
ΤϊίσΛΐ. 

Τλ  a6V  ουν  αλλΛ  υστίρον,  αν  ύιιίν  βουλομ,ίνοΐζ  μ, 
λβξω  *  α-ΖΣΓΟ  o'e  των  ομολο^ουμενων  υφ*  dwcLyzœv  ccp- 
ζομαι ,  oc  κ,ρΛΤ/στα  νομιΓω  ,  οιοασχ,ΐπ, 

Ουχουν ,  ου«^  αν  e<5  ctvrgi-ziroi ,  ώ)$  ου  συμφερε/  tw 
wo\ii  xoLi  Αα,^,ί^Λίμονιουζ  α.σ5εν€7$  e/va/ ,  x.ct<  0n- 
CcLiovç  τουτουσι,Έστι  rotvuv  εν  τ/ν<  τοιουτω  κ,α<ρω 
τα  'ττρα.γμα.ΤΛ  νυν,  g<  τι  oei  τοι$  eicTi^tioiç  "ττολλακ/ί 
tzrap*  υμΤν  λογοίζ  Τ6κ./α>ΐ5ασθΛ/,  άσΤΕ  Θ>}€αιοϋ5  ju.ev, 
Ορχομενού  κΛί  ΘΞσ-ζΣΤίίΜν  κ,α»  Πλαταίων  οικίσθείσύον, 
ασθενε<5  7ονεσθα<,  Λακ-εοΌ-ΐμονίουί  J^' ,  et -τΓο/ΐΐσοντα/ 
Ap-iLcL^icu  υφ  ίΛυτοΐζ  jlcli  M£yaA>iv  Πολ<ν  ctipmovai, 
•ζϊταλιν  ισ'χυρους  γεννισ^σΌΛΐ.  ^xe-amov  τοινυν ,  μη 
^ροτερον  τουσοί  yîVia\jcLi  φοίοερου?  xat  μίγαΛουζ  toL- 
σωμεν  )ΐ  εχεινο/  μιχροι  γίησο'/ΤΛΐ,  χα<  λαθ-ωσ/ν  «μα? 
ΐζτλε/βνι  με/ζου5  ot  Λακ.Ξοα<μον/ο/  ^ενομ,ενο* ,  »  οσω 
[  τους  Θ»^αιου?  ίλχχτουζ  συμφέρει  γιησ^αι  '  ου  yap 
Ι  έκ,είνο  y*  αν  εί'δτο/μεν ,  αίί  ανι»αλλα^ασθα/  βου\οι~ 
μίθα  ΛντίΌταΛουζ  Λακ,είΐ'α/μονιου?  αντ/  Θ)ΐ^αΐΰ)ν•  ου(ΐε 
tout'  εσ3''  ô  σ^του^αίζομεν  •  αλλ'  ο'ττως  μι/]$ίΤίροι  ου- 
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V 

νιισονΤΛΐ  /JLn^gv  τήμάίζ  ct^/jteTv  ούτω  yotp  <χν  >ί/Α6<$  jttgrct 
π\ίΐα•τν\ζ  otoÎEtcts  υημίν. 

ΑλλΛ,νη  ΑίΛ,  ταύτα  juev  ούτω  o'eTy  e%e<v  φ>ίσο^6ν, 
âtivov  <Λ*,  et,  srpoi  ου?  τιΤΛρίΤΛτίομΐ^Λ  h  MctvTiveict , 
τουτουζ  συμμα/χουζ  Α<ρν»σο//,6•θ•α  ,  eiTo.  βοτιΒϊΐσομίν 
τουτοΐζ  ,  îyoLVTioL  ίκ,ΐΐνων,  μζ^  ων  τοτ  εκ-ΐνουνευο/^εν 
xajLtot  ταύτα  ^ox,e/  ,  -ΣΤροσ^Εϊσθαι  J^  eT<  του,  τα  (δί- 
καζα •ζΣΓ0/β?ν  e3-sAovTû3v  των  eVepav.  Ε/  /tev  το/νυν  e'Qe- 
Χ-ήσαυσι  ^cunç  ê<p))V>iv  ay£<v  ,  ου   jSo»i3->fao/^ev   τοΓί 
MeyaAcwoAcTais*  oui^ev  yap  èiwti  '   ωστ*  οΰ^οτιουν 
varivoLVTiov  υμιν  ίσται  «ττρο?  του?  συ/λ•ζΐΓαραΤΛςαμ€- 
iovs'  συμμα'χ^οι  J^    νιμίν  ,    οι  μίν   υΌ'Λρ'χουσίΊ ,   ά? 
φασιν  ,  ot  ae  -zîrpoffyÉvyjaovTai  vuvi*  κ,αι  Tt  αν  άλλο 
βουλοιμΐ3•Λ  j  eav  J^'  α^ικ,ωσ/  χ,α/   'ττοΜμειν  οιωνται 
(5*6/ ν,  it  μέν  usrep  τούτου  μονού  ιδουλβυΤβο» ,  éc  p^p*/i 
Μβ^αλ^ιν  Πολίν  τιμαΐζ  ΐτροέσθα/  Aax,ê(?a/juoytoi? ,  >ι  μν\* 
àxxttov  μίν  ου  y  συγ'χ^ωρω  J^'  ίγωγ  eâirai ,  îtat  ^t»^ey 
£ναντ<ω3)ΐνΛ<  τοΤ$  τότε  των  Λυτών  μιτα.σ'χουσι  χ,ιν- 
υυνων  61  <^   ânsrcLVTii  €?ΐηστασθ€ ,  oTt ,  ταυτ))ν    αν 
ίλωσιν ,  ίασιν  ίτΐπ  Mtccytvïtv ,  φρασατω  τ/ 5  ίμοι  των 
νυν  "χ^ΛΜηων  τοΤί  Με^αλοττολίΤΑΐ?  ,  τι  το3'  )îfcT» 
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et  que  c'est  là  ,  pour  nous  ,  le  moyen  de  vivre  à 
l'abri  de  toute  crainte. 


Sans  pouvoir  disconvenir  de  cette  vérité  ,  on 
trouvera  peut-être  qu'il  serait  peu  décent  de  nous 
allier  à  ceux  contre  qui  nous  combattions  à  Man- 
tinée  [5] ,  et  de  les  secourir  contre  un  peuple  avec 
lequel  nous  partagions  alors  les  périls.  Je  le  pense 
de  même;  mais  je  dis  que  ceux  qui  partageaient 
avec  nous  ces  périls,  doivent,  deleur  côté,  se  por- 
ter à  ce  qui  est  juste.  Si  tous  les  peuples  du  Pélo- 
ponèse  sont  disposés  à  la  paix,  nous  ne  secourrons 
pas  Mégalopolis ,  il  n'en  serait  pas  besoin  ;  et  par 
conséquent  nous  n'agirons  pas  contre  ceux  qui  ont 
combattu  avec  nous  les  mêmes  ennemis.  Parmi 
les  Péioponésiens  ^  dit-on  ,  les  uns  sont  nos  al- 
liés^ les  autres  ne  tarderont  pas  à  le  devenir  [4]. 
Que  pourrions-nous  souhaiter  de  plus?  Les  Lacé- 
démoniens  veulent-ils  entreprendre  une  guerre 
injuste  :  il  s'agit  uniquement  de  savoir  si  on  leur 
abandonnera  Mégalopolis  ,  ou  non  ;  je  consens 
qu'on  la  leur  abandonne,  quoique  ce  soit  une 
injustice,  et  je  veux  bien  qu'on  ne  traverse  pas  les 
projets  de  ceux  qui  coururent  autrefois  avec  nous 
les  mêmes  périls.  Mais  si  personne  ne  doute  qu'ils 
ne  marchent  contre  Messène  [5]  dès  qu'ils  auront 
pris  Mégalopolis,  qu'un  des  plus  ardens  adversaires 
des  MégalopoUtaius  me  dise  quel  conseil  il  don- 
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nera  pour  lors  :  aucun  d'eux  ne  le  dira.  Vous  savez 
tous  cependant  qu'il  faut  secourir  Messène  ,  qu'on 
vous  le  conseille  ou  non,  et  parce  que  nous  avons 
fait  alliance  avec  les  Messéniens,  et  parce  qu'il 
est  de  notre  intérêt  que  leur  ville  subsiste.  Consi- 
dérez donc  s'il  est  plus  beau  pour  vous  et  plus  sage, 
de  commencer  par  Mégalopolis ,  ou  par  Messène, 
à  réprimer  les  injustices  de  Lacédémone.  Aujour- 
d'hui ,  on  vous  verrait  secourir  les  Arcadiens ,  et 
travailler  à  maintenir  la  paix  pour  laquelle  vous 
avez  pris  les  armes  et  livré  des  combats;  au  lieu 
qu'alors  il  sera  manifeste  que  vous  désirez  la  con- 
servation de  Messène ,  moins  par  amour  de  la 
justice ,  que  par  crainte  de  Lacédémone.  Or  il  faut 
toujours  se  proposer  ce  qui  est  juste  ;  il  faut  agir 
en  conséquence,  et  seulement  faire  en  sorte  d'ac- 
corder la  justice  avec  notre  intérêt. 

Il  est  encore  une  raison  qu'on  nous  oppose.  Nous 
devons  tâcher,  dit-on,  de  recouvrer  Orope  [6]; 
or ,  si  nous  nous  faisons  des  ennemis  de  ceux  qui 
peuvent  nous  aider  à  la  reprendre,  nous  n'aurons 
personne  pour  nous  seconder  dans  cette  entre- 
prise. 

En  convenant  moi-même  que  nous  devons  tâ- 
(her  de  recouvrer  Orope,  je  crois  que  ceux-là 
surtout ,  qui  nous  ont  persuadé  de  secourir  les 
I^cédémoniens ,  quand  ils  étaient  en  péril ,  ne 
peuvent  dire  que  ces  derniers  deviendront  nos 
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συμβουλίυσόΐ  Toigiv.  Αλλ  ουαίΐζ  ίρίί.  Και  μ>ιν  παν- 
>     ι  η       <  \  ι  ι  \ 

/χ>ί ,  juo>i5>tTêoy ,  κ,Λ<  οια.  τουζ  ορκ,ου5,  ου^  ομωμοχ,Λ- 
^βν  Μΐσσ»νίθί$  ,  τββκ  (J«t  το  συμ<ρΐρον  gtvct/  κ,Λτοικ,Εί- 
σθαι  TatuT>iv  τ>ιν  'ττολιν.  'Χχ,οτνίίσ^ζ  ùr]  προ5  υμα5  αυ- 
tovç  "ΰτοτίραν  την  αρρ^*/ιν  κ,αλλίονα  κ,οϋ  (pi\cujpœ- 
woTîpoLv  ΏΓοοισβσθδ  του  μ)ΐ  e'Tr/Tpgtzreiv  ctAjte?»  Actxt" 
οα,ιμονιοΐζ  y  την  ντηρ  ΜίγΛληζ  Πολίως,  η  την  v7îrtf> 
Μίσσηνηζ.  Νυν  μ^ν  yi  βοη^(ΐν  âo^iTi  Άρκ,ασι  ,  xcl'. 
την  tîpnvnv  σητου^Λζζιν  είναι  βίζ><χ.ΐΛν^  vwe^  ήζ  ex,ty- 
οννιυσατι  χ,λι  -Ztrctpe-a^ctaôe*  τοτί.  <^  ίυ^ήλοι  'ττΛσιν 
ί,σίσ^ζ  ου  τον  âficciiov  μάλλον  ίνίχ,Λ  ΙΛίσσηνην  civoli 
βουλομενοι ,  η  του  wpos  ΑΛχ,ί^Λίμονιουζ  φοζου.  ΔβΓ 
oi  cKomvj  μ€ν  «€<  xxti  TpotTTgiV  τα  αιχα/Λ ,  συμπα- 
ρατ>ιρίΐν  J^  οπω?  α.αα.  χ,α,ι  συμφίροντα,  îgtcli  tolotul, 
"ΕσΊι  το/ νυν  Xj  τοιουτοζ  τις  λογοζ  πάρα  των  ανΊ/λβ- 
yovTûJV,  aJ5  χ,ομισασθα/  τον  ίΐοω^ον  «μαδ  gy^c/pgT» 
06/  6/  σ€  του?  iKo>j?>tffov/a$  αν  ιιμ/ν  6•ζςγ  α,υτον  ί'χυρουζ 
νυν  ■χ.χησομί^Λ,  ουχ  'ίζομεν  συμμα/χους.  Εγω  (îg  , 
το  |xgv  χο/λ/ σασθα/  Ωρωττον  π6/ρασθα<  φ>ιμ/  ^(Vj^^u- 
το$•  το  <Λ'  ty^poxjç  ημιν  taiaQctt  Ααχ,ι^α.ιμονιους  ,  νυν 
€αν  ττο/χισίΰ  ag3-a  συμμα/χους  Αρκ,αοάΐν  του?  Ιόουλομί- 
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νουζ  Υ}μ7ν  shaii  φίλου?  ,  μονοΐζ  ouj^'  ecTre^v  t^iiyoLi  νο- 
μιζω  τοις  τετίΐσα,σΐΊ  υμαζ,  οτ  txi^àvnwi  Accx-gocti- 
μονιοι ,  βο-ή^ίίν  clÙtqÎs'  ο!  yctj)  ταυτοί  \tyov%ç  ewti- 
aoLV  ΰμΛζ,  ηΛντων  Πίλο-πτοπνισιων  *Ρ\,3οντΰ)ν  ωζ  υμάΐζ, 
κ,αι  μβθ-  υμουΊ  Λζίουντων  iwi  τους  Ααχ,ίσΛίμονιους 
levcLi  ,  τούτους  μίν  μτή  "ΰΤ^οσαί^Λσ^αα  (  x-ctt  άΐΛ 
τουο•' ,  oîtrep  >ίν  υ^ΣτολοίΤον  ΛυτοΤς  ,  eVi  Θνι^Λίου? 
ΐΐ'λθον  )•  υΖίΤ^ρ  (3*6  τ»ί  AaL^^$cLιμovι(ΰy  σωτϊ\^ι<ίζ  ,  κ,Αΐ 
"χ^^νίματ  δίσφβρειν,  χα<  το/$  σα/χΛσι  x,/v^veug<y•  jccti- 
το/ ,  oJj^'  αν  υμίίς  ν^ίλτήσατί  άγί'ττου  σωζίυ  αυτούς  , 
6/  TouTiJ  TTpouAeyov  υ^αΤν,  οτ/,  σωθίντβ?,  eccv  μ>ι  ■zjrotgn' 
ό  ,  τ/  βουλωντΛΐ  τσ•(0\.ΐΊ  Λυτούς  ίο,τε  xctt  αοιχ,ίΤν , 
ουαίμίΛν  %Λριν  υμ<ν  ΐ^ουσι  τί?  σωτν\μΛς.  Και  μιιν 
e/κ,αι  σφο^^Λ  ivoLVTiov  tcTt  τοις  ΑοίχίαΛίμονιωιι  ίτζΊ- 
χ6/ρ)ΐ/Λασ/  το  του5  Αρχαία?  τιμάς  συιιμϋ/χους  "uroin- 
σασΰαι ,  πρΰσ>ικ,6ί  ώ\τΰΌυ  τΰ'λ.ίΐω  Ρ(^Λρ/ν  αυτού?  έρ^ε/ν 
ÛJV  6σώ»5>ισαν  υ'φ  ημών,  ίΐς  τους  ΐσ'χα.τους  βλθ•οντ6? 
κ-/ν(ΐυνου? ,  >ΐ ,  ων  α^ιχ,€Τν  κ,ωλυονταί  νυν ,  ο'ρ^ίζεσθα/. 
Ωστβ    ττα?    ου   ]8ο>ι-3-»σουσ<ν    υμιν   i-ar    Ώρωτον ,   n 


ου  κ,αχ/στο/  'Ko.vTm   ανθρωττων   οοζουσιν    gùa/ ,  αα 
του?  θβου?,  eywye  ουρ^  ορω. 

Θαυμάζω  τοινυν  των  Myo^Tm  τον  Xoyov  τούτον , 
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ennemis ,  si  nous  nous  attachons  ceux  des  Arca- 
diens  qui  veulent  être  nos  amis.  En  effet,  ceux 
qui  nous  menacent  de  l'inimitié  de  Lacédémone, 
nous  ont  persuadé ,  lorsque  tous  les  Péloponésiens 
venaient  chez  nous  solliciter  une  ligue  contre  cette 
même  république,  ils  nous  ont,  dis-Je,  persuadé 
de  rejeter  leurs  demandes  (  ce  qui  les  fit  recourir 
aux  Thébains ,  leur  unique  ressource  après  ce  re- 
fus), de  sacrifier  nos  fortunes,  et  d'exposer  nos 
personnes  pour  le  salut  des  Lacédémoniens.  Or, 
certainement ,  vous  n'auriez  pas  entrepris  de  les 
sauver,  s'ils  vous  avaient  averti  qu'ils  ne  vous 
sauraient ,  par  la  suite,  aucun  gré  de  leur  salut,  à 
moins  qu'on  ne  leur  laissât  commettre  de  nouveau 
les  injustices  qu'ils  voudraient.  Mais  quand  l'al- 
liance des  Arcadiens  avec  Athènes  serait  des  plus 
contraires  aux  projets  des  Lacédémoniens,  ils  de- 
vraient ,  sans  doute ,  nous  savoir  plus  de  gré  de  les 
avoir  tirés,  avec  zèle,  de  l'extrémité  où  ils  étaient 
réduits,  que  nous  en  vouloir  d'être  opposés  au- 
jourd'hui à  leurs  injustices.  Pourraient-ils  donc 
ne  pas  nous  aider  à  recouvrer  Orope,  sans  passer 
pour  les  plus  ingrats  des  hommes?  non,  assuré- 
ment. 

J'admire  encore  ceux  qui  disent  que,  si  nous 
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faisons  alliance  avec  les  Arcadiens,  et  si  nous  les 
secourons,  notre  ville  méritera  le  reproche  d'in- 
constance et  d'infidélité.  C'est  tout  le  contraire , 
à  mon  avis;  et  voici  pourquoi.  Personne,  je  pense, 
ne  niera  que  les  Lacédémoniens,  les  Thébains 
avant  eux ,  et  dernièrement  les  Eubéens  [7] ,  n'aient 
été  sauvés  d'abord ,  et  reçus  ensuite  comme  alliés 
par  notre  république  qui  n'a  jamais  varié  dans  son 
système.  Et  ce  système ,  quel  est-il?  de  sauver  les 
opprimés.  Ainsi  ce  sera  moins  sur  nous  que  tom- 
bera le  reproche  d'inconstance ,  que  sur  les  peuples 
qui  voudront  s'écarter  de  la  justice.  Les  choses' 
pourront  changer  par  l'ambition  injuste  de  quel- 
ques républiques  ;  Athènes  ne  changera  pas. 


Je  m'imagine  entrevoir  la  politique  artificieuse 
des  Lacédémoniens.  Ils  disent  à  présent  qu'il  faut 
rendre  aux  Eléens  la  Triphylie ,  Tricarane  aux 
Phliasiens  [8] ,  à  quelques  autres  Arcadiens  leurs 
anciens  domaines,  et  à  nous  Oropc  ;  non  qu'ils 
désirent  nous  voir  rentrer  chacun  dans  nos  posses- 
sions ;  il  s'en  faut  beaucoup,  et  ce  serait  de  leur 
part  une  modération  nouvelle  ;  mais  ils  veulent 
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ύυζ  U  συμίλΛ'χους  τσΌΐ-ήσομί^Λ  Αρκ-αία?,  χ,αί  ταύτα 
■zîrpa^o/ttev ,  μβτα)δαλλ6σθα/  ob^gi  χ,λι  ovùtv  e^êty 
■ζ^-ίστο?  ))  'πτολίζ  '  ΐμοι  μίΐ  yap  âoxÂi  τουναντ<ον  ,  α 
tLWùiç  ΑθιιναΤοί.  Δ<α  τ<  j  ότ/  τον  aVavTûuV  ot/ô'gva 
ttyTWTreiv  οιομα,ι  ,  ύ)5  ου  χ,αι  Aax,êoa//i.oviûui,  χα•. 
STfiOTcfiov  θΐήζ,Λίουζ  y  xou  το  ΤβλέϋταΓον  EJGogas  éo-o)- 
σβν  »)  ποΛ<?}  χ,αι  ^6Τα  ταύτα  συμμα/)ζους  ίτιτοπήσαίο , 
€ν  Τι  χΛΐ  ΤΟ  ακτο  -ττασιν  α6<  [όουλομίν•»  ττρατ/^/ν.  ιισ/ί 
0Ê  τούτο  τ/  5  του?  ασιχουμίνους  caÇuv.  ht  Totvuv 
Τ5υθ  ουτ<»$  δ%£ί)  ουκ,  «τ  αν  u^<i  i/n/ASV  οί  ugTat>aA- 
ΧομίΊοι,  αλλ  ο<  ;A>t  θ•ελονΤ65  το<5  όι^,αιοΐζ  ΐμμί- 
ygiv  •  λ.α<  φαν>ΐσ£τα<  τα  r.pctY'JLcLxcLy  Λα  του5  αβ/ 
τ:λ€ον€χ.τ67ν  βουλομίνουζ ,  μίΤΛ,βαλλομίνΛ  ,  ουχ  >j 
-ολ/5  ημοΰν. 

Αοχ,ουσι  ai  μοι  Αακ,δία/αονιοι  μαιΛΛ  ^umv  epyov 
«ν-θ-ρωττων  ^ouiV  νυν<  yap  φασ<ν  €κ,6<νοι  ae<v  ΗΜιουζ 
μΐΊ  τιηζ  ΤριφυλίΛζ  τίνα.  χ,ομισα,σ^α,ι  ,  ΦλίΛσιουζ  ai 
το  Τριχαρανον,  άλλου?  âî  Tiva?  τα»  ApxatJiay  t>îv 
αυταν,  κ,α<  Toy  Ώρα»πο»  τ^μϋίζ'  ου^  ιν*  6χαστου5  'ήμα>ν 
loïâffrj  ι'χοιτΛζ  τα,  ίΛυταν  ουό^  ολίγου  σα  ο-ψί  yap 
αν  φ(λανθ•ρΰ)πο<  yeyovoTê?  tUi'  αλλ  <να  ττασι  άοχ,ωσι 

τ.     II.  28 
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συμζϊτροίτΐΗν,  ο'τνωζ  αν  ίχαστοι  χ^ομισωνται  ταυθ  ,  α 
φα,σ<ν  oLvxm  ίΐίαι' tv\  îrffiiècu  ιωσιν  isri  Mtaaviviiv 
αυτοί  ,  συστ^ιχτίνωνΤΛΐ  TircuTiÇ  α,υτοΐζ  ούτοι  κα< 
βατή^ωσι  προΒυμουζ,  ν\  ^οχ,ωσιν  cloiilui  ,  tîrepi  m  ΐφΛ- 
σαν  ίχ,αίστοι  σφαν  Λυτών  elvoLi  συ,αψ)ΐ<ρου?  λα^οντβΐ 
Ix^imvç,  μ7\τν\ν  ομοΐΛν αυτοΐζ "χ^αριν  Ληοά^ονΊίζ/Εγύ 
άί  νομίζω  Τϊ\ν  -ττολ/ν,  ττράιτον  ^ev,  κ,αι  ^αρ/?  του  κα- 
^υφίΤναι  ΑΛχε^Λίμονιοις  τ/ναί  Άρκ,α^*»» ,  '^Ρ^'^^ο*'  *ν 
χ,ομισΛσ^Λΐ  ,  ΧΛί  /^βτ*  Εκ.6ίνώ)ν  ,  αν  τα  ί<κ.α/α  τοίέΓν 
€5gAâ)ffi  ,  βοτή^ουντων ,  κ,αι  /Α€τα  των  άλλων  των 
ουχ,  οιομίνων  ùi7v  ®vî^>oliovç  eav  «p^eiv  τα  α*λλοτρ<α. 
Ε<  J^  αρα  τουτ  €υο>ιλον  ï)μrJ  yivoiTo  ,  οΤΐ ,  μ-Α  Act- 
χί^Λίμονιους  ιωντίζ  την  riîXowovvmov  χαταστ|56•ψ*- 
σθαί ,  ουρ^  οίον  τε  6σο/Λ6θ•α  Ωρωπον  λαζέΤν,  αίοζτω• 
Τί^ον ,  €<  ο/ον  τ  6<ΏΓ6<ν,  >iyou^a<  τον  Ω,ρωττον  Ια,ν ,  » 
Λακ,6(?αί^{,ον<ο/5  Μ6σσ»ν)ΐν  ττροέσθα,ί  κ,α<  ΠέλοΏΤοννίΐ- 
σον.  Όυ  ycL^  αν  πγουμΛΐ  ττερ/  τούτου  /tovov  ))/aîv  ε/να< 
τον  Aoyov  προ$  ex,e<vou?.  Αλλ  eaaa  τογ  fsrtXBov  ti- 
-srtTv  μοι'  π«ρ<  πολλών  S^  αν  οιομαι  rnvdvvof  ιημΤν  γι- 
νέσθα/.  Αλλα  μην ,  α  ye  φασ<  τδ'ίΌτρΛ'χβΛί  Λα  Θ«- 
ζα<ου?  το?5  Μ.ίγΛλο'ϋΤολιΤΛίζ  vwîvolvtiol  rrpo?  υ/^αί, 
ατοττον  νυν  μβν  €v  jcaTJiyopiai  ;tf pe/  'Τ&ί6Γσθα< ,  /3ου- 
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paraître  aider  chaque  peuple  à  recouvrer  l'objet  de 
ses  demandes,  afin  que,  lorsqu'ils  marcheront  eux- 
mêmes  contre  iMessène,  tous  ces  peuples  se  réu- 
nissent pour  les  secourir,  sous  peine  d'être  taxés 
d'ingratitude ,  s'ils  ne  les  aident  pas  dans  leur 
entreprise,  après  qu'ils  les  auront  aidés  à  repren- 
dre leurs  anciens  domaines.  Pour  moi ,  je  suis 
persuadé  que ,  sans  abandonner  aux  Lacédémo- 
niens  une  ville  d'Arcadie,  nous  pourrons  recou- 
vrer Orope  avec  le  secours  ,  et  de  Lacédémone 
elle-même  si  elle  n'est  pas  ingrate  ,  et  de  ceux  des 
autres  peuples  qui  ne  veulent  pas  qu'on  laisse  aux 
Thébains  les  possessions  d'autrui.  Quand  même 
il  serait  clair  qu'en  nous  opposant  aux  usurpations 
des  Lacédémoniens  dans  le  Péloponèse,  nous  ne 
pourrions  nous  ressaisir  d'Orope ,  je  pense  qu'il 
vaudrait  mieux,  après  tout,  renoncer  à  cette  ville, 
que  de  leur  abandonner  Messène  et  le  Péloponèse. 
Car  je  crois  qu'ils  ne  s'en  tiendraient  pas  là,  et 
que,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  nous  aurions  nous- 
mêmes  bien  des  risques  à  courir. 

Quant  à  ce  qu'on  objecte,  que  les  Mégalopoli- 
tains,  unis  aux  Thébains,  ont  agi  contre  nous,  il 
est  absurde  de  leur  en  faire  un  crime  aujourd'hui. 
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Mais  lorsque,  pour  réparer  leurs  torts  par  des  servi- 
ces, ils  nous  offrent  leur  amitié,  il  n'est  pas  moins 
absurde  de  vouloir  les  rendre  odieux,  et  de  cher- 
cher des  raisons  pour  les  rejeter  ,  sans  pouvoir 
comprendre  que  plus  on  montre  qu'ils  ont  été 
attachés  à  la  république  de  Thèbes,  plus  on  est 
coupable  d'avoir  privé  la  nôtre  de  tels  amis,  qui 
venaient  à  nous  avant  que  d'aller  aux  Thébains  [9]  : 
pour  moi,  il  me  semble  que  c'est  retomber  dans 
la  même  faute  ;  que  c'est  les  forcer  de  nouveau 
de  s'attacher  à  d'autres  peuples. 

Au  reste,  je  puis  assurer,  autant  qu'on  peut  le 
savoir  par  conjecture ,  et  la  plupart  en  convien- 
dront, que  si  les  Lacédémoniens  prennent  Méga- 
lopolis ,  Messène,  dès-lors ,  est  en  péril  ;  et  que  s'ils 
prennent  Messène,  vous  vous  alliez  aux  Thébains. 
,Or,  il  est  plus  honnête  et  plus  avantageux  de  se- 
courir les  alliés  de  Thèbes,  et  de  réprimer  l'am- 
bition de  Lacédémone ,  que  d'abandonner  Méga- 
lopolis,  parce  que  nous  nous  ferions  une  peine  de 
sauver  les  alliés  des  Thébains ,  de  l'abandonner , 
dis-je,  pour  avoir  ensuite  à  sauver  les  Thébains 
eux-mêmes,  et  avoir  de  plus  à  craindre  pour 
notre  république  [10].  Non,  je  ne  pense  pas  qu'il 
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Αομίνων  οίγίνίσϋΛΐ  φίλων  ανχων  ,  ivct  τουναντ/ον  eu 
πο<ώ)σ<ν  υαΛ$ ,  (ooLffxoiiviii  ,  κ<α<  σκ,οπειν  ίζ  ότου 
τ^οΊίτου  μϊ\  γίνιισον icLi  y  κ,αι  μ»  •/ΐ'/νωσκείν  οτί ,  οσο) 
αν  σττουσαίίοτίρουζ  τούτους  τΐίρι  ©>Jbctioui  ysyevyj^ci- 
νου?  Λ-ΰΤοάζιζωσι ,  τοσουτα  'ττλίΐονοζ  οργνΐζ  αυτοί  ο'ί- 
κ.Λίά)?  αν  Tuyp(;ayoiêy,  e*  το/ουτων  συμμΛ'χων  τ>}ν  ώτο- 
λίν,  ότ'  6φ'  Jjuâk  'ττροίΐρους  >ίλθον  )ΐ  Θ>}ζαίουί,  α'ΏΓοστβ- 
ρ»σαν.  Αλλ,  οιμα,ι^  ταύτα  /xev  εστί  (Jfeurgpov  αν-θ-ρο)- 
Ttm  \6ουΧομν)ω)  eTipav  '7Γοι>ισαί  τούτου^  συμμα/χουζ' 
ιγω  èi  olàcL  ,  οσα  αν  ex,  λογισμού  σχοττων  τΐ5  ίί- 
κ<ασαί  (  x,at  τουί  ττοΛΑουζ  υμών  οιομα,ι  ταυΤΛ  φ>ί- 
σα/  ) ,  Ότι ,  e/  λ>ί•ψονται  Meyαλ>}y  Πολίν  Αα^άΛίμο- 
νίοί,  5c/v<?uvetyσel  Meσσ)1V>l•  e<  ie  κ,αι  TauT>j»  λίίψον'Ιαί, 
φ>ι,α<  Jjuâk  iCic^cLi  συμμΛ'χους  Θ>ιζαίΰ>ν.  Πολύ  (?>? 
κ,αλλίον  κ,αι  ά,μίΐνον  χνιν  μίν  Θ^ιζ,Λίων  συμμΛ'χ^ΐΛν 
Λυτουζ  TrcLçoLXoLCiiv,  τ^  ai  ΑΛχί^Λίμονιων  -ζΣτλεονεξία 
μγί  twixoiWiiy  ,ν\)ΐυν,  οτινουΊΤΛζ  μ-Λ  τους  Θ>ι(οαία)ν  σω-  . 
σαμε»  συμμα/Υους,  τούτους  juev  tïrpoeffuai ,  -τταλ/ν  de 
σώ)ζ6ί»  αυτού?  τουί  Θ>ιζα<ου$  ,  κ,αί  •7rpoσeτι  ev  φοζω 
ΧΛΟ-ισταναι  'ΤΤίρί  νιμων  αυυ'των'  ου  yap  ίγαγ'  ct^itç 
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του5'  υ'ττολΛμ,ζοίνω  τμ  'Τί'ολει  ,  το  AaCe~v  MeyaA)i» 
Πολιν  ΑΛΧ.ί$α.ιμοηουζ ,  κΛ<  wctAiv  yeveaOctt  μίγα,- 
λουζ.  Όρα  γαρ  αυτουζ  }ccLt  νυν< ,  ονχ^  uVep  του*  ^α>ι  > 
7rctGe~v  τ/  κ,ακον  ,  ΌΤοΜμοι  αραμίνους  ,  αλλ  υΏΤέρ 
του  κ,ορ.ισασθΛ/  τνιν  TrpoTepcv  TTore  ουσα,ν  ectuTOis  w- 
νΛμιν*  ων  «^',  ότ'  èauvYiv  ίΐ'χον ,  ωρίγοντο ,  ταυ 3•'  υ/χ6<$ 
μάλλον   ισώ)$  ασοτίζ y   >j    eya,  (ρο^)θίσ•θ•  αν,   etx^o- 

Τώ)?. 

'H^eûJi  J^'  αν  τυθοίμίΐν  tîovJ^'  «ya  τα  ν  κ,α<  του^ 
Θ)ΐ&α[ουί  μισβίν  φασκ,οντων  χ^  τοι^ί  Λακ,6οα</λονιου5 , 
TffoTîfcL  iTLtiLTifOi  μισουσιν  ,  ου?  α)ΐ  μισουσιν ,  υ^τέρ 
υρ,ΰΰν  κ,αι  του  συμφβροντο5  υμίν,  >ΐ  υ^τέρ  ^ev  Λαχ,6- 

(ΐα/μονίαν  Θ»ζαίουί  ,    uVep    (ίέ  0)iCatû)V    ΛΛκ,£(?α<- 

'  f     ι  .     '       1         ί      «•    \     »     /  »^ 

μονιουζ ,   Εκ-ατίρο/  •  et   μίν  yap  υττ^ρ  ex,e<V(S)v ,  ουαί- 

Tgpoti  ώ)ί  μαινομίνοΐζ  -ζίΓΞίθ-βσϋα/  'ττροσγ^χ.ίΐ  '  tt  «τ 
ϋΏΓέρ  >iftu)v  φ)ΐσουσ/,  τι  ττ^ρα  του  κα/ρου  τουί  ίΤίρους 
iWcLipovan  5  L•στ/  yap  ,  6στι  ©Jibatou?  ταΤΕ/νουί 
TTo/eTv,  άν6υ  τοιΓ  Λαχ6(ίαι//ον<ου?  !σ'χυρου$  κ,α5/σ/α»Λΐ• 
)9  πάνυ  ye  ράΓον,  «Vi^eya  π6ΐρασοΐλα<  προ$υμα$  e<ne<v. 

Ισμεν  olwcd^tîî  τυυ^τ,οτι  tcl  μίν  όιχ,αία  ΏΓαντ«5 , 
feav  κα<    μην  ]8ουλαν']α/ ,  Atep^p<  του  ye  αίσχυνοντΑΐ 
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soit  sûr  pour  elle  que  les  Lacédémoniens  soient 
maîtres  de  Mégalopolis,  et  qu'ils  redeviennent 
puissans.  Car  je  vois  qu'aujourd'hui  c'est  moins 
pour  repousser  une  attaque  injuste  qu'ils  ont  en- 
trepris la  guerre,  que  pour  recouvrer  leur  an- 
cienne puissance.  Et  comme  vous  savez  mieux 
que  moi  quelle  était  leur  ambition  lorsqu'ils 
étaient  les  plus  forts ,  vous  n'avez  que  trop  sujet 
de  la  redouter. 

Je  demanderais  volontiers  aux  orateurs  qui  se 
déclarent  contre  les  Thébains,  ou  contre  les  Lacé- 
démoniens ,  si  le  peuple  qu'ils  haïssent ,  ils  le 
haïssent  pour  vous  et  pour  vos  intérêts ,  ou  s'ils 
en  veulent  aux  Thébains  à  cause  des  Lacédémo- 
niens, et  aux  Lacédémoniens  à  cause  des  Thé- 
bains. S'ils  avouent  ce  dernier  sentiment,  ce  sont 
des  furieux  les  uns  et  les  autres,  qu'on  ne  doit  pas 
écouter.  S'ils  se  font  gloire  du  premier,  pourquoi 
élever  un  des  deux  peuples  à  votre  préjudice?  On 
peut,  oui,  on  peut  abaisser  les  Thébains  sans  éle- 
ver les  Lacédémoniens;  c'est  une  chose  très-facile, 
et  je  vais  essayer  de  vous  le  prouver. 

Tous  les  hommes ,  même  les  moins  délicats , 
ont  une  certaine  honte  de  ne  pas  faire  ce  qui 
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est  juste.  Ils  s'opposent  ouvertement  à  l'injustice  , 
quand  les  autres  sont  lésés  ;  et  ce  qui  perd  tout , 
ce  qui  est  la  cause  de  tous  les  maux,  c'est  qu'on 
ne  veut  pas  sincèrement  agir  d'après  les  mouve^ 
mens  de  son  cœur.  Afin  donc  que  cette  considé- 
ration ne  soit  pas  pour  nous  un  obstacle  à  l'abais- 
sement des  Thébains  ,  réclamons ,  d'une  part ,  le 
rétablissement  de  Thespies,  d'Orchomène  et  de 
Platée ,  secourons  les  habitans  de  ces  villes ,  et 
excitons  les  Grecs  à  les  secourir,  puisqu'il  est  éga- 
lement conforme  à  l'équité  et  à  l'honneur  de  ne 
pas  souflfrir  qu'on  ruine  des  villes  anciennes.  D'une 
autre  part,  ne  laissons  pas  opprimer  Mégalopolis 
et  Messène  ;  et  parce  que  Thespies  et  Platée  sont 
détruites,  ne  soulfrons  pas  qu'on  détruise  des 
villes  subsistantes ,  et  actuellement  habitées.  Si 
nous  formons  et  publions  ces  projets ,  il  n'est  per- 
sonne qui  ne  désire  qu'on  fasse  rendre  aux  Thé- 
bains  ce  qu'ils  ont  envahi.  Sinon,  outre  que  ceux- 
ci  s'opposeront  de  toutes  leurs  forces  à  ce  qu  ou 
relève  des  villes  dont  ils  redoutent ,  avec  quelque 
raison,  le  rétablissement,  notre  entreprise  par 
elle-même  doit  échouer.  En  cflfet,  pouvons-nous 
réussir,  si  en  même  temps  que  nous  laisserons 
renverser  des  villes  existantes,  nous  demandoiu 
qu'on  rétablisse  des  villes  ruinées? 
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μ•/ι  '7rpcLT%ir  τοΐζ  <l•*  α(ί/κ,ουσ<ν  îvcLVTiovyTOLi  (pctn- 
ρως  ,  άλλα?  Τβ  κ,Λν  Tttèi  βλχτίΤταντΛΐ'  χλι  τούτο 
το  ΛνμΛίνομενον  -τταν J•  ευρ>ΐσο/λβν ,  και  ΤΛυτ>ιν  t>îv  αρ- 
χ)ίν  ουσΛν  oLWoLVxœy  των  χακ-ων,  το  μ»  ^βλβ/ν  τλ  όι- 
ΧΛΙΛ  "nrpoLTitiy  dwAcûi/'haL  toiwj  [ΐ'ή  τούτο  ίμ^τιτο- 
ϋώΐν  yevTiTct/  τω  τουζ  Θ•/!&Λ<ου$  γζησ^Λΐ  μιχρου$,  ΤΛί 
jLtgy  ΘεσίΣΤία?  κα,<  τον  Opp^o//.eyoy  κ,αι  τα?  ΠλΛ- 
τα/α?  κ,ατοΓ/,/ζβσΟαί  φωμδν  ο'βΤν  *  χα<  συμ-πτρΛΤ- 
τωρ.έν  Λυτό/  ,    κ,Λί  του?  οίλλονζ  α^ιαμεν  (  ταυτΛ 

yotp     TCOLl    XOLAOL      XCLl      OiXOLlCX,)     μν\     Wi^lO^CL'J    ΤΖΟλίΙζ 

ctpp^ct/ût?  «ξανβστωσΑ?  '  τ>ιν  ig  Mey<xA>iv  Πολιν 
κ,Λΐ  Ty}V  Miaay]yy]V  μ»  τ^ρωμί^Λ  το7ζ  aâixovai ,  /^>ι«^* , 
twt    τν\   7Τροφα,σ€<  τμ  y!Ù^σΊ3Ί^ωΊ    xat    ϋλατα/βων  , 

ΤΛζ    ονσΛζ    XOLl    ΧΛΤΟίΧΟυμίναίζ    ΙΙΟΛίΙζ    OLVoLl^d-ciaoLÇ 

Tcp/Viûi);j.gv.  Kclv  M  -ττροίΐ^λΛ  ΤΛυτα,  ouofei?  οστίζ  ου 
βουλτήσίΤΛΐ  τ!ΤΛυσα.σ^Λΐ  Θτήζ<ζιουζ  ί'χοΊΤ<ίζ  Τ'ήν 
αλλοτρ/Λν  •  ΐΐ  υί  μ'Α  ,  Τρωτον  μ^ν  i'icVJTiovs  ê^o- 
;t46y  προ?  êx,ê/vct  τουτοΌζ  ,  Είχοτώ)?  ,  όταν  ιιγωντΛΐ 
T>jv  «κ,ΐ/νων  χοίτοιχ,ισπ  αχ.υτοΐζ  ολβθ-ρον   (pgpe<v  *  etx 

αν»νυτα  ττρατ'ματα  ίζομίν  α,υτοι'  Tt  yap  J?  cLm^cùs 

Ί  Ι  Ί  >  \        \         \        »/  r  »~ 

Εστα/  -ατέρα?,  όταν  aei  τα?  μίν   ουσα,ζ  'ττολίΐζ  ea- 

U'Zy  avoLioîTi,  τα?  J^*  άν>ΐρ>ιμ6να?  (Ιζιαμίν  οΙχιζίΐΊ  \ 


44*  ΛΟΓΟΣ   ΥΠΕΡ   ΜΕΓΑΛΟΠΟΛΙΤΩΝ. 

Α^γονσι  τοινυν  οΐ  μοίλιστα  (îbjcoîivres  ίίκ,α/ot,  At- 
ye/v,  cûç  eu  TcLÇ  στ)ΐλΛί  κ.Λθ6λειν  α,υτουζ  ΤΛ,ζ  προί 
0>î^atoui ,  etmp  ΥΐμίΤίροι  βίζ,οίΐωζ  ίσονΤΛΐ  συμμοί- 
χοί*  ot*  ô^e  φΛσ/  μίν  Λυτοΐζ  ουκ.  eivcti  στ»λα5,  άλλα 
το  συμφίρον  ίΐνα,ι  το  ττοιονν  την  φ/λίο,ν,  του$  de 
βοϊΐΒουνΤΛζ  ία,υτοΤζ  ,  τούτους  νομιζίΐν  thaï  συμ- 
μΛ'χους,  Εγωό^,  u  τα.  μαλισχ  ίίσι  το/ουτοί,  ωοί  •π•α$ 
*6p^û>•  φ^μι  ^βΓν  auct  τουτουζ  τε  αξ/ουν  jcc£,ôa/pê<v 
ΤΛί  στ>ιλα5,  κ,Λί  Λο£,κ.6οα</Αον/ουί  Λγίΐν  eipyjnv  tcLi 
ae  /A»  ι^ιΧωσι  vtoiEii  o^rorepoi  ταυτ*  ,  τοτ  Jio)» 
/uieTct  των  εθελοντών  ΥΐμΛζ  ytveaOct/.  Ε<Τ6  yccp ,  ctp>jv>j5 
yevo/Aev>i$  Λυτοΐζ,  oiMiycL\oWQ?uTai  izi  τν\ζ  0)iGctiuJ? 
συμμα/χ^ΐΛζ  ίζοντΛΐ ,  φανερό»  σιτττου  'ττασ/ν  έσονται 
T>)v  πλεονεξιαν  t>jv  Θνιζαιων,  ου  το  (5ΐικ,α/ον,  αιρουμ^νοι* 
iiTc,  συμμα.'χους  α,άολωζ  >ίμαί  των  Με^αλοΏτολιτων 
ττοιου,αενων ,  μη  εθ•ελ»σουσιν  ctye/v  ε/ρ)ΐν>ιν  ο/  Λαχε- 
^at,aov/o< ,  υ^λοι  άϊ^-πτου  '7Τ<χσιν  ίσοντα,ι  ,  ουχ,  tva  Θε- 
σΐ^ια<  κ,ατο/κ,ίσ-θ-ωσ/ ,  μόνον  τοίουμενο*  τ>ιν  awov^yiv , 
αλλ',  ίνα  του  ττολε/Αου  του  ίου  περ<εστ»κ.οτο5  0)tGa/o/i, 
τ>!ν  ΠελοΐΓονν>ισον  υφ'  ία,υτοΤζ  ποοίσωνΊαί.  Θαυμάζω 
J^'  ε'νιων ,  et'  το  μίν  Θ»ζαιων  συμμα,'χρυζ  εϊνΛΐ  του$ 
Λακείαίμον<ων  6%Θρουί  φοζουνίαι,  ε/  ^  χαταστρε-ψον- 
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Parmi  les  ministres  que  je  trouve  les  plus  rai- 
sonnables, les  uns  disent  que  les  Arcadiens,  afin 
de  nous  prouver  la  sûreté  de  leur  alliance,  doivent 
abattre  les  colonnes  [ii]  qui  attestent  celle  qu'ils 
ont  contractée  avec  les  Thébains;  les  autres  sou- 
tiennent que  l'amitié  des  Arcadiens  ne  tient  pas  à 
des  colonnes ,  mais  à  leurs  vrais  intérêts ,  et  qu'ils 
regarderont  comme  leurs  amis  ceux  qui  voudront 
les  secourir. 


Pour  moi,  voici  quel  est  mon  sentiment:  Quand 
même  les  Arcadiens  penseraient  comme  plusieurs 
le  prétendent ,  il  faut  exiger  d'eux  qu'ils  abattent 
les  colonnes,  et,  des  Lacédémoniens,  qu'ils  restent 
tranquilles.  Si  les  uns  ou  les  autres  refusent  de  se 
rendre  à  vos  désirs ,  vous  prendrez  le  parti  de  ceux 
qui  s'y  rendront.  Si  les  Mégalopolitains  restent 
attachés  aux  Thébains,  quoiqu'on  ne  les  inquiète 
pas,  il  sera  visible  qu'ils  préfèrent  l'agrandisse- 
ment des  Thébains  aux  droits  de  l'équité.  Si  les 
Lacédémoniens,  ennemis  de  la  paix,  attaquent 
les  Mégalopolitains  qui  se  seront  alliés  à  nous  sin- 
cèrement, il  sera  manifeste  qu'ils  auront  moins 
cherché  à  faire  relever  Thespies,  qu'à  se  sou- 
mettre le  Péloponèse,  en  suscitant  une  guerre  à 
Id  république  de  Thèbes.  Je  suis  étonné  qu'on 
appréhende  de  voir  des  peuples  ennemis  de 
Lacédémone  s'allier  aux  Thébains^  et  qu'on  ne 
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craigne  pas  de  voir  les  LacédémonieDS  détruire 
ces  mêmes  peuples  ;  surtout  l'expérience  nous 
ayant  appris  que  les  Thébains  se  sont  toujours 
aidés  de  ces  peuples  contre  les  Lacédémoniens, 
et  ceux-ci  contre  Athènes,  quand  ils  étaient  leurs 
maîtres  [12]. 


Voici  encore,  selon  moi,  une  réflexion  qu'il  est 
à  propos  de  faire.  Si, rebutés  par  vous ,  les  Mégalo- 
politains  sont  détruits  et  dispersés,  Lacédémone 
reprend  aussitôt    son  ancienne    puissance  ;   s'ils 
échappent  au  péril,  contre  votre  attente  qui  fut 
trompée  plus  d'une  fois ,  ce  sera  pour  eux  une 
raison  de  se  dévouer  aux  Thébains  :  au  lieu  que , 
si  vous  leur  accordez  votre  secours,  ils  vous  de- 
vront sur-le-champ  leur  salut.  Mais  portons  nos 
regards  dans  l'avenir,  et,  changeant  de  raisonne- 
ment, supposons  que  les  Thébains  et  les  Lacédé- 
moniens  soient  ensemble  aux  prises.  Si  les  Thé- 
bains sont  vaincus,  comme  je  le  désire,  les  Lacé- 
démoniens  ne  seront  pas  trop  puissans,  tenus  en 
respect  par  les  Arcadicns,  voisins  incommodes. 
Si  les  Thébains  se  tirent  du  péril  et  ne  succom- 
bent pas,  ils  seront  pour  nous  des  ennemis  moins 
redoutables ,   vu  notre  alliance  avec  les  peuples 
que  nous  aurons  sauvés.  Il  nous  importe  donc, 
sous  quelque  face  que  l'on  considère  la  chose, 
de  ne  pas  rebuter  les  Mégalopolitains,  et  de  faii• 
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ΤΛΐ  Λακ,ίοα/μονιοί  τουτουζ  α,υτουζ  ,  μ-ήοίν  τ^γουνΤΛΐ 
(pobepoy  ,  χΛ/  ΤΛυτ  ,  êpyû)  7:e?pctv  ))μΤν  o'goïax-oro?  του 
^^ονου  ΟΤΙ  Θυι^λιοι  μίν  τουτοΐζ  συυ.μα.'χο'.ζ  îwi 
Ααυκ,ι^ΛίμοΊΐους  α,ίΐ  ^ρανταί,  Actx,êoct< υ,ονιο/ J^  ,  οτ 
«ίρζ^ον   αυτού?  ,  έφ*  Τήμαίζ  ΐ'χ^ρωντο. 

Οιομαι  Totvuv  eyûjye  χακ,έΤνο  €νθυι:λβ<σθΛ<  igTv  οτ/, 
μη  ΊϊΤξιοσοίζΛμίνα))/  μίν  υιχαν  τους  Μί'/Λλο'ττολίΤΛζ , 
6ctv  μ€ν  oLicLiftd-aat  χ,αι  ύιοιχισ;7α)σιν  ,  ισρ^υροί?  Λλ- 
iLtàdLi^o'jioiç  ΐυ3•υς  ζστα  είναι'  toLV  c?g  σαΒασιν  apot , 
«5  jjdVj  τι  X.CLI  παρ*  i\wiâcLÇ  ίζίβιι,  βίζ,ααοι  συμμα.- 
ρ^οί  Θ»οαΐΰΰν  οι-χ,Λίωζ  ^σονΤΛΐ  eav  oe  ττροσΟϊςιισ^  , 
τούτοις  μΐΊ  υτζτα.^'ζΐι  "/κ?»  σώ)3>ινα<  Λ'  υμαίς'  το  âe 
συμζτήσομίνοι  xoltcl  τον  του  κ,ίν^νου  λογισμον  μί- 
Τίνίγχ,οντίς  ,  σχ.ο'τταμίν  twi  Θ>ιζα«Μν  χ,α<  Λακ,6(ΪΛ/- 
aoviiBV.  Εαν  ^ttev  Totvuy  κατα^ϊτολβ/ΧΜθασ/ν  οι'  Θ»ζα7οί, 
ωστη^  Λυτούς  (?€?,  ούχ  ίσονίαι  μιιζους  του  αίοντος  οι' 
Αουχ,ί^Λΐ ixoiiot ,  τούτους  g^ovTe$  α^τ/ταλου?  του? 
Αρκ,ασα?  eyyu?  οι^^ουντας'  gav  oe  cty£veyx,û)ff/v  αρα 
ot^yf^oL'.oi,  'jccli  σω\3ωσι  y  και  /t)i  -ττβσασ/ν ,  αλλ  ουν 
ασθενέστερο*  ye  εσοντα/ ,  )ΐ/χ.ιν  συ^ααα^αν  yêygy>î/A£- 
vay  Tay^e ,  ταν  κ,α<  Λ  »7ί.α?  σίσωσ μίνων'  άστέ  τταν- 
ταρ(^>ΐ  συμφψι  μτττί  wpOÉ σθαι  τουί  Άρχαί^α?  ,  /we 
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Λ  »  »  \  Λ  »/  /  .  Λ.  / 

01  Λυτούς,  αν  Λρα  σω^ωσι,  Trepiyeyovevcti  οοκ,6<ν,  μ>ΐΤΕ 
Λ  αλλοϋ?  τ<να?  ,  άλλα  ώ'  υμάΐζ. 

Εγω  μ,ΐν  ουν ,  ω  ccvopg?  Α(ί)ΐνα/ο< ,  /Λα  του?  d-îovs  , 
οϋ'τβ  <ρ/λων  oJ^gTêpou?,  ouTe  jttiff^v  /Λα  ,  et'p>ix,a,  α'λλ' 
<t  νο,αιζω  συμφίρΕ/ν  ι//χΤ V  κ,α,ΐ  ncLpoLtvS ,  /λ»  ζϊτροΕσθα/ 
MsyctAotiroAiTa,?  ,  /xjiJ^  άλλον  ΛΧλω$  μγ\άίνΛ  των 
ίλαττονων  τα  /Λ6[(ζον/. 


.^  .^.«-^.4.^.4.^.4.  .».ν^•<-<4• 
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en  sorte,  s'ils  sont  sauvés,  qu'ils  ne  se  doivent  pas 
leur  salut  à  eux-mêmes ,  ou  à  d'autres  qu'à  nous. 
J'en  atteste  les  dieux,  ô  Athéniens,  l'esprit  de 
parti  ne  m'a  pas  animé  dans  ce  discours  :  sans 
haine  et  sans  amitié  pour  aucun  des  deux  peu- 
ples, je  n'ai  consulté  que  votre  intérêt.  Je  vous 
conseille  donc  de  ne  pas  abandonner  les  Mégalo- 
politains ,  et,  en  général,  de  ne  pas  souflfrir  que  les 
forts  oppriment  les  faibles. 


r  et  I  O^* 


NOTES 

SUR   LA   HARANGUE    POUR    LES    MÉGALOPOLITAINS. 


rjeeoi- 


[i]  Mégalopolis  ëtait  une  ville  d'Arcadie.  Probablement  que  la  plupart 
des  Arcadiens  s'étaient  joints  à  elle  pour  résister  à  Lacédémonc  ,  et  pour 
implorer  le  secours  d'Athènes. 

[2]  Il  n'y  avait  que  Thespies  et  Platée  qui  eussent  été  détruites  par  les 
Thébains  :  je  ne  sais  pas  pourquoi  Orchomène  se  trouve  ici  avec  ces 
deux  villes.  Au  reste ,  Orchomène  était  une  des  plus  belles  et  des  plus 
agréables  villes  de  Béotie.  Les  Phocéens  l'enlevèrent  aux  Thébains ,  qui , 
avec  le  secours  de  Philippe,  la  reprirent  l'année  suivante. 

[3]  Mantinëe,  ville  d'Arcadie,  célèbre  par  la  bataille  que lesThébains, 
«uxquels  étaient  réunis  les  Mégalopoltlains  et  autres  peuples ,  gagnèreni 
contre  les  Lacédémonïens ,  qui  étaient  soutenus  principalement  des 
Athéniens.  Cette  victoire  coûta  cher  à  la  ville  de  Thèbcs  :  elle  y  perdit 
son  fameux  Epaminondas,  le  plus  grand  homme  peut-être  qu'ait  produit 
la  Grèce.  Thèbcs  avait  vu  naître  sa  gloire  avec  ce  fameux  capitaine  ;  elle 
la  vit  périr  avec  lui. 

[4]  J'ai  ajouté  au  grec  ,  parmi  les  Péioponésiens ,  pour  éclairci  ccltr 
petite  phrase,  qui,  probablement,  était  une  de  celles  qu'avaient  employée• 
les  partisans  de  Lacédémonc.  Démosthène  y  répond  d'un  ton  ironique  ; 
c'est  le  ton  de  tout  cet  endroit  du  discours  :  il  n'est  pas  besoin  d'en 

avertir. 

[5]  Messène,  puissante  ville  du  Péloponèsc,  qui  soutint  de  longues  et 
sanglantes  guerres  contre  Lacédémonc;  elle  fut  enfin  détruite  par  cetti 
superbe  rivale.  Epaminondas  la  rétablit  après  la  bataille  de  Leuctrcs. 
Les  Lacédcmonicns  la  voyaient  debout  avec  peine  ;  ils  auraient  bien 
voulu  la  renverser  de  nouveau. 

[6]  Orope,  ville  sur  les  confins  de  la  Béotie  et  de  l'Attique.  Il  y  eut 
de  fréqucns  démêlés  entre  les  Athéniens  et  les  Thébains  au  sujet  dr 
cette  ville.  Les  Thébains  en  restèrent  enfin  maîtres  ;  mais  Philippe  L• 
rendit  aux  Athéniens  après  la  bataille  de  Chéronée. 

[7]  Les  Athéniens  ne  pouvant  souffrir  que  Thèbes  fût  opprimée  par 
Lacédémonc ,   se  joignirent  aux  Thébains   pour  les  aider  à  secouer    l( 
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joug  ;  ils  s'unirent  ensuite  aux  Lacëdémoniens  pour  abaisser  les  Thé- 
bains,  qui  dercnaient  trop  puissans,  et  à  qui  leurs  rictoires  inspiraient 
une  fierté  insupportable.  EnGn^  quoiqu'ils  eussent  à  se  plaindre  des  Eu- 
béens,  les  voyant  asservis  par  un  tjran,  ils  marchèrent  à  leur  secours, 
et  les  délivrèrent  de  la  tyrannie  sous  laquelle  ils  gémissaient. 

[8]  Eléens  et  Phliasiens,  habitans  d'Elide  et  de  Pblionte  ,  deux  villes 
importante»  dans  le  Péloponèse.  Triphylie  était  une  dépendance  d'Elide, 
comme  Tricarane  en  était  une  de  Phlionte. 

[9]  Apparemment  que  ,  dans  quelques  circonstances  qui  avaient  pré- 
cédé ,  les  Mégalo[  olitains,  attaqués  par  les  Lacédémoniens,  avaient  déjà 
eu  recours  à  la  ville  d'Aibènes,  et  que,  se  voyant  rebutés,  ils  s'étaient 
jetés  entre  les  bras  desThébains. 

[10]  Démosthène  veut  dire,  sans  doute,  que  les  Lacédémoniens, deve- 
nus trop  puissans  par  la  prise  de  Mégalopolis  et  de  Mcssène ,  et  capables 
de  nuire  aux  Athéniens,  forceront  ceux-ci  de  se  liguer  avec  les  Thëbains 
que  Lacédémone  voudra  opprimer.  Il  est  de  la  politique  d'Athènes  de 
balancer  les  forces  des  deux  républiques,  et  de  conserver  toujours  entre 
elles  un  juste  équilibre. 

[1 1]  Lorsqu'on  faisait  alliance  avec  un  peuple ,  il  était  d'usage  d'élever 
des  colonnes,  sur  lesquelles  on  gravait  les  conditions  du  traité. 

[1  a3  Nous  avons  déjà  vu  qu'après  la  bataille  de  Leuctres  ,  les  Thébains, 
commandés  par  Epaminondas,  soutenus  de  plusieurs  peuples  du  Pélo- 
ponèse, et  surtout  des  Arcadieus,  marchèrent  contre  Lacédémone.  Dans 
ta  guerre  du  Péloponèse ,  tous  les  peuples  de  cette  contrée  s'étaient  li- 
eues contre  Athènes. 
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SOMMAIRE 

DE  LA  HARAKGUE  SUR  LA  LIBERTÉ  DES  RHODIEKS. 

Les  îles  de  Chio,  de  Cos  cl  de  Rhodes,  étaient  soumises 
aux  Athéniens. La  troisième  année  de  la  CV.c  Olympiade, 
elles  entreprirent  de  secouer  le  joug  :  on  employa ,  pour 
les  réduire,  de  grandes  forces  et  d'illustres  capitaines; 
mais  on  ne  réussit  pas.  Après  trois  ans  de  guerre,  appelée 
la  guerre  des  alliés  ^  il  fallut  consentir  que  les  rebelles  de- 
meurassent libres  et  indépendans.  Ils  ne  firent  que  chan- 
ger de  maître.  Mausole  ,  roi  de  Carie,  qui  les  avait  aidés  à 
secouer  le  joug  d'Athènes ,  leur  imposa  le  sien  ;  et  Arté- 
mise  ,  son  épouse ,  héritière  de  son  royaume  ,  après  sa 
mort ,  maintint  sa  domination  dans  les  îles  nouvellement 
soumises.  Gomme  les  Rhodiens  en  particulier  souffraient 
le  joug  impatiemment,  elle  mit  une  garnison  dans  leur  ci- 
tadelle pour  les  tenir  en  respect.  Elle  était  soutenue,  dans 
toutes  ses  démarches ,  par  le  roi  de  Perse.  11  paraît  que  ce 
prince  avait  des  vues  sur  la  ville  de  Rhodes,  qu'il  la  trou- 
vait à  sa  bienséance ,  et  qu'il  n'aurait  pas  été  fâché  de 
se  l'approprier.  Les  Rhodiens  implorèrent  le  secours 
d'Athènes  contre  les  oppresseurs  de  leur  liberté.  Il  leur 
était  d'autant  plus  difficile  d'obtenir  ce  qu'ils  demandaient, 
que  les  Athéniens  étaient  fort  animés  contre  eux,  parce 
qu'ils  avaient  été  les  principaux  auteurs  de  la  révolte. 

Démosthène  entreprend  de  parler  en  leur  faveur.  Il  le 
fait  avec  une  adresse  infinie.  Il  emploie  les  motifs  les  pins 
capables  de  déterminer  le  peuple  à  les  secourir,  rintér<?t, 
la  gloire,  la  générosité,  la  compassion;  il  étale  les  grand* 
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tnasiines  qui,  dans  tous  les  temps,  ont  conduit  la  ville 
d'Athènes  ;  d'oublier  les  injures ,  de  pardonner  à  des  re- 
belles ,  de  prendre  la  défense  des  malheureux.  Il  semble 
quelquefois  entrer  dans  les  justes  sentimens  de  colère  et 
d'indignation  du  peuple  ;  on  dirait  qu'il  va  se  déclarer 
contre  les  Rhodiens  ;  mais  ce  n'est  qu'un  artifice  de  l'ora- 
teur qui  cherche  à  s'insinuer  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs, 
et  à  y  exciter  des  sentimens  tout  contraires  de  bonté  et  de 
clémence  ,  pour  des  malheureux  qui  reconnaissaient  leur 
faute  ,  et  qui  venaient  implorer  la  protection  d'Athènes 
avec  confiance.  Il  réfute  plusieurs  objections  qu'il  a  répan- 
dues adroitement  dans  son  discours.  Une  des  principales 
était  la  crainte  de  choquer  le  roi  de  Perse  ,  avec  lequel  on 
avait  fait  un  traité.  Il  la  détruit  par  toutes  les  raisons  que 
son  génie  peut  lui  fournir.  Après  une  sortie  contre  les  mi- 
nistres mal  intentionnés ,  il  conclut  par  exhorter  les  Athé- 
niens à  entreprendre  avec  ardeur  la  défense  de  Rhodes  ,  à 
l'exemple  de  leurs  ancêtres  qui  ,  pour  l'intérêt  des  Grecs  , 
ont  livré  tant  de  combats,  et  remporté  tant  de  victoires. 

Ce  discours  fut  prononcé  dans  la  seconde  année  de  la 
CVII.^  Olympiade,  sous  l'archonte  Thessalus.  On  ignore 
quel  en  fut  le  succès.  Il  y  a  toute  apparence  qu'Artémise 
étant  morte  cette  année-là  même,  les  Rhodiens  furent 
remis  en  liberté. 


^^wvv^^^^v\^^\^\^vv\^^^^^^^\v\^^Λ^/vvv»Λ*vvvv^v\ΛΛMΛV^vv^v\^\v^^vv\\^Λ^Λ^vvvv^AΛΛ*v\v**^w 

Ο  ΠΕΡΙ  THS  ΤΩΝ  ΡΟΔΙΩΝ  ΕΛΕΤΘΕΡΙΑΣ; 
ΛΟΓΟΣ. 


ϋ ΙΟ  Μ  ΑΙ  /^êv  àia  υμ,ϋίς  ,  ω  âvcJjpgç  'aG»vaTo/ , 
-TTepi  τ>)λ/κ,ουτΰ)ν  βουλίυομίνουζ  ,  ùidovoLi  παρρ>ισ<αν 
^yto-aTOù  των  συμβουλευόντων'  ίγω  <^'  owc^eTTCuTroTe 
>iV>i<J"*p!'>îV  Ρ(^<Λλ6πον  το  (ίιο'α.ξαί  τα  βίλτισΤΛ  υαα? 
(  α?  yctp  αίτΐλωζ  etsrgTv  ,  olts'cutîç  ΐγνωχ,οτίζ  υ•ζ2Γαρ- 
χείν  /λοι  JOx-erre),  άλλα  το  'ττίίσαι  πρΛζίίΐν  zu-mcC 
iZîrii^aLV  γα^  τι  άοζιι ,  κ,αι  -ψνιφισθ-ΐΓ ,  ToTe  τοσούτον 
του  î«rpap(^3>iva(  απβρ^^βΐ ,  oaovzzrep  "Jîrpiv  ο^οξα/. 

ΕσΤί  μζν  ουν  ev  ,  ων  ίγω  νομι(ω  otiy  %αριν  υμα? 
TOLÇ  ^ίοΤς  όφδίλειν,  ορωνΤΛζ,  τους  αίΛΤΥΐν  Λυτών  υζριν 
υμιν  πολίΐχΊΐσοίντυίζ  ου  -ΣΣταλα* ,  νυν  α  υμίν  μονοις 
τγ\ζ  α,ύτων  σωττ^ρίΛζ  €%ê<v  τα,ζ  îKwi^clç'  ά,ζιον  J^' 
ΐήσΒτίνΛΐ  τω  -πΆροντ/  vxll^cù*  συμ(^»σετ(ίΐ  yap  uVtTv, 
é'ccv  et  P(^p»  /3ουλ6υσ>ισθ6  υτιηρ  αυτού  ,  τα?  'ττα^α 
των  Λαζαλλονταν  tîjv  τίτολιν  Υίμων  βΑΛσφγιμκχ,ζ  ίργω 
μίΤΛ  υοζνΐί  κ,αλίι?  απολυσασθαί  •  «τ/ασαντο  ,α€ν  yap 
ΥΐμΛζ  Ι-αηζουλίυίΐν  Λυτωζ  ΧΓο/ ,  χλι  Βυζαντίοι,  tlcli 


*^v^^^^\v*\v\\1\^^^\\v^w^\w^^\^^\x^^>\vv^\^v\vv\^\^^\^\\^>\\^^\^v\^^,\^^Λ^v\^\\^\^\^ΛV\v^ 

HARANGUE 

sua 

LA  LIBERTÉ  DES  RHODIEN  S.  (*) 


J  Ε  pense ,  Athéniens ,  qu'ayant  à  délibérer  sur 
des  aJBfaires  de  la  plus  grande  importance,  vous 
devez  accorder  toute  liberté  aux  orateurs  qui 
viennent  vous  donner  des  conseils.  Ce  qu'il  y  a 
de  difficile  n'est  pas  de  vous  indiquer  le  meilleur 
parti  à  prendre,  puisque  vous  avez  assez  de  pé- 
nétration pour  le  trouver  de  vous-mêmes;  mais 
plutôt  de  vous  déterminer  à  exécuter  ce  qui  a 
été  résolu.  Oui,  sans  doute;  après  que  vous  avez 
adopté  un  avis,  et  que  vous  l'avez  ratifié  par  un 
décret,  vous  n'êtes  pas  plus  disposés  à  agir  qu'au- 
paravant. 

C'est,  je  crois,  un  avantage  pour  Athènes,  dont 
il  faut  rendre  grâce  aux  dieux ,  que  des  peuples 
qui,  par  le  passé,  n'ont  pas  craint  de  tourner  leurs 
armes  contre  vous ,  ne  trouvent  aujourd'hui  de 
ressource  qu'en  vous  :  vous  devez  vous  féliciter 
d'une  telle  circonstance.  Si  vous  savez  en  tirer 
parti,  vous  pourrez,  par  des  faits,  justifier  avec 
gloire  notre  république  des  reproches  injurieux 
dont  on  la  charge. 

Les  peuples  de  Chio,  de  Rhodes  et  de  Byzance, 

■^  Voytz  une  autre  traduction  du  même  discours  par  M.'Bigaan, 
I-age  48a. 
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lious  accusaient  de  former  contre  eux  de  mauvais 
desseins;  et,  en  conséquence  ,  ils  s'unirent  pour 
nous  faire  la  guerre  que  nous  venons  de  termi- 
ner. On  verra  donc  que  Mausole,  qui  a  conseillé 
et  dirigé  cette  guerre,  a  dépouillé  de  leur  liberté 
les  Rhodiens  dont  il  se  disait  l'ami ,  et  que  les 
peuples  de  Byzance  et  de  Chio,  qui  les  avaient 
pris  pour  alliés,  ne  les  ont  pas  secourus  dans 
leurs  disgrâces  ,  tandis  que  vous  qu'ils  redou- 
taient, vous  serez  les  seuls  qui  les  ayez  sauvés. 
Cette  conduite,  connue  de  toute  la  Grèce,  ap- 
prendra au  peuple,  dans  chaque  ville,  à  regarder 
votre  amitié  comme  un  gage  de  son  salut;  et  le 
plus  grand  bonheur  pour  vous,  c'est  de  vous  con- 
cilier l'affection  de  tous  les  Grecs,  sans  être  sus- 
pect à  aucun  d'eux. 


J'admire,  au  reste,  que,  pour  l'intérêt  des 
Egyptiens  [i],  on  vous  conseille  de  vous  opposer 
au  roi  de  Perse,  et  qu'on  redoute  ce  même  prince 
quand  il  est  question  des  Rhodiens.  On  sait  ce- 
])endant  que  les  Egyptiens  sont  ses  sujets ,  et  que 
les  Rhodiens  sont  Grecs.  Il  en  est,  sans  doute,  qui 
se  souviennent  que,  quand  vous  délibériez  sur 
les  entreprises  du  Monarque,  je  montai  le  premier 
à  la  tribune,  et  que  seul,  ou  presque  seul,  je  vous 
représentai  qu'en  bons  politiques  vous  ne  deviez 
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ΡοώοΓ  39  "^'Λ  ΤΛυΤΛ  συν6στ)ίσ<χν  έφ  τημΑζ  ToV  τ«λ6ΐ>- 
Tcuov  τουτον<  'Χολίμον  '  <pcuv\<TîlaLi  <Γ**  ο  ^ttev  ττρυτα- 
'JîvcoLÇ  TcLuTcL  iLcLi  ΤΛίσο,ζ  Μαυσαλο?  ,  φίλο?  €/ναι 
φασκ,αν  Ροο<αν ,  τ>ιν  eAeuJ'epicty  Λΐ/των  Λφ>ίριιμ6νο5  ο< 
J\'  dwoâti^cLVTîi  αυτούς  συμμΛ'χ^ους  ,  X<ot  κ,αι  Βυ- 
ζαντίο/  ,  τοΤ?  ατυχ•/ΐαασιν  a.OTm  ου  i3eCo>iG>jx,oT€5• 
uaeT^  J\' ,  ούζ  έφοζουντο ,  μονό»  τ»ν  πάντα»  τ»?  σω- 
Tuptcti  αΰτοΐς  Λίτιοι,  Εχ,  ^  του*  ταυ5*  υΐϊΓο  -ΖΣΤΛνΤώ)? 
οφ3ΐίνΛ/,  ττίΓ/ΐσ^τε  του$  πο?^\ουζ  β'ν  χ-ΰΤί^σχίζ  τχις 
'ττολίσι  τούτο  zoiéia^cLi  συ,αζολο»  τ??  αυτών  σΰ>τ>ι- 
^ΐΛί,βαν  υ/^Τν  ωσι  φιλ9<  *  ου  μβΤζον  ou^gy  άν  υ'μΤν 
72V0/TO  ctyot^ov,  >ι  τΓΛρα  'Κα.ιτωΊ  «κ,ονταν  ανυττοτττου 
τι/χί\ι  ευνο/Λ?. 

ΘΛυ/Λοζώ)  J^'  oTi  του5  Λυτουζ  ο'ρα,  υΐΣΤ^ρ  /^ev  Α<- 
7υΐΣΓΤ/ώ)ν  TctvotvT/A  "ττρΛττβίν  Βασ/λέΤ  Τ)ΐν  ττολίν 
'ΤΓ^ί^'οντα?  ,  υζΓίρ  ie  του  'Po^îbv  ο^/ΐ/^ου  φοζουαβνου? 
τον  αυτόν  ανσρα  τούτον.  Καιτο<  τουζ  μ^'J  Ελλ)ΐναί 
οντα$  α-ζΣταντβΐ  ι'σασ/,  του$  J^  ev  τμ  ctp^w  τ>)  €x.€<vou 
μίμψσμίνουζ.  ΟΊομΛΐ  «^*  υ'ιχων  μνν\μοιιυίΐ•/  îiiovs  οτι , 
«ν/κ,'  ίζ>ουλίυΐσ^  r:tfi  των  Βασιλιχχύν  ,  •ΖΣΓαρ£λθ•ΰίν 
€yû)  πρώτος  -ΣϊΓαρ-^νβσα*  οιμΛΐ  ^ΐ  κ,αι  μονοζ  ,  n  ίβυτβ- 
005  ,   ii-wtrj   ΟΤΙ  μοι  σώ>φρον€?ν  αν  οΌχ,οΓτβ ,  e<  ττ^ο- 
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φΛσ<ν  τγΐζ  ττΛρασχ,ίυγΐζ  ,  μή  τ»ν  τΓρο^  i^îvjov  e'p^5paif 
'7Γΰΐο7σθε,  άλλα  τ.α^ϋίσ-κ,ίυΛ^ζοισ^ι  μΐΊ  προί  τουζ  ootcl^- 
yovTcLÇ  ί'χ^^ρουζ  ,  ΛμυvQισ^^  ài  χ,Λχ,ΐίνον  ,  gotv  υμα$ 
ûCc^ijteTv  Êîzr/^e/pii.  Κα/   ουκ,   tycù  μίν  ταυτΛ  ei-TTc/V , 
v/ju'j  à  ουκ,  gobxouv  ορ^αΐζ  λέ^β/ν,  άλλα  39  ^Α*''*'  >'pÉO"X-^ 
ταύτα.  Αχολουθο?  τοινυν  ο  νυν  λόγος  ιστι  μοι  τω  τότε 
i^Yid-îVTi'  ίγω  yccp,  ίΐ  βασ/λ6υ5  ταρ    αυτόν  οντά  μι 
συμζ,ουλον  woioTzOy   ταυτ'  αν  αυ'τω   'τταρα.ιησα.ιιιι , 
αΏΓβρ  υμιν'  vnrtf'  μίν  των  tcujTov  ττολβμέίν ,  eav  τ/$ 
βναντίωτα/  των  Ελλ^ινων  ,  ων  ^g  p.Jiô'ev  αυτω  ττ^οσ^κ-ί/ , 
χουτων  μ>]ί^  oLVziOrot^ua^oLi  tw  αρ'χτι.Ει  μίνούνολας 
€yvûux,a,'g,  ω  ανορ£?  Αο)ΐνα<οί,οσωνανΒασ<λΕυ567κ.ρα/»? 
yt^AicLi  ,  φσασαί  »  39   τ.(Χ,(α.χρουσΛμίνοζ  τπΛζ  των  tf 
ΤϋΛζ  'TCoMffi^  τΐΛΟΛ'χωμΪν,  ου  χα,λωζ  tywjtcui,  ως  ΐγω 
κρ/νω  *  £<  J^'  υοΓ^ρ  ye  των  ώχ,α<ων,  κΛ<  πολΒ,αειν,  αν 
τούτου  0Ê>j,  χ,α<  στασ'χί.ιν  οτιουν  αν  οΐ6σ•3•6  ^ρ»να<, 
'ττρωτον  μ^ν  υ^ίν  ίιττον  ùimn  τούτων,  οσω/*αλλον  αν 
€7νωκοτε$  >ίτ6  ταύτα*  eneiO',  α  πρ3σ)ΐκ,οί  φρονβΓν «ίοξετ?. 
Οτ/  J^  ουοεν  κ,α<νον  οντ   tya  Λΐγω  νυν  ,  κ,6λ£υω» 
'Ρουιους  Ελ6υ3ερουν,  ου^'ύμίΐς,    αν    ΤΕ<σθ•>ιτ6    μο< , 
woiviaîTi ,  των  7676ν>ι//-ίνων  υ/^α?  τ/   κα<   των    συ- 
νΕν>ινο^οτων  υΐ3Γο,αν)ΐσω, 
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pas   donner  pour  raison  de  vos  préparatifs,   le 
dessein  d'attaquer  le  roi  de  Perse ,  mais  vous  dis- 
poser contre  vos  ennemis  reconnus ,  et  tomber 
sur  le  prince,  s'il  vous  attaquait  vous-mêmes  [2]. 
Cet  avis  mérita  votre  approbation ,  et  vous  l'adop- 
tâtes. Ce  que  je  vais  dire  à  présent,  est  conforme 
à  ce  que  je  disais  alors.  Si  j'étais  à  la  cour  du  roi 
de  Perse ,  et  qu'il  m'admît  à  son  conseil ,  je  lui 
donnerais  l'avis  que  je  vous  donne,  et  je  lui  per- 
suaderais de  combattre  pour  ses  possessions,  si 
quelqu'un  des  Grecs  les  lui  disputait,  mais  sans 
chercher  à  envahir  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. 
Si  donc.  Athéniens,  vous  êtes  déterminés  à  céder 
au  Monarque  les  pays  tle  la  Grèce  dont  il  se  sera 
rendu  maître  en  opprimant  ou  séduisant  les  chefs 
des  républiques ,  vous  avez  tort ,  à  ce  qu'il  me 
semble.  Que  si,  pour  le  bien  de  la  justice,  vous 
vous    croyez  obligés  de   soutenir  la  guerre  dans 
loccasion,  et  de  vous  exposer  à  tout,  celte  occa- 
sionsera  d'autant  plus  rare,  que  vous  serez  plus 
fermes  dans  un  pareil  système ,  sans  compter  que 
vos  sentimens  vous  feront  honneur. 


Pour  vous  prouver  que,  sans  rien  faire  d'ex- 
traordinaire, nous  pouvons,  moi,  vous  exhorter 
a  délivrer  les  Rhodiens,  et  vous,  adopter  l'avis  que 
je  vous  donne,  je  vais  vous  rappeler  une  circons- 
tance à-peu-près  pareille ,  dont  vous  vous  tirâtes 
avec  avantaiie. 
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Vous  aviez  envoyé  Timothce  [5]  pour  secourir 
Ariobarzane,  en  lui  recommandant  de  ne  pas 
rompre  le  traité  avec  le  roi  de  Perse.  Votre  géné- 
ral qui  voyait  le  satrape  ouvertement  rebelle,  et 
Samos  asservie  par  Cyprothemis ,  que  Tigrane , 
gouverneur  de  cette  île  ,  au  nom  du  Monarque , 
y  avait  mis  en  garnison,  renonça  à  secourir  Ario- 
barzane, fit  marcher  ses  troupes  du  côté  de  Sa- 
mos, la  secourut  et  la  délivra;  et  jusqu'à  ce  jour 
cette  entreprise  ne  vous  a  occasionné  aucune 
guerre.  Non  ;  on  ne  combat  pas  pour  envahir  les 
possessions  d'aulrui  avec  autant  d'ardeur  que 
pour  garantir  les  siennes.  Pour  défendre  son  bien, 
il  n'est  pas  d'ciFort  qu'on  ne  tente;  ce  n'est  pas  la 
même  chose ,  quand  on  ne  veut  que  s'agrandir 
aux  dépens  des  autres.  On  va  toujours  en  avant, 
si  on  ne  trouve  pas  d'obstacles  ;  si  on  en  trouve, 
on  ne  se  croit  pas  lésé  par  ceux  qui  les  font  naître. 

Quelques  -  uns  craignent  que  la  reine  Arté- 
mise  [4]  ne  nous  traverse  dans  l'exécution  de 
notre  dessein.  Pour  moi  je  pense  le  contraire,  et 
voici ,  en  peu  de  mots ,  les  raisons  sur  lesquelles 
je  me  fonde;  jugez  vous-mêmes  de  leur  solidité. 


Si  Artaxerxès  réduisait  l'Egypte,  comme  il  l'a 
résolu,  je  crois  qu'Artémise  s'empresserait  de  lui 
céder  Rhodes,  non  par  bienveillance,  mais  pour 
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Ύυ,ζΐζ  ί^ί-ΰΤίμ-^ΛΧί  Ύιμο^ίον  won  ,  ώ  avobc^ 
A9»vot,Tot ,  iδo>^θ)1σovτct  AptobAp^ctvw ,  τΤροσ'/ρα-ψΛν- 
Τ65  τω  'γϊ]'ρισματι  ,  μ^]  λυοντα  ΤΛζ  στ.οΊοαζ  ζα,ζ 
'ττρος  ΒασιλίΛ.  Ίάων  J^*  iTctT^QÇ  τον  μίν  'ApioCctpQa- 
V/iv  φανβρα^  Λ^ΐστωτΛ  του  ΒΛσ/λβίΰί,  Σα//,ον  o'e  φρου- 
ρουμ^ντιν  υτΰΌ  Κυπροθ•£/Α<θο$,  ον  κ,αΤ6στ)ΐσβ  Tiypctvîii  , 
ο  Βασιλίόύζ  υτΰ'Λρ'χοζ  ,  τω  μΐΐ  oLsnyva  μτ]  βοτή^ΐΐν , 
T>jv  ^ί ,  -τΓροσκΛ^-έίζο,αΕνοί  κ,Λΐ  ΐ8ο))θ•>ισα.? ,  «λβυθίρωσε• 
χ,Λί  μί'χ^^ί  τ•/]ζ  τ•ήμζ^ον  τιμίρΛζ  ου  ygyove  'ΤΤοΜμος 
fjix  TcLud•^  υμιν  '  ου  yccp  ομοιωζ  ουαίΐζ  vwtp  't  του 
•3ΓΛ£ονβκ,τε<ν  ■ZiroAeju.)ja6igy  ctv ,  κ,αι  υ-ζϊΓβρ  των  6Λυτου 
αλλ ,  υ-ζίΓΕρ  juev  άν  ΙΧα.χΙονίτα.ι ,  ^ue^pj  του  ίυνατου' 
πάντες  τολβ,αουσίν•  u^ep  (Îé  του  •ζΣτλ€ονδ36τ6Γν,  ου*ρ^  ου- 
Τύίζ'  αλλ  ΕφίΞντα/  /χίν,  eav  τ<$  eot  '  eav  ât  χχΰλυ.^ωσιν , 
ου<?«ν  >ιο'<κ,>ικ,€ναι    του?  tvcLVTiœ^tvxeLÇdVToiç  rryovyrcLi. 

Οτ<  <j^  ου^^  αν  έναντίω^ΐΐνα»  ju.o/  οοκ.6<  τμ  tst^ol^h 
ΤΛυτΜ  »υν  Αι>ΤξμισΐΛ,  χν\ζ  'ΧοΧιωζ  ουσ-ης  tTsri  των 
τα^^ατγμα,τω'^  ,  μιχ^οί  αίχ,ουσΛηΐζ  σκ,ο'ΤΓβΤτβ  ,  €<τ  ορ- 
-3•ω$  eya  λο-χιζοζ/,α!  ταυτ  ,  tixt  χ,αι  μη. 

Εγα  νομίζω  ,  τζ^ΛχΊονΊοζ  /Λ«ν  Ιι  Αιγυηίω  πανθ' ,  û>V 

'j.y\xi,  Βασ/λεωί  ,  σφοοίρα  αν  Αρτίμισιαν  ZiruocL^y^- 

,χ,  'ττίοΐΊϊτοιτ^σΛΐ    Ρο^ον  αυτω  ^    ου  ό\   Βασ/λίωί  eu- 
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voicÇ)  άλλα  τω  βουΜσ^α,ι,  w\iiaiov  α,υτγΐζ  (ΐιατρ<- 
Qovzoi  ex,£<you,  μίγα,λϊΐν  tvcpyeaiav  κ,αταθέσθα/  wpos 

αυτόν j  <ν'  ύύζ  ΟΙΧ,ίΙΟΤΛΤ   ΛυΤνίν  OLWoèe'yolTQ' 'Tt'liCL^TOV- 

τοζ  S^'  ως  MyiTcLi,  χ,λι  υΐΥίμα,ρτνι^,οτοζ  οΤζ  Ιτετί'χίί- 
ρ>ΐσ£ν,  Υΐγ€σ^Λΐ  τΐΐν  vWov  Tûlvtvi'J,  owîp  6στ<ν,  άλλο 
μίν  ouoev  eu  eivoLi  ΰΛσιλίΐ  χρ»σ</λ>ιν  gv  τω  'τι'Λροντι, 
ΤΥίζ  J\*  αυυτήζ  ciLpyy\i  ^Ίίητίΐ'χ^ισμα.  'ττροζ  το  μγιυοτίουι 
'τΤΛοαχιηιν.  Ωστε  μοι  άοχίί  μάλλον  αν  ύμοίζ  \yj.iv  , 
μ-Λ  ÇcLVîsSi  cLVTÎiç  ίνυουσν\ζ  ,  τι  ίχίίνον  λουζίΤν ,  βου- 
λβσθα/.  ΟιομΛΐ  μίν  ούν  ouVe  βο•ή^ϊ]σΐΐν  αυτ»ν•  αν  J^' 


\       \ 


apcL  τούτο  'ποιτ),  φαυλωζ  κ,Λΐ  κ,ακ,αί,  Εττε*  κ,α«  Βασ/- 
λ2Λ  γ  ,0  τι  μίν  'Ttoxt  'Koiwit^  μχ  Δ<  ,  ovy,  eu  unoi- 
μι  ίγωγ  ,  α)ί  oioa*  οτι  ματοι  συμφίρίΐ  τ^ττολΒί  σ»- 
λον  »ο»  ygviffUaj ,  ttrorgpa  αντιηοιησίΤΛΐ  τπζ  'ττολίωζ 
ΊΥίζ  Ροαιων,  V}  ου  ,  ταυτ  άν  ισ'χυρισα.ιμϊίν'ου  yap  uVep 
Poo'tûuv  ^ουλβυτεον ,  αν  γ  olvtiwqiyÎtcli  ,  μόνον  ,  αλλ' 
vnrift  υ[xω'J  αυτών  χ,αι  πάντων  των  Έλλνινων. 

Ου  μι^ν  ovy  αν,  ίΐ  <?<'  αυ'ταν  ε<'ρ(^ον  Τ)ΐν  -ίΣΤολίν  ο.' 
νυν  οντ£?  ev  αυτΜ  Poâioi ,  -τταρΜνΕσα  αν  υ/ζ7ν  τούτους 
€λέσθαι ,  ouJ\'  g  ι  τίταν^'  υ-αησ'χνουντο  ΐήμϊν  wotnaiiv 
ορίΰ  yap  Λυτούς  ,  το  //ev  πρώτον  ,  οττως  κ,αταλυσασ• 
τον  ôVÎftov ,  τροσλα^ονταί  τ<ναί  ταν  Ότολιτων*  tTirti- 
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qu'il  lui  sût  gré  d'une  pareille  cession,  et  qu'il 
lui  conservât  son  amitié,  d'autant  plus  qu'elle 
serait  alors  voisine  de  ce  monarque  [5].  Mais 
comme  il  est  malheureux,  à  ce  qu'on  dit,  et  qu'il 
a  manqué  son  entreprise,  cette  princesse  croit ,  et 
avec  raison,  que  livrer  actuellement  l'île  au  roi 
de  Perse,  ne  serait  que  lui  fournir  un  moyen  de 
la  gêner  elle-même  dans  ses  états ,  et  de  l'empê- 
cher de  rien  entreprendre.  Il  me  semble  donc 
que,  pourvu  qu'on  ignorât  qu'elle  vous  l'a  livrée, 
elle  aimerait  mieux  la  voir  entre  vos  mains  qu'en 
celles  du  prince,  et  qu'ainsi  elle  ne  seconderait 
point  ce  dernier  dans  son  projet ,  ou  qu'elle  le 
ferait  mollement.  Quant  au  roi  de  Perse,  je  ne  me 
flatte  pas  d'être  instruit  de  ce  qu'il  médite  ;  mais 
je  soutiens  qu'il  est  important  de  savoir  s'il  pré- 
tend, ou  non  ,  avoir  des  droits  sur  la  ville  de 
Rhodes,  S'il  prétend  y  avoir  des  droits,  ce  n'est 
plus  alors  sur  les  intérêts  des  seuls  Rhodiens, 
mais  sur  les  nôtres ,  et  sur  ceux  des  autres  Grecs , 
qu'il  faut  délibérer  [6]. 


Cependant,  si  ceux  qui  dominent  aujourd'hui 
dans  Rhodes,  en  étaient  les  maîtres  absolus,  je  ne 
vous  exhorterais  pas  à  prendre  en  main  leur  dé- 
fense ,  quand  même  ils  promettraient  de  tout  faire 
pour  vous.  Après  s'être  attachés  quelques-uns 
des  principaux   pour  détruire  le  gouvernement 
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démocratique,  ils  les  ont  chassés,  dès  qu'ils  oui 
eu  réussi.  Or,  puisque,  chez  eux,  ils  n'ont  été  fi- 
dèles ni  au  peuple  ni  à  ses  ennemis ,  pourrions- 
nous  compter  sur  de  tels  alliés? 


Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  serais  pas  monté  à  la 
tribune  ,  si  je  n'eusse  considéré  que  l'utilité  des 
Rhodiens,  n'étant  ami  ni  de  leur  ville,  ni  d'aucun 
d'eux  en  particulier.  D'ailleurs  ,  ces  deux  motifs , 
sans  celui  de  vos  intérêts,  ne  m'eussent  jamais 
fait  parler  en  leur  faveur.  Au  reste,  s'il  est  permis 
de  le  dire,  quand  on  vous  excite  à  sauver  les  Rho- 
diens, je  ne  suis  pas  fâché  de  voir  qu'en  traver- 
sant vos  prétentions  légitimes,  ils  ont  perdu  leur 
liberté ,  et  que ,  pouvant  s'allier  à  des  Grecs  qui 
leur  sont  supérieurs,  et  qui  les  auraient  traités 
comme  égaux .  ils  obéissent  à  des  Barbares  et  à 
des  esclaves  qu'ils  ont  reçus  dans  leur  citadelle  : 
non,  je  n'en  suis  pas  fâché;  et,  pourvu  que  vous 
ne  les  abandonniez  pas ,  j'ose  dire  que  l'adversité 
est  un  bien  pour  eux.  Je  doute ,  en  effet ,  que  les 
Rhodiens  fussent  devenus  sages  dans  la  prospé- 
rité ;  au  lieu  qu'instruits  par  l'expérience,  et  con- 
vaincus que  l'imprudence  nous  jette  dans  une  in- 
finité de  maux,  peut-être  penseraient-ils  mieux 
par  la  suite  ;  ce  qui  n'est  pas  un  médiocre  avan- 
tag(\  Je  dis  donc  que  vous  devez  travailler  ;'i  Irs 
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^>j  ig  TOUT  'fW^cL^cu  ,  waXiv  €κ,ζαλοντΛ$  τουζους. 
Tous  ουν  μτ^υετίροΐζ  'ττισταζ  Jtep^pJi^evous  ,  ofJ^'  cor 
ύιίχι  βίζαιουζ  -^γουμαίΐ  yeveaGct/  συμμαί'χουζ. 

KcLi  τα,υτ  ουαίποτ  «ίτον  cty,  e*  τω  Poo>û)»  ^τ^μω  αονον 

«/  /  »/  >         v~^t.~>/, 

yrγoυμwJ  συμφίρίϋ'ουτί  yotp  τΐροζίνω  τα»ν  cuopm ,  ουτ 

<(«ctÇ€vos  cLVTœy  ouueis  «στι  //,οι.  Ου  ftyjy  ουο  ,  ci  ταυτ 

αμφοτέρ  >ΐν  ,  £<  μη  συμφ6ρ6<ν  υ/Α/ν  >îyou/i.>iy,  δίπον  αν 

fortt  Pooioiç  y  ,  ec  οίον  Τ6  τουτ  gtTreiv  τω  cvvctyopiu- 

οντί  ΤΜ  σωτ)ΐρ<α  olvtûûv  ,  συγ'χ^Λίρω  των  y£yÊy»^£yû)y, 

οτί,  του  χ,ο/λίσΛσσαι  τα  υμζζζρ  υμιι  (ρΰον))σαντε?,  T>ty 

oLVTœj  gAeuQêpiay  αίΣΤολωλ^κασί'  κ-at ,   'Π'αρον  αυτο7? 

'  Ελλ>ισ<  τε  λ,αι  βίλτιοσπ  υμιν  α,υτωι  ίΡ  Ισου  συμ- 

aa^^eTy,  BctpCapots  ΧΛ<  ίουλο<5,  0Ù5  et'?  τα?   άχρο- 

πολ€<5  TrapeniTaj,  υουλίυουσιν.  Ολίγου  ât   dea  λί- 

yê<y,  α»  υμάς  α,υτοΐζ  β56λ»σ•/ΐΤ6  ^δ>ί3)ΐ(ται ,  as  χα< 

ϋυΊν^ί^/χι  ταυτ    αυΤοί?      eu  μιι  yap  -ττραττοντΞ? , 

ουκ<  ο<<Γ  ê<  -ΖίΓοτ  ày  eu  (ppoy>iaa/  >ι-3•ελ>ισαν ,  ôvTes  'Ρο'- 

(îtoi*  e'pyû)  ^e  cTêipad-eyTes  χα*  (îtAt^^evTes  οτ/  -ττολ- 

λων  κ,αχων  »  άνοια  tcoXXoiç  λιτιλ  yiyjtzcLi  ,  τα")^ 

αν,  et  Tup^ojev,  σωφρΰν€στ€ροί  -ίΤρο^  τον  AonsO-j  του 

ρ^5θνου  y€yoιyτo.  Τούτο  J^  ου  μικ,ρον  αυτοί?  <a(pgA>i^ct 

>)you^ai.  Φ)ΐμί  iVi  %ρΐΐναί  -ΰΤίΐΰο,σ^Λΐ  σωζ^αν  του?  αν- 
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κ,Λΐ  υιχίΐζ  υζΰΌ   των   i-wiCovXîvaxyTm    ί^ΐή-ατατίήσ^ΐ , 

ων  ουοίνοζ  αυτοί  αικνιν  οουναι    οιχ,Λίοι    cvj   εινα,ι   φ>ι- 
σαιτί. 


OpotTê  âî  χΛκ,εΐνο,  ω  avo'pé?  A9>îVct<ût,  οτ/  ττολλου? 
υ/χέί$  πΕΏΓολ6/Λ>ιχατ6  τιολίμουζ^  ^προ$  ^μο•χ,ξ)α.τιοίζ, 
Χ)  WfOS  o\iyct^yjcL$  '  19  τούτο  f-ev  /στβ  t^  ai^Vo/,  αλλ* 
i/îîrep  ων  wpo$  ^χ,ΛΤίρουζ  ίσ^  υμιν  ο  νιτολίμοζ  ,  τουτ 
/σά)5  ύμωνουυίίζ  λογιζ^ίΖΛΐ.  'Y-srep  τίνων  ουν  eV]<;  crpo? 
jttev  του5  ογιμουζ ,  »  -zzrgp/  των  ίοίων  Ε•)/χ,λ»/λαΤ(3ΰν ,  ου 
ο*υν>ι5βνΤύ)ν  άγ^μοσίΛ  υια.λυσ<χσ^Λΐ  ταυυτΛ,  >)  ττίρί  7)jî 
μΐρουζ,  VI  ορών,  »  φιλοτ/μία^,  >ι  τ>]?  )iyg/<tcîVicti•  «ττρο? 
σΐ  ΤΛζ  oKiyd^yj-cLÇ  ,  υ-ζΣΤέρ  μίν  τούτων  ουοινος  ,  υ•ΖίΓ?ρ 
et  Tvfç  ΌΌλιΤίΐας  ,  κ,αί  τνΐζ  ίλίυ^ΐμαζ  •  ωστ'  êyû)y» 
ουκ,  OLV  οκν^σαιμι  nwuv  ,  μαυλλον  Υΐγίίσ^Λΐ  συμφί^ιΐΐν 
^μον,^ΛΤουμίνους  τους  EWhvûlç  olwclvtols  'ττολίμίΐν 
»/Λΐν,  »  ολιγα.^'χουμίνουζ  φ/λου?  e<vot,<  ττροί  /^ev  γοίρ 
ίλ^υ^ΐρουζ  οντΛζ  ου  'χα.Χί'ττως  clv  υμάς  £cp>jV))V  Ήτοι-ή- 
σασθαι  νο/Λίζω  ,  oVore  i8ouλ)l9É<>1τe•  «ττροί  ùî  ολί^αρ- 
'χουυ.ΐνους  ουοί  τνιν  φ<λ/αν  ασφαλ»  νο^ιιζω.  Ου  yctp 
Εσ.9-    όπω?   ολίγοι  τολλοΤί,  και  ζ)ΐτουντ6$  αρν^*> 


/ 
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tirer  d'oppression,  oublier  les  anciennes  injures, 
et  penser  que  vous-mêmes  vous  fûtes  séduits  plus 
d'une  fois  par  les  artifices  de  vos  ministres,  et 
vous  ne  direz  pas  qu'il  eût  été  juste  de  vous  en 
punir. 


Rappelez-vous  encore  que  vous  avez  entrepris 
plusieurs  guerres  contre  des  peuples  qui  vivaient 
sous  les  lois  de  la  démocratie  ou  sous  celles  de 
l'oligarchie;  vous  le  savez  tous;  mais  personne, 
peut-être,  n'a  réfléchi  sur  les  causes  qui  vous 
armaient  contre  ces  différens  peuples.  Quelles 
étaient  donc  ces  causes?  Avec  les  uns,  nous  com- 
battions ou  pour  des  querelles  particulières  que 
l'état  n'avait  pu  terminer ,  ou  pour  des  bornes  , 
ou  pour  une  étendue  de  terrain,  pour  la  gloire 
ou  pour  la  prééminence.  Avec  les  autres,  ce 
n'était  aucun  de  ces  motifs  qui  nous  mettait  les 
armes  à  la  main,  mais  la  défense  de  notre  gou- 
vernement et  de  notre  liberté.  Aussi  je  ne  crain- 
drai pas  de  dire  qu'il  nous  serait  plus  avanta- 
geux d'être  en  guerre  avec  tous  les  peuples  libres, 
que  d'avoir  les  autres  pour  amis.  Nous  serions  les 
maîtres,  quand  nous  voudrions,  de  faire  la  paix 
avec  les  premiers;  l'amitié  des  autres  n'est  rien 
moins  que  sûre.  Non ,  il  n'est  pas  possible  que 
l'oligarchie  soit  favorable  à  la  démocratie,  et  que 
ceux  qui  sont  jaloux  de  commander,  soient  amis 

T.  II.  3o 
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de  ceux  qui  veulent  vivre  égaux  avec  leurs  con- 
citoyens. 


Et  je  m'étonne  qu'aucun  de  vous  n'observe  que 
61  les  peuples  de  Chio  ,  de  Mitylène  ,  de  Rhodes , 
en  un  mol,  presque  tous  les  Grecs  sont  contraints 
de  subir  le  joug  de  l'oligarchie,  la  forme  de  notre 
gouvernement  sera  dès-lors  en  danger.  Oui ,  je 
soutiens  que  si  tous  les  états  deviennent  oligar- 
chiques ,  ils  ne  laisseront  pas  subsister  chez  nous 
la  démocratie,  persuadés  que,  seuls,  nous  serions 
capables  de  ramener  la  liberté  dans  la  Grèce.  Ils 
chercheront  donc  à  détruire  un  peuple  dont  ils 
penseront  toujours  avoir  quelque  chose  à  craindre. 
En  général  ceux  qui  offensent  né  sont  ennemis 
que  de  ceux  qu'ils  ont  offensé  ;  mais  quiconque 
abolit  la  démocratie  dans  les  républiques  pour  y 
introduire  l'oligarchie,  doit  être  regardé  comme 
l'ennemi  commun  des  partisans  de  la  liberté.  D'ail- 
leurs ,  Athéniens ,  il  est  juste  que ,  libres  vous- 
mêmes,  vous  soyez  disposés  à  l'égard  des  peuples 
libres  et  malheureux,  comme  vous  voudriez  qu'on 
le  fût  pour  vous,  si  un  sort  funeste  vous  avait  ré- 
duits au  même  état.  Les  Rhodiens,  dira-t-on,  mé- 
ritent ce  qu'ils  souffrent;  oui,  mais  la  circons- 
tance ne  nous  permet  pas  de  nous  réjouir  de 
leurs  disgrâces.  11  faut,  dans  la  prospérité,  s'inté- 
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Τοίζ  μίτ   ισ-ήγορίΛζ  Qnv  Mp»/*gvoi$  ,  6υνοι  γ^νοιντ  ctv, 

Θαυμάζω  S^' ,  ί'ι  μη^ΐΐζ  υααν  τίγίίτα,ι ,  Χίων  ολ/- 
γαρ'χουμίνων ,  κ,αι  Μ<τυλ>ινα<ώ)ν ,  κ,αι  vuvî  Po^ujv  , 
x,at  Witvrav  clv :î ράτσων ,  oA<you  σίΰ>  Aeygiv,  tiç  tclu- 
Tï\i  mv  άΌυλ6<αν  υ-ΰΤΛ'/ομ.ίνων ,  συ')/χ/ν(ΐΐ»ν6υ€ΐν  τ/  tjîv 
Ώταρ'  >ί/ΑΓν  -^roXiTiicu  ,  ju>i^ê  Aoy/^êtcti  τουθ  ,  oTt 
ουκ,  ΕσΤίν  oVû»?  ,  6ί  ^/  ùXiycLfxjm  cttjrctvTot  συσΤ)»- 
σβΤίΧί ,  ΎΟΊ  'TTcL^  υμιν  ατήμον  ΖΛσουσίΊ  '  ί'σα,σι  γαρ  ου- 
ôiVcLÇ  αλλουζ  wolKiv  ίΐζ  eAeuQgptctv  τα  crpcty^ctT* 
αν  ÉîTctvctrovTcts.  OUev  ο>)  χΛκ,ον  clvtoiç  αν  τ/  yeve- 
σθα/  "ΰτροσαοχωσι ,  τούτους  aveAeTv  /8ουλ>ισοντα<.  Του? 
/U€v  ουν  αλλουζ  ,  -ζοϋζ  αΛκ,ουντα?  Ttvctç ,  αυτών  των 
χ,αχχύζ  'τΓΐ'ττον^οτων  ^'χβρουζ  Ϋιγίΐσ^αι  %ρ>ι•  του?  (îg, 
τα?  '^ολ/Τβ/α?  κ,ατΛλυοντΛ?  x,ac  μί^ισταντΛζ  εΐζ 
0A<yap^/av ,  κ,οίνου?  ep^a-ρουί  ^Σταραίνα  νομιζ^εα  "τΤΛν- 
Tûjy  των  €AÊu9gpia?  ίτΐτι^υ μουντών.  Εότϊιτλ  χαι  Λ- 
κα<ον ,  ώ  a<vJjp6?  Αθ)ΐνα,<οί,  ^Υίμοχ,ρατουμίνουζ  αυτού? 
τοιαύτα  φρονουντα?  φα<ν€σ9α<  ττέρί  των  ατυ^ουντων 
(ί»|ΐλά?ν ,  oiawtp  αν  τους  ά\λου?  αζιωσαιτί  φρονίίν 
•3Γέρ<  υμών ,  ti  τοθ-  ,  ο  μ•»  yvioiTo ,  τοίουτο  τί  συμ- 
ΐ8αι>ι•  κ,αι  yap  ,  oJj^'  g<  àiTtaia  τις  àv  φησ^ι^  'ΡοΛου? 
Τδ-ΖιΓονθίνα/ ,  ου'κ,  î'XiTytâtioç  ο  χ.α<ρο?  €φ>ΐσ5>Γναί  *  (^Γ 
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yap  τους  ίυτυ'χονντα.ζ  τΐί^ι  τα-ν  ατυ^ουντων  ααι  φΛΐ- 
νεσθα»  βουλίυομίνουζ  τα  ]δέλτιστα ,  iWîi^/\7rt^  αώΐ- 
λον  το  μί\\ον  Λ-ατα,σιν  ανθρωττοί^. 

Ακ-ου<Μ  J^  eycuye  ττολλακι?  evTai»3t  τταρ  υ/χΤν  τι- 
vm  AêyovTûjy,  ω$,  οτε  ητυ'χϊίσεν  ο  ^μος  τημων,  συνί- 
βουλίυ^-Υίσα,ν  τΐΗζ  αυτόν  acù^mcLi'  ων  ίγω  μονών  Αρ- 
γίΐων  6ν  τω  τταροντ/  ^αν>ισθ•))σο^ια/  β^ια'χυ  τι.  Ου  yctp 
Gtv  u/Act5  βουλοιμνιν,  ^οξαν  ep^^ovTots  του  σωζέίν  του? 
ατυρ^>ισοί,νΤ(Χ$  ae*  ,  Ρ([^€<ρουί  Αργίΐων  ev  ταυτΜ  τ>ί 
♦ΓΓραζβί  (f)ûty>}va<  ,  οι ,  %ωρΛν  ο/λορον  τν>  ΑΛΧίσαιμονιαιν 
οΐχ,ουντίζ,  ορωνΊβ?  ίχ,ΐΐνους  y»?  xoti  θ-αλατί^ι?  *p%ov- 
Tot5  9  ουχ  cunrœxjVAacu  ,  ου<^'  6φο^>ΐ3)ΐσΛν  6υ'νο/κ.ί»5 
J/aTv  ep^ovTtç  φα.ν>}ν<χ<•  άλλα  χ,αίΐ  w^icQiiç  ΐλ^οντας 
€κ,  ΑΛχ,ΐ^Λίμονοζ ,  ωζ  (ρα,σιν ,  î^olitwovtolî  tivolç  των 
φυτΆοων  των  υ/Λ6Τ6ρων,  6•ν|/)ΐφ/σαντο,  eav  ^ΐίίττρο^λιου 
οΐ'νοντο?  αΤΛλλαττων/α/ ,  πολίμιουζ  x,p<v€<y.  Είτ'  ου'κ, 
αίσρ(^ρον ,  ω'  ocvo'pes  A0)ivot?oi ,  e/  το  |xev  Apyetav  τλ)ί- 
θ-ο?  ουκ,  6φο^>}5>ι  τ>ιν  Αακ-ε^α</λον/ων  app^^nv  év  eVeivo/s 
τοΓ$  κα/ροΤ?,  ου^β  τ)ΐν  ρωμ>ιν,  υ/^εΤί  J^*,  ovTes  ΆΘ>}ναΓο/, 
iSûtp^ccpov  (Χνθ-ρωτον,  xoti*  tclCtcl  γυνοΛχ,Λ,  (poCyiByf- 
aeaÛej  Koc<  μνιν  ο/  |Jt,ev  e^oiev  olv  iiwtiv,  Ότι  πολλακ,ίί 
υττ>ιντΛί    vwo  Λαχ,Ε^αίμονιων•    υ'αβΤ?  ie  vevtx)tx,aTi 
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resser  pour  les  misérables,  puisqu'on  ignore  sa 
propre  destinée. 

J'ai  souvent  entendu  dire  ici  que^  dans  le  dé- 
sastre de  notre  ville,  il  y  avait  des  peuples  qui  se 
déclaraient  hautement  pour  nous,  et  qui  voulaient 
notre  conservation.  Je  ne  citerai,  dans  ce  moment, 
que  celui  d'Argos  (a)  dont  je  ne  dirai  qu'un  mot  ; 
car  je  ne  voudrais  pas  que  nous,  qui  sommes  con- 
nus pour  prendre  la  défense  de  tous  les  infortunés, 
on  nous  vît  dans  cette  partie -là  même  le  céder  à 
des  Argiens.  Ceux-ci  donc,  voisins  de  Lacédémone 
qu'ils  voyaient  dominer  sur  terre  et  sur  mer ,  eu- 
rent le  courage  de  manifester  leur  affection  pour 
vous.  Les  Lacédémoniens ,  à  ce  qu'on  rapporte , 
ayant  député  chez  eux  pour  demander  qu'on  leur 
livrât  quelques-uns  de  vos  exilés,  ils  signifièrent 
aux  envoyés  qu'on  les  traiterait  en  ennemis ,  s'ils 
ne  sortaient  de  la  ville  avant  le  coucher  du  soleil. 
Mais  lorsque  des  Argiens  n'ont  pas  redouté  Lacé- 
démone dans  le  tems  de  sa  plus  grande  puissance, 
ne  serait-ce  pas  un  opprobre  pour  des  Athéniens 
de  redouter  un  roi  barbare ,  ou  plutôt  une  femme? 
Les  Argiens  ,  cependant ,  auraient  pu  dire  qu'ils 
avaient  souvent  été  vaincus  par  les  Lacédémoniens; 
tandis  que  nous  avons  vaincu  plus  d'une  fois  le  roi 


(a)  Après  leur  défaite  dans  l'HelIespoot ,  et  pendant  leurs  dis:jensioDs 
•iomestiques ,  les  Athéniens  étaient  extrêmement  affaiblis.  Ce  fut  dans 
<  es  circonstances  malheureuses,  que  les  Argiens  se  déclarèrent  constam- 
ment pour  eux,  sans  craindre  la  puissance  des  Lacédémoniens,  qui  do- 
ritinaient  alors  sur  terre  et  sur  mer. 


Il 
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de  Perse,  sans  qu'il  ait  jamais  triomphé  de  nous, 
ni  en  personne  ni  par  ses  esclaves.  Les  faibles  avan- 
tages qu'il  a  pu  avoir  sur  la  ville  d'Athènes  ,  il 
les  a  dus  moins  à  la  force  de  ses  armes ,  qu'à  son 
or  [7]  ,  avec  lequel  il  a  corrompu  les  plus  scélé- 
rats ,  les  plus  perfides  des  Grecs.  Et  il  n'a  pas 
joui  long-teras  de  sa  supériorité.  On  sait  qu'après 
avoir  affaibli  notre  république  avec  le  secours  de 
Lacédémone ,  il  pensa  être  détrôné  lui-même  par 
Cléarque  et  par  Cyrus.  Il  ne  l'a  donc  pas  emporté 
sur  nous  par  la  force ,  et  ce  qu'il  a  gagné  par  la 
politique,  ne  lui  a  servi  de  rien.  Plusieurs,  parmi 
vous ,  méprisent  Philippe,  comme  ne  méritant  pas 
qu'on  s'occupe  de  lui  ;  et  ils  redoutent  le  roi  de 
Perse,  comme  un  ennemi  puissant,  avec  lequel  on 
doit  craindre  de  se  mesurer.  Mais  si  nous  négligeons 
l'un  comme  étant  méprisable ,  et  que  nous  cédions 
tout  à  l'autre  comme  étant  trop  redoutable,  con- 
tre quel  ennemi  marcherons-nous  donc? 

Il  est  ici  des  gens  merveilleux  pour  vous  conseil- 
ler d'être  justes  envers  les  autres  peuples  :  j'aurais 
un  avis  à  leur  donner ,  ce  serait  de  conseiller  à  ces 
peuples  d'être  justes  envers  vous,  afin  que  ces  par- 
tisans de  la  justice  fussent  les  premiers  à  la  prati- 
quer; parce  qu'il  est  absurde  de  vous  en  prescrire 
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vwo  των  οΌϋλαν  των  Βασ/λίΰ)5,  ουθ•' J-'  ΛυτοίΤ  ex,6ivou. 
ht  yof  τι  wou  39  κ6κ,ρατ>?κ,€  τ>ΐ5  τολεω?  BxfftAêus , 
•/J  τοϋί  '7Γον>ΐ5οτο6τΰυ?  των  ΐλλ>?νΰ>ν  :9  τΓροοΌταί  αυτών 
y^pyiu.cLai 'ττΐΐσα.ζ,τί  ουδαμώς  αίλλωζ,  κ,βκ,ρατ^ε*  ^9  ο^*^^ 
τούτο  α,υτω  συwJv\io'χ^r  αλλ  άιΐΛ  ίΰ^γ\σιτι  αυτόν , 
τ»ν  Τ6  'ΧοΧιν  dicL  Αα,χ,ΐ^Λίμοιιων  dad-m  -πτοιγισαίντα. , 
XCLI  περί  ττής  Λυτού  βα.σιλίΐΛς  χιναυκυαΛΥτα  'τΐ'ροζ 
Κλεα,ρρ^ον  χ,χι  Κυρον,  Ουτ'  ουν  ex  '  του  φανέροΰ* 
κ,6χ.ρΛΤ>ιχ€ν  ,  ουτ*  £•ΣΣΤ<ζουλβυσα<  συνβν)ΐνορ^6ν  αΰτω' 
ορο)  <Λ'  υ^Μ,ων  gy<ou5  Φ<λ<ί3Γΐ3*ου  agy  ,  ω?  αρ  ου- 
$ivo$  Λ^ιου  ,  'ΚοΧΚα.χ,ις  ολιγωρουνΤΛζ'  ΕοίσιΜα  <Λ', 
ωζ  ισ'χυρον  €%θ•ρον  o'.ç  άν  -ζΣτροελίΐταί  ,  φοζου.αένου?. 
Et  $i  τον  μίν ,  ας  φα,υλον ,  ουκ,  αμυνου'Χί^Λ ,  τω 
ô^e,  ω?  φο^Ερω  ,  Ώταν^'  ύ-πηιζομίν  ,  προ?  Tivct$,  ίί" 
otyfîj365  AOjivaToî,  τΤΛρΛταξοίΛβΟΛ; 

Εισί  (ieTtvgi,  ω  oty^pg^  AÔîivaTo/, -ζϊΓΛρ'  υμΤν  (ieivo- 
ΤΛΤοι  τα.  υιχ,ΛΐΛ  Xiyiiv  v-nreçi  των  Λλλων  "ττροζ  υμα,ζ , 
jis  τίΤΛρΛίνίσΛΐμ  ctv  ίγωγί  τοσούτον  μόνον,  υ'ττίρ  υμαν 
τρο$  του$  clWouç  ^ητϊίν  τα  o>-x,atct  Aeyêiv ,  ιν  αυ- 
το<  τα  7Γ,5οσ>ικ,οντα  'ττ^ωτοι  (ρχινωνΤΛΐ  '^ίοιουντΐζ'  as 
tŒ'iJ  ατοΏΓον  'ίνερι  των,  ο/χ,α<ων  u;U,a$  οιοΛσχαν  au- 
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τον  ου  οιχΛίΛ  'ΠΌΐουντα'  ου  yctp  ίστι  ο<κ,Λ<ον  ονΤΛ 
πολ/τ>ΐν  τουζ  κ,Λθ  u^tav  Aoyou? ,  αλλϋ.  μιι  τουζ 
Kîîrep  υμαν ,  €σκ,6φ«Λί.  vepe  yctp,  -ττροί  ô-tm,  σκ,οπέΐτε 
Tt  ^τΓοτ'  ê'y  Βυζαντ/ω  oJ^e/ç  Ισθ',  ο  (ίί^αξαν  ΐχ,ίΐνουζ 
μιη  χοίΤοίλΛμζ,οίνειν  Χαλκ,»^ονα  ,  y}  Βα.σιλίως  μα 
ear/vj  gtp^sre  J^*  ύμΐίζ  α.ύτ•ήΊ,  ijctivois  J^'  ΰυ(5'αμο36ν 
•ΖΣτροσιιχ,ε/  *  μιιο'β  Σ>ιλυ/Λβρ/ο£.ν,  πολ/ν  υμιτιοοα  ττοτε 
συμμα/χο')  ούσα,ν,  ως  ûlvtouç  συντεΧνι  TroteTv,  3tAt  Βυ- 

oLvriov  opiÇtiv  τν\ν  τούτων  ')(a>poLv ,  τταρα,  του5  ορχ,ους  , 

\      \         λ'  »       r•       »       /  \       U         "ϊ- 

κ,α<  τα5  συνσ>ικ-αί  ev   cet?  Λυτονομουζ  tclç  ηολίΐζ  ίΐναι 

ΎίγρΛΤϊττΛΐ  '  ου^ί  Μαυσώλου  ζωντοζ  ,  ou(Îê  Τβλευτ»- 

σαντο?  êxg/vou,  Τ)ΐν  Αρτ6μ<σ<αν  ou^g/$  eV5'  ο  ο'/σ'α,ξΰ»» 

jU,>i  3cc£,raAci,/<tbot,Vc/v  Καν,  κ.α<  'Ρο(?ον,  jcat  clWclç  -τγο- 

λε<ί  βΤβρα?  Έλλ>ιν/οο£,$,  άν  κ,α/  Βασ/λευ?  ,   ο  exêivoiv 

^£σΏΓοτ)}ί,  ev  τα,7?   συν£>ικ-αι$  Λ•ΖΣΓ6στ)ΐ  τοι^Έλλ^σ/, 

xott  Βτερι  ών  'ττολλουζ  xiv^vovç  ,  κ,α<  κ.(ίλουζ  αγωνα,ζ, 

ot  κ,ΛΤ  exeivouç  του$  ρ^ρονου?  EAAmvéî  g-arojyjactvTo.  Ε< 

J\  ctpct  κ,α<  λίγει  τΐζ  ουμφοτίροΐζ  αυτοΤί,  αλλ  ot  ye 

ι  ι  <     »;  »        »    ί 

"ττίΐσομίνοι  τουτοΐζ,  ωζ  éoîxév,  ουκ,  eifftv. 

£yiu  06  ο<χα<ον  μίν  uvcti  νομίζω  χ,ΛΤΛγίΐν  τον  Ρο- 
Οίων  ο>ιμον•  ου  ;j.)iv  άλλα,  χαι  ee  μ»  otxa/ov  >tv,  όταν 
tiç  α  'ττοιουσιν  ούτοι   ΐ6Λί•γω  ,  προσ)ΐκ,6<ν  o<ofta<    -α- 
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les  règles  sans  s'y  conformer  soi-même.  Non,  il 
n'est  pas  juste  qu'un  citoyen  s'attache  aux  raisons 
qui  vous  sont  contraires ,  et  néglige  celles  qui  vous 
sont  favorables.  Par  exemple  ,  pourquoi  aucun 
d'eux  ne  va-t-il  à  Byzance  représenter  aux  Byzan- 
tins de  ne  pas  s'emparer  de  Chalcédoine  (a) ,  qui 
était  à  vous  avant  qu'elle  fût  au  roi  de  Perse ,  et 
sur  laquelle  ils  n'ont  aucun  droit  ?  de  ne  pas  s'ap- 
proprier Sélymbrie ,  ville  autrefois  notre  alliée  ?  de 
ne  pas  lever  sur  elle  de  tribut ,  et  de  ne  pas  enva- 
hir son  territoire,  contre  la  foi  des  traités  qui 
déclarent  les  villes  grecques  indépendantes?. Pour- 
quoi aucun  d'eux  n'a-t-il  représenté  à  la  reine 
Artémise ,  du  vivant  de  Mausole ,  ou  ne  lui  repré- 
sente-t-il  après  la  mort  de  son  époux  ,  de  ne 
point  s'assujettir  les  îles  de  Cos  et  de  Rhodes, 
et  un  grand  nombre  de  villes  dans  la  Grèce  ,  que 
le  roi  de  Perse,  son  souverain,  a  cédées  aux  Grecs 
dans  les  traités ,  et  pour  lesquelles  les  Grecs  ont 
affronté  Jadis  de  grands  périls  et  livré  de  glorieux 
combats  ?  Aucun  d'eux  ne  fait  ces  représentations 
ni  à  la  reine  ni  aux  Byzantins  ;  ou  s'ils  les  faisaient, 
probablement  ils  ne  seraient  pas  écoutés. 

Pour  moi ,  je  pense  qu'il  est  juste  de  rétablir 
le  peuple  de  Rhodes  ;  mais  quand  ce  serait  une 
injustice,  lorsque  j'envisage  la  conduite  des  autres 
peuples,  il  me  paraît  convenable  de  vous  y  exhorter  ; 

(a)  Chalcédoine,  ville  de  Bithynie,  fituée  à  l'entrée  du  Pont,  vis-à-vis 
de  Byzance  :  c'était  une  colonie  de  Mégaricns.  Les  Byzantins  la  trouvant 
à  leur  bienséance,  s'en  étaient  emparés,  ausai  bien  que  de  Sélymbrie. 
ville  de  Thruce,  sur  leà  confins  de  la  mer  Piopontide. 
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pourquoi  ?  c'est  que  si  tous  se  portaient  à  ce  qui 
est  juste,  il  serait  honteux  que  vous  fussiez  les 
seuls  à  vous  y  refuser;  mais  lorsque  tous  les  autres 
cherchent  à  pouvoir  impunément  commettre  des 
injustices,  afficher  seuls  l'équité  pour  être  dispen- 
sés de  rien  entreprendre,  c'est  faiblesse,  à  mon 
avis ,  plutôt  qu'amour  de  la  justice  [8] .  En  général , 
on  n'obtient  de  droits  qu'à  proportion  qu'on  a  des 
forces  pour  les  faire  valoir.  C'est  une  vérité  dont  je 
vais  citer  un  exemple  qui  est  connu.  Les  Grecs  ont 
fait  deux  traités  avec  le  roi  de  Perse  [9];  celui  qu'a 
rédigé  notre  ville  ,  qui  est  loué  généralement  ;  et 
celui  qu'a  dressé  Lacédémonelong-tems  après,  qui 
est  universellement  blâmé.  Les  droits  respectifs  ne 
sont  pas  également  ménagés  dans  ce  dernier  traité. 
Car  il  n'en  est  pas  des  droits  des  particuliers  comme 
de  ceux  des  peuples  de  la  Grèce.  Les  lois,  dans 
chaque  république,  sontles  mêmes  pour  les  grands 
et  pour  les  petits;  elles  rendent  aux  uns  et  aux  au- 
tres une  justice  égale;  dans  les  traités;  c'est  le 
plus  fort  qui  fait  la  loi  au  plus  faible.  Puis  donc  , 
Athéniens,  que  vous  ne  manquez  ni  de  péné- 
tration ni  d'éloquence  pour  saisir  et  pour  expli- 
quer ce  qui  est  juste,  acquérez  des  forces  pour 
être  en  état  d'agir  d'après  vos  idées  et  vos  discours. 
Et  vous  n'en  manquerez  pas,  sans  doute ^  si  vous 
parvenez  à  vous  faire  regarder  comme  les  chefs  et 
les  vengeurs  communs  de  la  liberté. 

Je  ne  suis  pas  surpris  que  vous  ayez  tant  de  peine 
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ι  ι  ^      \      ι      t!  ι  \         "^    Ί   \ 

Αθ>ινα/οι  ,  ΤΑ  ώκ,ΛΐΛ  •7Γο<£<ν  (ύξ)μγ]χ.οτων  y  α.ισ'χοα'ί 
τήμοίς  μονουζ  μ»  èâiXiiv  oLWaiVzcài  σ€  των  cLWm  οττως 
aoixc/v  Α;ν>ισοντα/  •ζιΤΛ^α.στίΐυΛζομίνωι  ,  μοΊουζ  ν\μοίζ 

ου  υιχΛίοσυην ,  οΛλ'  cvjcu^^icli  -ήγονιχαίΐ'  οοω  γα,ρ 
ΛίΣταιτα?  -^τρο?  τ»ν  'tcclcùvccu  συναμιν  χ,α,ι  των  ο/κ,Α/αν 
αυζίουμίνουζ,  Και  'ττοίρΛοίίγμα.  τούτου  Aeyg/v  ί')ζω  'ττα- 
σΐΊ  υμΐν  γνώριμοι  '  ασι  συν^ϊίχ,Λΐ  αιτΤΛΐ  χο7ςΈλΛ>ίσι 

απαν/δί  ΐγχχΰμια^ουσι,  χ^,  A^e/A  το6υίί  ,  α$  υσ/gpov  Λα- 
χ,ίοΛίμοιιοι ,  ζΛυτΛζ  ,  ων  ο)ΐ  χχίΤϊ^γορουσι'  xcu  ταυυτΛίζ 
ουρζ^ί  ΤΛυΤΛ  οι-χ,α,ΐΛ  αμφοτζρα,ΐζ  ωρισίΛΐ'  των  txiv  ydp 
iàav  αιχΛίων  των  ev  ταΐζ  'ττολιτίΐαϋζ  ο!  νομοί  x,omi 
την  μίτουσια,ν  tooaoLV  Χ)  ισγιν  ^  τοίζ  daBiviai  Χ)  τοΐζ 
la-yypoii'  των  S^  Έλλ'ιΐνιχ,ων  ώχΛ/<»ν  οι  χ,οΛΤζυν-.ίς 
ΙριστΛΐ  τοις  »ττοσι  γινονίΛΐ,  Έπειά}^  τοινυν  υμϊν  ίγνω- 

■jtiVcLl  TCL    υΐΧ,ΛΙΛ  tf  ποίίΐν    U-TTAf p^g<  ,    Όκως  -iCf  wpxPaLi 

ΤΛ,υτ  ίφ  υμιν  ίστΛΐ  ùci  σχ,οττίΐν,  Εσται  ο^ί  ταυίτ  , 
ioLV  υ7ΰ•ολϊ]φ^}]Τί  χοίτοι  'ττροσταΤΛΐ  Τϊίζ  αίτιΤΛντων 
ίΑζυ^ίρίΛζ  iivcLi. 

Et'/coT«i  (?e  ,αοί  oOx,g?  ')(^ΛλΐΓ.ωτΛΤον  υυ,Τν  ίΐνΛΐ 
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τΐρόίζοίΐ  τα  ^ίονΤΛ.  ίΤο7$  μίν  γα,ρ  clWoiç  α,ΤΒΆσιι  αν- 

άν  icLV  xpctTvjaaiatv ,  ovùtv  ίμτΐΌάων  α,υτοιζ  ecrtctt  κ,υ- 
ριοΐζ  των  Λγα,^ων  tivcti  '  υμΤν  <^  ,  ώ  ctvopes  Αθ)ΐναΤο/, 
ουο  ,  ουτο^  ^  ο  κ,Λ<  rot?  otAAots  ,  χαυι  τροσ^θ  6Τ6ρο5 
τούτου  "TTpoTepo?  κ,αι  p.tiQxv  oet  yccp  υμα?  ρουλίυο- 
μίΊους  κ.ρΛΤ)ΐσΛ/  των  τοί,νοί,ντίΛ  τΐ>  -ττολί/  'ττλ^  υ/^Τν 
ττραττί/ν  '7Τρο}ΐρνιμίνων,  Οταν  ουν  jCtwev  μ  σ<α  τούτους 
Λχονιτι  των  άΐοντων  γίνίσ^Λΐ ,  'ττολλων  ^/α/α.αρτανε<ν 
νμΛζ  ζιχ,οτως  συ/χζα<ν6/.  Του  μζ^^τοι  'ΧοΚΧουζ  ά,^ωζ 
TcLVTTW  τν\ν  τοίζιν  α/ρέΤσΟαι  τί?  TroA/Tetas  ,  Γσωί 
μίν  ÛLI  'Ti'oifKSL  των  μισ^ουοτο^των  Λυτόΐζ  ωφίλΐΐΛΐ 
μΛΛίστ  cliticlî.  Ου  /U,)îv  αλλακ,Λ/  υ^α?  αν  τΐζ  £')ζοι 
υιχ.Λΐωζ  αΐτ/ασθαΓ  Ép^p»v  yap,  ώ  αν^ρε$  Αθ>ινα7ο/ ,  την 
α,υτγιν  'i.yj.iv  σ/ανο<αν  υ/λα?  "ττβρι  τ)ΐί  gv  τμ  πολ<Τ6/ο£. 
ταξέώ)?  ,  y\v  ττίρ  'ττζρι  τ'ν\ς  ev  τ-ή  στρα,ΤίΐΛ  ί%βΤ6. 
Τ/?  ουν  εστίν  clvth',  υμιις  τον  λίΐ'ΐτοντΛ  τ»ν  vwo  του 
στρατ»7ου  ταξιν  ταχ^θ-βίσαν  ,  ατιμον  οίβσθε  •ζΣΓροσ))- 
κ,6/ν  6<να< ,  χ,Λΐ  μη^ίνοζ  των  χ,οινων  μίτί'χ^ιν.  Xpn  Tot- 
νυν  και  του?  την  υτοΌ  των  προγονών  τα,ζΐν  €v  tw  τολ/- 
Teta  'ττα.ρίίοίυομίνην  \îiwov1c(.î  ,  χα<  ΏΤί>λιτ6υο/<.6νου? 
όΚιγΛρ'χ^ιχ,ωζ  ,  ά,τιμους  του  συμζουΜυίΐν    υμϊν  αυ'- 
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à  réussir.  Les  autres  peuples  n'ont  à  combattre 
que  des  ennemis  déclarés;  et  quand  ils  les  ont 
Taincus,ils  jouissent  tranquillement  de  leurs  avan- 
tages :  au  lieu  que  vous,  avant  de  songer  à  ces 
ennemis ,  il  vous  en  faut  vaincre  dans  vos  délibéra- 
tions de  plus  dangereux,  je  veux  dire  les  ministres 
qui  se  sont  fait  un  système  d'attaquer  les  intérêts 
de  la  république.  Et  comme  pour  triompher  de 
leurs  oppositions,  et  vous  faire  prendre  le  meilleur 
parti ,   il  faut  disputer  et  combattre ,  vous  devez 
manquer  nécessairement  beaucoup  d'entreprises. 
Les  présens  qu'ils  reçoivent  de  ceux  qui  les  tien- 
nent à  leur  solde,  sont,  sans  doute,  la  principale 
cause  du  grand  nombre  de  citoyens  qui,  dans  le 
ministère ,  ne  craignent  pas  de  suivre  une  pareille 
conduite;  mais  c'est  aussi  à  vous  qu'on  peut  s'en 
prendre.  Vous  devriez  user  envers  vos  ministres 
de  la  même  rigueur  dont  vous  usez  à  la  guerre  en- 
vers les  soldats;  et,  comme  vous  diffamez ,  comme 
vous  privez  de  tous  les  droits  de  citoyen  quiconque 
abandonne  le  poste  où  l'a  placé  son  général ,  vous 
devriez  ,  de  même  ,  diffamer ,  et  priver  du  droit 
de  vous  donner  des  conseils ,  quiconque ,  dans  le 
gouvernement,  se  montre  partisan  de  l'oligarchie, 
et  abandonne  le  poste  qui  nous  a  été  marqué  par 
nos  ancêtres.  Oui,   vous  le  devriez;   mais   vous 
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qui  ne  comptez  sur  rattachement  de  vos  alliés, 
qu'autant  qu'ils  vous  jurent  de  n'avoir  pas  d'autres 
ennemis  et  d'autres  amis  que  les  vôtres ,  vous  vous 
fiez  à  des  hommes  que  vous  savez  certainement 
être  dévoués  à  vos  ennemis.  Au  reste,  s'élever 
contre  vos  ministres  et  vous  blâmer  vous-mêmes, 
est  une  chose  aisée;  ce  qui  est  diflScile,  c'est  de 
trouver  des  discours  et  des  moyens  pour  réformer 
les  abus  qui  régnent  dans  notre  ville. 

Mais  peut-être  n'est-ce  pas  ici  le  tems  de  tout 
dire  :  qu'il  suffise  d'observer  que  si  vous  confir- 
mez, par  le  succès  d'une  entreprise  utile,  vos  prin- 
cipes d'administration,  le  reste  pourra  aller  mieux 
à  l'avenir.  Je  crois  donc  que  vous  devez  vous  por- 
ter avec  ardeur  à  la  défense  des  Rhodiens,  et  agir 
d'une  manière  digne  de  la  république.  Vous  aimez 
à  entendre  l'éloge  de  vos  ancêtres,  le  récit  des  vic- 
toires qu'ils  ont  remportées,  et  des  trophées  qu'ils 
ont  érigés;  mais  pengez  que  c'est  pour  vous  enga- 
ger ù  imiter  leur  courage ,  et  non  pour  exciter  en 
vous  une  admiration  stérile ,  qu'ils  ont  érigé  ces 
trophées  dont  vous  tirez  gloire. 
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τοϊζ  'TtOiua^cLi'  νυν  θί  των  μίν  συμμα/χω^  τουζ  τον  α,υ- 
TOi  ê^Ssov  39  φ'λον  ύμι^  é^€/v  ομωμοχοτΛζ  ,  yoμιζeτ^ 
ίΰνουσΤΛΤουζ  '  των  âî  ττολίΤόυομΕνων  ,  ουζ  ιστέ  σα- 
φαζ  τουζ  Tris  "ττολίωζ  ΐ'χβρουζ  >jp>jp.e»oui ,  τουτουζ  τι- 
στοτΛΤουζ  ^γίίσ^ί'  άλλα,  γα,ρ  ονχ^  ο,  τι  τις  x-ctxyiyo- 
ρ-ήσίΐ  τούτων  ,  >ι  τοΤζ  αυλλοις  υμ?ν  €•ΖΣΓ/'Ζ2Γλ•/ΐξέ<  ,  p^ct- 
λβ-ΖΣΤον  6υρ€?ν•  αλλ'  côp'  οτατοιων  λόγων ,  »  πο/α?  "Ζϊτρα- 
ζίωζ,  ίΖίΤΛ'^ορΒωσίΤΛΐ  τΐζ  À  νυν  ουκ,  Ofid-as  €^€/,  τουτ 
gpyoy  cv^îiv. 

Ισωζ  μίν  ουν,  ουοί  του  'ττΛροντος  κ,α/ρου  wepi  waS' 
Tû>y  XiyiiV  cl\>C  eccv,  à  r.ço'n^mc^t,  ^ν>ισεσθ-£  έ-ζΣτίχ,υ- 
ζωσα,ι  συμφίρουατι  τινι  -ζίΓραςεί  ,  κ,αι  ταλλ  αν  /σΰ?5 
χ,αθ•'  êv  a'e*  βίΚτιον  σ^οιτ),  Εγω  μίν  ουν  οίομα,ι  âiîr 
ύμΛ,ς  αντ<λα/*ζανεσθα/  τούτων  των  'ΰτ^Λγμα.των  ep- 
\ωμίνωζ  ,  χ^  'ττραττε/ν  αζ<α  Tïts  'Τολίωζ ,  ινα-υμουμι- 
νους  ΟΤΙ  yjti^tT  Λκουοντέ? ,  otclv  τις  iwcLr/n  τους 
'ττρογονους  υμών ,  κ,αί  τα  'χεηρΛ'/μίνα,  ίχ,εινοις  ύΐί- 
ςι»,  κΛί  ΤΛ  τροζΰΆΐΛ  λίγνι'  νομίζ^ίΤί  τοινυν  ται/τ 
αναθ•ε<να<  του?  τατ^ογονους  υμών ,  ου'χ^  ivol  ^α,υμΛ- 
ζ)ΤΓ  αυτά,  Βίωρουντίς  μόνον  ,  αλλ  ivol  χ,α/  μιμ^ 
σ^6  τα5  των  ανα:7έντΰ)ν  αρετα?. 


NOTES 

SUR  LA  HARANGUE  POUR  LES  RHODIENS. 


•^ocaf 


[i]  Lee  Egyptiens  avaient  secoué  le  joug  des  Perses.  Artaxerxès  Mné- 
mon  entreprit  de  les  soumettre  de  nouveau  à  son  empire;  il  eOfOya 
contre  eux  des  troupes  considérables  ;  mais  l'entreprise  échoua  par  la 
faute  de  ses  généraux.  II  parait  que  quelques  ministres  d'Atbènes  con- 
seillaient au  peuple  de  favoriser  b  révolte  des  Egyptiens,  et  d'empêcher 
le  roi  de  Perse  de  les  asservir. 

[a]  On  a  vu ,  dans  la  harangue  sur  les  classes  des  armateurs ,  l'avis  que 
Démosthène  donne  aux  Athéniens. 

[3]  Ariobarzane,  satrape  de  Phrygie,  qui  se  révolta  contre  le  roi  de 
Perse.  On  sait  que  Thimothée,  fils  de  Gonon ,  était  un  fameux  capitaine 
athénien.  Je  n'ai  point  trouvé  dans  l'histoire  le  fait  dont  parle  ici  Dé- 
mosthène. Samos  était  une  ville  grecque  d'Ionie. 

[4]  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Artémise  avec  une  autre  ArtémÎ»c 
qui  vivait,  plus  de  cent  trente  an»  auparavant,  sous  Xerxès,  et  qui  se 
distingua  si  fort  par  sa  prudence  et  par  son  courage  dans  le  combat  naval 
de  Salamine.  L' Artémise,  dont  il  est  ici  question  ,  s'est  immortalisée  par 
les  honneurs  qu'elle  rendit  à  la  mémoire  de  Mausole  son  mari.  Elle  lui  fit 
bâtir  dans  Halicarnasse  un  superbe  tombeau ,  que  l'on  appela  mausoicc , 
dont  la  beauté  l'a  fait  passer  pour  une  des  sept  merveilles  du  monde ,  et 
a  fait  donner  le  nom  de  mausolée  à  tout  ce  qui  se  fait  dans  ce  genre  de 
grand  et  de  magnifique.  Cette  illustre  veuve  ne  cessa  de  pleurer  son 
époux ,  le  peu  de  temps  qu'elle  lui  survécut.  Il  parait  cependant  que  sa 
tristesse  ne  lui  fit  pas  négliger  les  affaires  de  son  royaume ,  et  qu'elle  sut 
joindre  la  douleur  amère  d'une  veuve  avec  le  courage  agissant  d'une  reine. 
Démosthène  semble  annoncer,  dans  la  suite  du  discours,  qu'elle  avai^ 
toute  aulorilé  sur  l'esprit  de  son  époux  ;  qu'elle  régnait  autant  et  même 
plus  que  lui. 

[5]  Le.  roi  de  Perse  ,  étant  maître  de  l'Egypte ,  aurait  été  voisin  de 
Rhodes,  qui  n'est  séparée  de  cette  province  que  par  la  mer. 

[6]  Rhodes  est  une  ville  grecque.  Si  le  roi  de  Perse  pn-tend  avoir  des 
droite  sur  une  ville  grecque,  il  prétend  donc  en  avoir  sur  toute  la  Grèce  ; 
les  Grecs  doivent  denc  s'oppoter  i  ses  préteotioas  injustes.  —  Si  reuor 
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ηηί  dominent  aujourd'hui  dans  Rhodes. On  voit  que  les  chefs 

de  Rhodes  abusaient  de  sa  triste  position  pour  aggraver  encore  le  joug  de 
sa  servitude,  et  que  cette  ville  maiheureiise  était  opprîmëe  en  même 
tems,  et  par  les  Cariens  ses  ennemis,  et  par  ses  propres  citoyens. 

[7]  Les  rois  de  Perse  n'ayant  pu  triompher  des  Grecs  par  la  force  des 
armes,  travaillaient  à  les  affaiblir  les  uns  par  les  autres.  Ils  prodiguaient 
l'or  pour  gagner  les  principaux  d'entre  eux  qui  étaient  disposés  à  se 
laisser  corrompre.  —  Il  fensa  être  détruire  (ui-méme  par  Ciëarque  et 
par  Cyrus.  Cléarque  élait  'e  chef  des  Grecs ,  que  le  jeune  Cyrus  condui- 
6Ît  avec  d'autres  troupes  contre  son  fière  Artaxerxès  ru'il  voulait  détrô- 
ner. Il  y  eut  un  combat  entre  les  deux  partis  :  les  Grecs  avaient  déjà  eu 
l'avantage,  et  avaient  mis  en  fuite  une  partie  des  Barbares  :  le  jeune  Cy- 
rus était  presque  assuré  de  la  victoire,  et  son  armée  le  pioclamait  déjà 
roi  ;  mais  apercevant  son  frère  dans  la  mêlée  ,  il  se  jela  sur  lui  avec  une 
fureur  qui  lui  coûta  la  vie.  Après  la  mort  de  Cyrus,  Cléarque,  qui  s'était 
retiré  de  la  bataille  avec  ses  Grecs  sans  aucune  perte ,  périt  avec  ses  princi- 
paux officiers  dans  une  entrevue  où  l'avait  attiré  la  perfidie  de  Tissa- 
pherne,  général  d'Artaxerxès. 

[8]  Voilà  donc  les  principes  d'équité  de  la  politique  !  C'est  une  fai- 
blesse d'être  juste ,  quand  tous  les  autres  sont  injustes  :  comme  si  la  jus- 
tice n'était  pas  toujours  la  justice  ,  quand  tous  les  hommes  en  néglige- 
raient la  pratique»  et  comme  si  nous  ne  devions  point  y  rester  fidèles, 
quand  tous  les  autres  s'en  écarteraient. 

[9]  Artaxerxès  Longue-main  fit  la  paix  avec  les  Athéniens  après  les 
victoires  de  Cimon  ,  un  de  leurs  généraux.  Les  articles  du  traité  étaient 
fort  glorieux  pour  les  Grecs.  On  peut  les  voir  dans  M.  RoUin  ,  histoire 
ancienne,  tome  III,  page  4i5,  édition  in-i 2.  L*n  des  principaux  articles 
était  que  toutes  les  villes  grecques  seraient  libres  et  indépendantes.  Les 
Lacédémoniens  firent,  depuis,  la  paix  avec  Artaxerxès  Mnémon.  Les  ar- 
ticles du  dernier  traité  étaient  aussi  honteux  que  ceux  du  premier  étaient 
honorables  ;  on  y  livrait  au  monarque  toutes  les  villes  grecques  d'Asie. 
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TRADUCTION 
LA  HARANGUE  POUR  LES  RHODIENS , 

PAR  M.  A.  BIGNAK. 

y ovs  devez,  Athéniens  !  dans  une  délibération  de  cette  nature, 
souffrir  que  chaque  orateur  vous  dise  librement  ce  qu'il  pense. 
Pour  moi ,  ce  que  j'ai  toujours  cru  difficile  ,  ce  n'est  pas  de  vous 
donner  le  meilleur  conseil,  puisqu'à  vous  parler  sans  feinte  ,  vous 
le  trouvez  souvent  de  vous-mêmes  ,  mais  de  vous  déterminer  à 
le  mettre  en  exécution:  car,  lorsque  vous  avez  adopté  et  décrété 
une  mesure,  vous  êtes  encore  aussi  éloignés  de  l'exécuter,  qu'avant 
de  l'avoir  prise. 

Toutefois  ,  il  est  un  avantage  dont  vous  devez  rendre  grâce  aux 
Dieux  ,  c'est  de  voir  ces  mêmes  peuples  qu'un  orgueil  insensé  vient 
d'armer  contre  vous,  ne  placer  qu'en  vous  seuls  tout  l'espoir  de 
leur  salut.  Applaudissez-vous  donc  d'une  circonstance  si  favorable: 
oui,  si  vous  prenez  le  parti  qu'elle  exige,  vous  aurez  la  gloire  de  dé- 
truire les  soupçons  injurieux  qui  pèsent  sur  Athènes. 

Leshabitans  de  Chio,  deByzanceetde  Rhodes,  nous  ont  accuse» 
d'attenter  à  leur  liberté  :  aussi,  dans  la  dernière  guerre,  sesont-il» 
ligués  contre  nous.  Néanmoins,  il  est  évident  queMausole,  qui  avait, 
le  premier  ,  poussé  les  Rhodiens  à  la  révolte  ,  et  se  disait  leur  ami, 
les  dépouilla  de  leur  liberté ,  et  que  les  peuples  de  Bytance  et  de 
Chio,  leurs  prétendus  alliés,  le»  abandonnèrent  avec  la  fortune; 
mais  que  vou.s,  Athéniens,  vous,  l'objet  de  leur  crainte,  seulsde  tous 
les  Grecs  vous  fûtes  leurs  libérateurs.  Cette  conduite  ,  connue  de 
tout  l'univers  ,  apprendra  aux  villes  de  la  Grèce  à  regarder  leur 
amitié  envers  vous  comme  le  signal  de  leur  .salut  et  de  leur  déli- 
vrance; et  certes,  ce  qui  peut  vous  arriver  de  plus  heureux  ,  c'ett 
d'inspirer  à  tous  les  Grecs  une  confiance  et  une  affecliou  »aa» 
bornes. 
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Je  m'étonne  de  voir  les  mêmes  orateurs,  qui  vous  conseillent  de 
secourir  les  Egyptiens  contre  Arlaxerxès  ,  redouter  pour  les  Rho- 
diens  la  puissance  de  ce  même  prince  :  ont-ils  donc  oublié  que  les 
uns  sont  les  sujets,  et  que  les  autres  sont  Grecs?  Plusieurs  d'entre 
vous  doivent  se  rappeler  que  dans  le  temps  où  vous  délibériez  sur 
la  conduite  du  roi  de  Perse  ,  je  fus  presque  le  seul  qui  montai  à  la 
tribune,  et  vous  représentai  que,  pour  suivre  les  conseils  d'une  sage 
politique  ,  il  ne  fallait  pas  motiver  vos  préparatifs  de  guerre  par  vo- 
tre haine  contre  lui  ;  mais  vods  mettre  en  mesure  contre  vos  enne- 
mis, et  repousser  Artaxerxès  en  cas  d'attaque  de  sa  part.  Tel  fut  mon 
avis,  et  il  obtint  votre  assentiment.  Ce  que  je  vais  vous  dire  est 
conforme  à  ce  que  je  vous  dis  alors  :  Si  j'étais  à  la  cour  du  roi  de 
Perse,  et  admis  à  son  conseil  ,  je  l'exhorterais,  comme  je  vous  y 
exhorte ,  à  défendre  ses  états ,  si  quelque  peuple  de  la  Grèce  les 
attaquait,  mais  à  ne  pas  vouloir  conquérir  ceux  des  antres. 

Si  donc ,  Athéniens  !  vous  êtes  résolus  à  le  laisser  tranquille  pos- 
sesseur des  pays  dont  il  se  sera  rendu  maître  en  surprenant  ou  en 
corrompant  les  gouverneurs  de  nos  places  ;  cette  résolution  est,  se- 
lon moi,  funesÎe  :  mais  ,  si  vous  êtes  prêts  à  vous  armer  pour  une 
juste  défense,  et  à  braver  ,  s'il  le  faut,  les  derniers  périls  ,  vous  au- 
rez d'autant  moins  besoin  de  prendre  les  armes ,  que  vous  serez 
plus  décidés  à  les  prendre  ,  et  après  tout,  vous  aurez  déployé  une 
énergie  digne  d'Athènes.  Pour  vous  convaincre  que  nous  ne  faisons 
rien  d'extraordinaire  ,  moi ,  en  vous  donnant  le  conseil  d'affranchir 
les  Rhodiens ,  et  vous,  en  le  suivant ,  je  vais  vous  rappeler  une  an- 
cienne circonstance  qui  vous  fut  avantageuse. 

Vous  envoyâtes  autrefois  Timothée  au  secours  d'Ariobarzane,en 
lui  recommandant  de  ne  pas  rompre  le  tiaité  conclu  avec  le  roi  de 
Perse  ;  mais  Timothée  voyant  Ariobarzane  se  déclarer  ouvertement 
contre  son  souverain  ,  et  Cyprothémis  nommé  par  le  Satrape  Ti- 
grane  gouverneur  de  Samos,  opprimer  cette  ville,  abandonna  Ario- 
barzane, se  rendit  sous  les  murs  de  Samos,  la  secourut  et  la  délivra. 
Jusqu'ici  cette  conduite  ne  vous  a  suscité  aucune  guerre  ;  car  on 
n'attaque  jamais  un  pays  étranger  avec  autant  d'ardeur  que  l'on  dé- 
fend le  sien  :  on  combattrait  jusqu'au  dernier  soupir  ,  plutôt  que 
d'être  asservi  ;  mais  ,  quand  on  veat  asservir,  on  n'a  plus  la  même 
intrépidité.  L'ambition  s *accrolt  tantqu'elle  n'estarrètée  par  aucua 
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obslacle  :  dès  qu'elle  en  trouve  ,  elle  ne  voit  plus  dans  celle  oppo- 
sition qu'un  acte  de  justice. 

Quant  à  Arte'mise,  elle  ne  saurait  entraver  l'exécution  de  votre 
dessein  ,  parce  que  Rhodes  est  située  sur  le  théâtre  de  la  guerre: 
pour  en  être  convaincus,  prêtci-moi  un  moment  d'attention,  et 
jugez  si  mes  conjectures  sont  bien  ou  mal  fondées.  Si  Artaxerxès 
terminait  la  guerre  d'Egypte  avec  autant  de  succès  qu'il  l'a  com- 
mencée ,  cette  reine  pourrait  bien  lui  céder  Rhodes  ,  non  par  gé- 
nérosité, mais  pour  s'assurer  des  droits  à  la  reconnaissance  et  à 
l'amitié  d'un  puissant  voisin  ;  mais  ,  comme  on  dit  qu'il  échoue 
dans  son  entreprise  ,  elle  pense  avec  raison  que  Rhodes  ,  mainte- 
nant inutile  à  ce  roi ,  lui  servirait,  dans  la  suite,  pour  la  gêner  dans 
ses  propres  états,  et  enchaîner  ses  moindres  tentatives.  Aussi  aime- 
rait-elle mieux  vous  la  céder,  pourvu  que  cette  cession  demeu- 
rât ignorée,  que  de  la  voir  entre  les  mains  d'Artaxerxès  :  je  ne  crois 
donc  pas  qu'elle  vienne  au  secours  de  ce  prince;  ou,  si  elle  y  vient, 
ce  ne  sera  qu'avec  lenteur  et  indifférence.  Quant  au  roi  de  Perse  , 
j'ignore  le  parti  qu'il  embrassera;  ce  que  je  puis  assurer,  c'est  qu'il 
vous  importe  de  savoir  s'il  veut  ou  non  s'approprier  Rhodes  ;  car  , 
s'il  a  cette  prétention  ,  ce  n'est  plus  sur  les  intérêts  de  cette  seule 
ville  qu'il  faut  délibérer,  mais  sur  notre  sort  et  sur  celui  de  la  Grèce 
entière. 

Cependant ,  si  les  chefs  de  Rhodes  étaient  investis  d'un  pouvoir 
absolu  ,  et  qu'ils  vous  fissent  les  plus  brillantes  promesses ,  je  ne 
vous  conseillerais  pas  de  prendre  leur  défense;  car  telle  est  la 
politique  qu'ils  ont  adoptée  pour  renverser  la  démocratie  :  s'ils  ont 
toujours  commencé  par  s'attacher  quelques-uns  des  premiers  ci- 
toyens, ils  ont  toujours  fini  par  les  chasser  ,  dès  qu'ils  ne  voyaient 
plus  en  eux  que  des  instrumens  inutiles:  or  ,  comment  espérer  que 
des  hommes  qui  n'ont  été  fidèles  à  aucun  parti  ,  le  soient  da- 
vantage au  vôtre? 

Athéniens  !  je  ne  vous  tiendrais  pas  ce  langage,  si  je  nele  croyais 
utile  qu'aux  Rhodiens  :  car  je  ne  suis  leur  hôte  ni  public  ni  parti- 
culier ;  et,  quand  même  je  réunirais  ce  double  titre,  je  ne  serais  ja- 
mais monté  à  la  tribune,  si  je  ne  m'y  étais  cru  appelé  par  l'inlcrêl 
de  la  patrie.  Au  reste,  s'il  m'est  permis  de  l'avouer  quand  je  p.irle 
en  leur  faveur,  je  vois  avec  plaisir,  qu'en  traversant  vos  desseins, 
ils  ont  perdu  leur  liberté,  et  que  ,  pouvant  obtenir  l'alliance   des 
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Grecs,  la  vôtre  même,  et  l'obtenir  à  égalitiî  de  droits,  ils  obe'is- 
sent  à  des  Barbares  et  à  des  esclaves  qu'ijs  ont  reçus  dans  leurs  ci- 
tadelles. Oui  ,  si  vous  les  secourez,  je  dirai  presque  qu'ils  sont 
heureux  dans  leur  malheur  même  :  jamais  la  prospérité  n'eut  ra- 
mené les  Rhodiens  à  la  sagesse  :  mais,  instruits  à  l'école  de  l'infor- 
tune dans  quel  abîme  de  maux  nous  plonge  l'aveuglement  de  la 
folie  ,  peut-être  auront-ils  acquis  pour  l'avenir  une  utile  expé- 
rience ;  et  ce  ne  sera  point  un  faible  avantage.  Je  le  répète  :  cher- 
che! a  briser  leur  joug,  et,  sourds  à  la  voix  du  ressentiment,  penses 
que  ,  si  vous  fûtes  souvent  victimes  de  la  fraude  et  de  l'imposture, 
vons  n'avei  jamais  dit  qu'il  eût  été  juste  de  vous  en  punir. 

Considérer  encore  que  vous  awei  soutenu  une  foule  de  guerres 
contre  des  gouvernemens  démocratiques  et  oligarchiques  :  vous 
le  savez  tous.  Mais  quelle  a  été  la  cause  de  ces  guerres?  voilà  ce 
que  peut-être  nul  d'entre  vous  ne  cherche  à  approfondir.  Apprenei- 
le  donc  :  avec  les  uns  vous  combattiez  pour  des  différends  particu- 
liers que  l'état  n'avait  pu  terminer  ,  pour  une  portion  de  territoire, 
pour  des  limites,  ou  pour  la  gkire  et  la  prééminence  ;  avec  les  au- 
tres ,  pour  la  défense  de  votre  gouvernement  et  de  votre  liberté. 
Or,  j'oserai  dire  qu'il  vous  serait  plus  avantageux  d'avoir  tous  les 
états  démocratiques  pour  ennemis  ,  que  tous  les  états  oligarchiques 
pour  amis.  Car  vous  seriez  les  maîtres  de  conciore  la  paix  avec  les 
premiers  :  l'amitié  des  seconds  serait  toujours  dangereuse.  La  con- 
fiance pourrait-elle  jamais  régner  entre  des  républicains  et  des  par- 
tisans de  l'oligarchie  ,  entre  des  peuples  amis  de  l'égalité  ,  et  des 
peuples  jaloux  du  commandement  ?  Pour  moi  ,  je  m'étonne 
qu'aucun  de  vous  ne  sente  que  si  les  habitans  de  Chio  ,  de 
Mitylène  ,  de  Rhodes  et  de  toute  la  Grèce  ,  se  voient  soumis 
au  joug  de  l'oligarchie  ,  la  république  en  recevra  un  contre- 
coup terrible  :  oui,  si  tous  les  peuples  adoptent  le  gouvernement 
oligarchique ,  ils  ne  laisseront  jamais  chez  nous  la  démocratie  : 
persuades  que  nous  sommes  seuls  capables  de  faire  revivre  la 
liberté  ,  ils  s'efforceront  de  détruire  en  nous  des  ennemis  qui  leur 
sembleront  toujours  redoutables.  Quand  un  peuple  en  attaque  un 
autre,  l'offenseur  n'est  l'ennemi  que  de  l'offensé  ;  mais  quiconque 
détruit  les  républiques  ,  et  introduit  l'oligarchie  dans  leur  sein  , 
est  le  commun  ennemi  de  tous  les  partisans  de  la  liberté.  Dailleurs  , 
Athéniens!  il  est  juste  que  ,   soumis  vous-mêmes  au  gouvernement 
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démocratique  ,  vous  portiez  au  malheur  de  toutes  les  républiques  le 
même  intérêt  que  vous  voudriez  leur  inspirer,  si  leur  secours  vous 
était  nécessaire.  Vainement  objecterait-on  que  les  Rhodiens  méri- 
tent leur  infortune  :  les  circonstances  ne  permettent  pas  que  noue 
nous  en  fassions  un  sujet  de  triomphe.  Quand  on  est  dans  la  pros- 
périté, on  doit  toujours  prendre  pitié  des  malheureux,  puisque 
nul  homme  ne  peut  lire  dans  l'avenir. 

J'ai    ouï    dire   à  plusieurs  d'entre    vous,    qu'aux  jours    de    nos 
désastres  ,   il  y  eut  des  peuples  qui  résolurent  de  nous  secourir  et 
de  nous  sauver  ;  je  ne  vous  citerai  maintenant  que  celui  d'Argos: 
car  je  ne  voudrais  pas  que  les  Athéniens  ,  connus  pour  prendre  la 
défense  de  tous  les  malheureux  ,  fussent  vaincus  par  les  Argiens  en 
générosité;  par  ces   peuples  qui,  malgré  le    troisinage   de  Lacédé- 
mone  et  sa  puissance  sur  terre  et  sur  mer  ,  ne  vous  en  montrèrent 
pas  moins  de  bienveillance  ,  et  loin  de  céder  h  une  lâche  frayeur  , 
déclarèrent  que  les  députés  envoyés,  dit-on,  par  Lacédémone  pour 
demander    qu'on  leur   livrât  quelques-uns  de  nos  exilés  ,  seraient 
traités  en  ennemis ,  s'ils  ne  se  retiraient  pas  avant  le  coucher  du  so-- 
leil.  Quelle  honte  pour  vous,  ô  mes  concitoyens  !  si,  tandis  que  le 
peuple  d'Argos  n'a  pas  redouté  alors  la  puissance  des  Lacédémo* 
nicns,  vous,  enfans  d'Athènes  ,  vous  trembliez  devant  un  Barbare, 
ou  plutôt  devant  une  femme  !  Les  Argiens  auraient  pu  alléguer  les 
nombreux  revers  que  leur  avaient  fait  éprouver  les  Spartiates  ;  mais 
vous,    vous  avez  remporté  mille  triomphes    sur  le  roi  de  Perse, 
loin  d'avoir  été   vaincus  même  une  seule  fois  par  lui  ou  par  ses  es- 
claves. Les  avantages  passagers  qu'il  a  pu  obtenir,  il  ne  les  a  dus 
qu'à  la   perfidie  des  hommes  de  la  Grèce,  les   plus  scélérats  et  les 
plus  mercenaires  ;  et  encore  cette  perfidie  ne  lui  a  pas  été  utile.  A 
peine  a -t-il  eu  affaibli  la  puissance  des  Lacédémonîens,  qu'il  a  failli  ' 
se   voir   détrôné  lui-mâme    par    Cléarquc    et  par    Cyrus.  Il    n'a 
donc  jamais  triomphé  par  la  force  des  armes  ;  et,  si  une  politique 
frauduleuse  lui  a  procuré  quelques  succès  ,  ils  n'ont  tourne  qu'à  sa 
perte.  Néanmoins  ,    je   vois  plusieurs  d'entre   vous  mépriser  Phi- 
lippe comme  un  adversaire  indigne  de  leur  haine,  et  redouter  Ar• 
taxerxès  comme  un  ennemi  dangereux  et  formidable  :  mais  si  nous 
négligeons  l'un,  comme   trop  faible  ,   et  que    nous  cédions   tout  à 
l'autre,  comme  trop  puissant,  quel  sera  donc,  Athéniens!  rennenn 
i|ue  nous  combattrons? 
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Il  est  dans  cettefassemblée  d'habiles  orateurs  qui  vous  exhortent 
à  vous  montrer  justes  envers  les  autres  peuples  :  je  leur  conseillerais 
d'exhorter  plutôt  les  autres  peuples  à  se  montrer  justes  envers  vous, 
et  d'être  ainsi  les  premiers  à  donner  l'exemple,  comme  ils  le  sont 
à  donner  le  précepte  ;  rien  de  plus  inconséquent  que  de  vous  enga- 
ger à  respecter  la  justice,  et  de  ne  pas  la  respecter  soi-même.  Non, 
il  n'est  pas  juste  qu'un  citoyen  vous  tienne  toujours  le  langage  con- 
traire à  vos  intërês,  et  jamais  les  discours  qui  y  sont  favorables. 
Pourquoi  ces  orateurs  ne  vont-ils  pas  conseiller  aux  Byzantins  de 
ne  point  s'emparer  de  Chalcédoine  qui  vous  a  jadis  appartenu, 
qui  appartient  maintenant  au  roi  de  Perse,  et  sur  laquelle  ils  n'ont 
aucun  droit;  de  ne  pas»se  rendre  maître  de  Sélymbrie,  notre 
ancienne  alliée;  enfin  ,  de  ne  pas  se  partager  son  territoire  ,  au  mé- 
pris des  traités  qui  l'ont  déclaré  libre  ?  Pourquoi,  ni  pendant  la  vie, 
ni  après  la  mort  de  Mausole  ,  n'ont-ils  jamais  détourné  Artémise  de 
s'approprier  Cos  ,  Rhodes,  et  une  foule  d'autres  villes  delà  Grèce, 
dont  le  roi  de  Perse  a  cédé,  dans  les  traités,  la  possession  à  nos  an- 
cêtres ,  et  pour  lesquelles  nos  ancêtres  ont  bravé  mille  périls  glo- 
rieux? Aucun  d'eux  ne  fait  ces  représentations,  ni  aux  Byzantins, 
ni  à  Artémise  ;  et,  s'il  les  leur  faisait, il  les  verrait  probablement  rc- 
jelées, 

Selon  moi,  la  justice  exige  que  vous  affranchissiez  lesRhodiens;  et, 
quand  même  elle  ne  l'exigerait  pas,  je  n'aurais  qu'à  observer  la  con- 
duite des  autres  peuples,  pour  me  persuader  que  votre  gloire  vous 
I  η  fait  une  loi.  £t  comment  ?  c'est  que,  si  tous  suivaient  le  sentier 
de  l'équité  ,  il  serait  honteux  que  vous  fussiez  les  seuls  à  ne  pas  le 
suivre  ;  mais  ,  puisqu'ils  ne  cherchent  qu'à  se  montrer  injustes  im- 
punément, afficher  seuls  des  sentimens  d'équité  poi;r  être  dispensés 
de  rien  entreprendre,  c'est  lâcheté,  et  non  pas  amour  de  la  justice. 
En  général,  la  grandeur  des  droits  est  proportionnée  à  la  grandeur 
de  la  force;  je  puis  vousen  citer  une  preuve  bien  connue.  Il  existe 
deux  traités  entre  les  Grecs  et  le  roi  de  Perse ,  l'un  conclu  par 
Athènes,  et  généralement  loué  ;  l'autre  conclu  par  Lacédémone  ,  et 
généralement  blâmé.  Dans  le  dernier,  les  droits  respectifs  ne  sont 
pas  également  ménagés  :  car,  dans  une  république  ,  les  lois  accor- 
dent des  droits  égaux  aux  faibles  et  aux  puissans;  mais  dans  les  trai- 
tés ,  c'est  toujours  le  plus  fort  qui  dicte  des  lois  au  plus  faible.  Ainsi 
donc  ,    Athéniens  !  puisque   vous  avez  acquis    déjà  la  connaissance 
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de  vos  droits,  il  vous  faut  acquérir  encore  les  moyens  de  les  f^ire 
valoir  ;  et  vous  parviendrez  à  ce  but,  si  vous  méritez  le  titre  de  ven- 
geurs de  la  liberté  publique. 

Je  ne  m'e'tonne  pas  que  l'éxecution  de  vos  desseins  c'prouve  tant 
d'obstacles.  Tous  les  autres  peuples  n'ont  à  combattre  que  des  en- 
nemis de'clare's  ,  dont  la  défaite  leur  assure  l'objet  de  leur  ambition  ; 
mais  vous  ,  Athc'niens!  outre  de  pareils  ennemis,  vous  en  avez  en- 
core de  plus  caches  et  déplus  redoutables  :  il  faut  que,  dans  vos  as- 
semblées ,  vous  triomphiez  des  ennemis  de  vos  intérêts  ;  et  comme 
vous  ne  pouvez  faire  prévaloir  votre  avis  qu'en  combattant  le  leur, 
vous  manquez  nécessairement  un  grand  nombre  d'entreprises.  Si 
tant  d'orateurs  ont  adopté  ce  désastreux  système,  c'est  leur  corrup- 
tion qui  en  est  la  principale  cause.  Mais  vous  n'en  êtes  pas  moins 
blâmables.  Athéniens  !  car  vous  devriez  suivre  dans  le  gouvernement 
le  même  ordre  que  dans  vos  armées.  Et  quel  est  cet  ordre  ?  Si  vous 
croyez  devoir  ditfamer  et  priver  de  tous  les  droits  de  citoyen  le 
soldat  qui  abandonne  le  poste  que  lui  a  confié  son  géuéral  ;  vous  de  - 
vriez  n'être  pas  moins  sévères  envers  les  orateurs  qui  abandonnent 
le  poslemarqué  par  vos  ancêtres,  ettcntent  d'introduire  l'oligarchie; 
vous  devriez  leur  ôter  l'honneur  de  vous  conseiller.  Voilà  la  con 
duite  qu'il  vous  faudrait  suivre  ;  mais  vous  qui  ne  croyez  à  la  fidélité 
de  vos  alliés  qu'autant  qu'ils  vous  jurent  n'avoir  d'autres  amis  et  dau- 
très  ennemis  que  les  vôtres,  vous  vous  fiez  en  aveugles  à  des  minis- 
tres que  vous  savez  vendus  aux  ennemis  de  l'état.  Après  tout ,  il  est 
aisé  de  censurer  vos  ministres  ou  de  vous  blâmer  vous-mêmes  ; 
mais  quelle  conduite  et  quel  langage  pourront  réformer  les  abus 
qui  régnent  dans  Athènes?  voilà  ce  qu'il  est  difficile  de  trouver. 

Mais  peut-être  n'est-ce  pas  ici  le  temps  de  tout  dire  :  si  le  succès 
d'une  utile  entreprise  justifie  le  système  (]ue  nous  avons  adopté, 
je  ne  doute  pas  que  le  reste  de  l'administration  ne  prospère  mieuv 
désormais.  E^mbrassez  donc  avec  chaleur  la  cause  des  Rhodicns  .  et 
ne  démentez  pas  la  gloire  d'Athènes  ;  persuades  que,  si  le  récit  des 
exploits  et  des  trophées  de  vos  ancêtres  excite  en  vous  une  joie 
orgueilleuse,  ils  n'ont  pas  élevé  ces  trophées  pour  que  leur  vu 
vous  inspirât  une  admiration  stérile  ,  mais  pour  allumer  dans  ^" 
cœurs  une  noble  émulation. 

rm   Du   SECOND    VOLUME. 
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